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CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVI/ICIVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Cânadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notas  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  avaiiable  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  chocked  below. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


|~n    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 


□    Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

nCover  title  missing/ 
Le  titre  de  couverture  manque 


I      I    Coloursd  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


Sound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  ':auser  de  l'ombre  ou  de  la 
distorsion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


□   Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

□    Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

I      I    Pages  restored  and/or  laminated/ 
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Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discolcured,  stained  or  foxei 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materit 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  avaiiable/ 
Seule  édition  disponible 


rv]  Pages  discolcured,  stained  or  foxed/ 

rri  Pages  detached/ 

rp\  Showthrough/ 

r~1  Quality  of  print  varies/ 

I      I  Includes  supplementary  matériel/ 

I      I  Only  édition  avaiiable/ 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissueSr  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  A  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


Pagination  multiple. 
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Th«  eopy  f1lm«d  h«r«  h«t  b««n  r^producad  thanks 
to  tha  ganaroaity  of  : 


L'axamptaira  filmé  fut  raproduit  grica  à  la 
généroalté  da: 


Législature  du  Québec 
Québec 

Th»  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quailty 
poaaibla  conaldaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tlia  original  eopy  and  in  Icaaping  with  tha 
filming  contract  spacificationa. 


Législature  du  Québec 
Québec 

Laa  imagaa  auivantaa  ont  été  raproduitac  avac  lu 
plua  grand  «oin.  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 

fi((T«£y9 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  ending  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illustratad  impraa- 
sion,  or  tha  bacic  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illustratad  impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  illustratad  imprassion. 


Las  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  mn  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  «^ui  comporta  una  amprainta 
d'impraasion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  sainn  la  caa.  Tous  las  autras  axamplairaa 
originaux  oont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illuatration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  une  talla 
arrprainta. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  «-^  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  '7  (maaning  "END"), 
whichavar  applias. 


Un  daa  symbolaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaque  microficha,  salon  le 
caa:  la  symbole  —*•  nignif le  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


Mapa,  platée,  charts,  etc.,  may  ba  filmed  «t 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  aa 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Lea  cartea,  planchée,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmée  é  dea  taux  de  réductiorv  différents. 
Lorsque  le  document  eet  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  é  droite, 
et  de  haut  en  baa,  en  prenant  le  nombre 
d'imagée  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illuatrent  la  méthode. 
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QUÉBEC 

BUREAUX   DE    L'ÉLECTEUR 
90,  92,  Cote  La  Montagne  et  33,  Rue  Notre-Dame 


^^\ 


'lljmiiiipjiiiililiijlliiiilin 


•^mMmm- 


1 


^ 


1 


i 


I 


:'^ 


g     ÉTABLISSEMENT  THERMAL  DE 


VICHY 


Si 
fl 

a 
a 

3 

fl 
a 

fl  Administration,    8,    Boulevard    Montmartre,    Paris 
9 

fl  

^  SOURCES    DE    L'ÉTAT 


D 


1 


fl 
fl 
fl 

a 
fl 
fl 
fl 
fl 
fl 
fl 
fl 
fl 
fl 
fl 
fl 


is 

D 

c 
c 

G 
C 

c 


DÉSIGNATION  ET  APPLICATIONS  DES  DIVERSES  SOURCES 

CÉLESTINS.  —  AfTecUons  des  reins,  de  la  vessie,  gravelle,  calcul, 
goutte,  diabète,  albuminurie. 

GRANDE  GRILLE.  —  Affections  lymphatiques,  maladies  des  voies 
digestives,  engorgements  du  foie  et  de  la  rate,  obstructions  viscé- 
rales, calculs  biliaires,  etc.  > 

HOPITAL.  —  Affections  des  voies  digestives,  pesanteur  d'estomac, 
digestion  difficile,  inappétence,  gastralgie,  dyspepsie. 

HAUTERIVE.  —  Mêmes  propriétés  que  la  source  des  Célestins. 
Exiger  le  nom  de  la  source  sur  Tètiquette  et  sur  la  capsule. 

Se  méflei*  des  aubstltutiens 

Adresser  les  commandes,  8,  boulevard  Montmartre,  187,  rue  S*-Honoré, 
où  se  vendent  à  prix  réduits  toutes  les  Eaux  Minérales  naturelles. 

KUNIVER^LLE 

ENCYCLOPÉDIE    VIVANTE 

Répond  à  toute  question  et  fournit  tout  travail  scientifique, 
technique^  littéraire,  juridique,  industriel  ou  commercial. 

MÉDAILLE    D'ARGENT 
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Directeur  :  A*  RÉHOMD,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique 

54s  rue  Jacob,  54  —  PARIS 
NnTir.F   ni^TAii  l^f   franco   sur   demande 
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ANNUAIHE    pour    I898 

Année  «306.  I>«  la  période  julienne. 
—     IMJ,  De»   Olympiades,  ou  la  1"  anntîe  do  la  C68e  Olympiade, 
commence  en  juillet  1893,  en  fixant  l'ère  des  Olympiades 
tlh  ans  1/2  avant  J.-C,  ou  vers  le  !•"•  juillet  de  l'an  aWS 
de  Ta  période  julienne. 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron. 

Depuis  l'ère  de  Nabonassar,  fixée  au  mercredi  26  février  de 

l'an  3967  de  la  période  julienne,  ou  747  ans  avant  J.-C. 

selon  les  chronologistes  et  74(>  suivant  les  astronomes.    • 
Du   calendrier  grégorien  établi    en   octobre  1582,  depuis 

310  ans;  elle  conmience  le  dimanche  !«'•  janvier. 

Du  calendrier  julien  ou  russe,  commence  12  jours  plus  tard, 
le  vendredi  13  janvier. 

Du  calendrier  républicain  français,  commence  le  jeudi 
22  septembre  1892,  et  î'annJe  io2  commence  le  vendredi 
22  septembre  1893. 

De  Père  des  Juifs,  commence  le  jeudi  22  septembre  1892,  et 
l'année  i>66i  commence  le  lundi  11  septembre  1893. 

De  rhégire,  calendrier  turc,  commence  le  mardi  21»  juillet 
1892,  et  l'année  1311  commence  le  samedi  15  juillet  1S93 
selon  l'usage  de  Conslonlinople. 


—  J646. 
~  2640. 

—  1893. 

—  1893. 
~  101. 

—  5653. 


1310. 


COMPUT   ECCLÉSIASTIQUE 

Le  comput  ecclésiastique  est  l'ensemble  des  calv;uls  qui  ont  pour  but 
de  régler  les  époques  des  fêtes  mobiles.  Il  a  pour  bases  : 

Le  Cycle  solaire,  le  Nombre  ctOr,  VÉpacte,  Vïndiction  romaine  et  la 
Lettre  dominicule. 

Nombre  d'Or.  ~  L'an  43fl  avant  J.-C,  l'astronome  Melon  découvrit  qu'après  ciiacjuo 
période  do  10  années,  solaires,  ou  235  lunaisons,  les  nouvelles  et  les  pleines  lunes  arrivent 
aux  mêmes  époques,  parce  que  le  soleil  et  la  lune  sont  de  nouveau,  après  19  ans,  par  rapport 
à  la  terre,  dans  les  mômes  points  du  ciel.  Cotte  découverte  fut  accueillie  par  les  Grecs  avec 
enthousiasme,  et  l'on  inscrivait  dans  les  temples,  en  lettres  d'or,  le  numéro  d'ordre  de 
chaque  année  de  la  pé."iodo,  d'où  le  nom  de  Nombre  d'Or  donné  à  ce  numéro. 

Épacle.  —  L'Epacto  est  le  nombre  qui  indique  combien  il  faut  ajouter  de  joura  à  l'année 
lunaire  de  12  lunaisons  pour  former  l'année  solaire  :  ce  nombre  donne  Vàge  de  la  lune  au 
1"  janvier  de  chaque  année  civile.  Comme  la  différence,  entre  les  deux  années,  est  de 
1 1  jours,  l'épacto  augmente- chaque  année  de  11  jours,  jusqu'à  ce  qu'elle  dépare  29,  nombre 
des  jours  d'une  lunaison;  quand  «lie  a  atteint  ce  nombre,  on  suppose  lintercalation  d'un 
nouveau  mois  lunaire. 

Cycle  solaii'e.  —  Le  Cycle  xolaire  est  une  période  de  28  années,  au  bout  desquelles 
l'année  recommence  par  les  mômes  jours,  en  sftrte  qu'après  cette  période  les  le'tres  domi- 
nicales redeviennent  les  mômes  pour  les  mômes  jours.  Le  1"  cycle  solaire  a  commencé 
9  ans  avant  notre  ère. 

Indiction  romaine.  —  On  désigne  par  ce  nom  une  période  de  13  années  que  l'on  fait 
généralement  commencer  l'an  312  de  J.-C,  date  de  la  victoire  que  Constantin  remporta  sur 
Maxence,  quiest  aussi  celle  de  la  victoire  du  Christianisme  sur  le  Paganisme.  L'emploi  de 
cette  période  pour  marquer  les  dates  se  rencontre  fréqupument  dans  les  auteurs  ecclésias- 
tiques, et  s'est  encore  aujourd'hui  conservé  dans  les  bulles  des  papes.  En  faisant  partir  les 
indictions  de  l'an  312,  l'année  1893  tombe  l'an  VI  de  la  107*  indiction. 

Lettre  dominicale.  —  C'est  la  lettre  qui  marque,  dans  le  Martyrologe,  ainsi  que  dans  les 
paroissiens  et  autres  livres  de  prières,  le  jour  du  dimanche  pendant  toute  l'année. 
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Nombre  d'or 13   Indiclion  romaine — ......    6 

Épacte 12  j  Lettres  dominicales ., »    ^. 

Cycle  solaire 261 

Fête»  molilleift* 


Septuagésime 29  j  a  n  v  i  c  r- . 

Les  Cendres 4î>  février. 

Pâques 2  avril. 

Les  Rogations 8, 9, 10  mai. 

Ascension limai. 


Pentecôte 21   mai. 

Trinité 28  mai. 

Fôte-Dieu l"juin. 

Premier  dimanche 
de  l'Ayent 3  décembre. 


Qiiatre-Teinp». 

De  Carême.  22,  24  et  25  février.    De  septembre..  20,  22  et  23  sept. 
De  Pentecôte.     24,  20  et  2' mai.    De  décembre...  20,  22  et  23  déc^ 

Fète!«  civile»  cltomées. 

Lundi  de  Pdques;  lundi  de  la  Pentecôle  et  14  juillet, Fête  nalionale. 


Coinineiicemciit  ile§>  «f^liioii». 

Printemps,  le  20  mars,  à  9  h.  17  m.  du  malin. 

Été... le  20  juin,    à  i)  —  17  —  du  mutin. 

Automne.,  le  22  sept.,  à  7  —  ïut  —  du  soir. 

Hiver le  21   déc,  à  2  —  10  -  du  soir. 


Kcliiises 

Il  y  aura  en  1893  deux  éclipses  de  soleil  dont  une  invisible  à  Paris. 

1°  Éclipse  totale  de  soleil,  le  16  avril  1893, 
visible  à  Paris  comme  éclipse  partielle. 

Commencomeat  de  l'éclipsc  générale  à.  midi    Cm. 

Commencement  de  l'éclipsé  totale  J»..  1  li.     2  m. 

Éclipse  centrale  à 2  h.  36  m. 

Fin  de  l'éclipsé  centrale  à..... 4  h.  28  m. 

'.       Fin  de  Icclipse  générale  à 5  h.  23  m. 

2»  Éclipse  annulaire  de  soleil,  invisible  à  Paris,  le  6  octobre  1893. 


Il/»<>i!!%;vis    Aîiair.ftLE.S     1>AM!  »T    ET     OARIAT,    A    BRESLT.S    (OISE). 
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JANVIER 


Réception  du  corps  diplomatique  par  le  Pcf^sideiU  de  la  République. 


Les  jours  croissant  de  Si  m.  le  malin  at  de  49  m.  le  soir. 


Pleine  Lune,  le  'l,  ù  I  h.  50  m.  d'\  soir. 
Dernier  Quartier,  le  8,  à  10  h.  38  m.  du  soir 
Nouvelle  Lune,  le  18,  à  1  h.  38  ijj.  ,lu  matin 
Premier  Quartier,  le  25,  à  6  h.  38  m.  du  matin 


Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 


CinCONCISION  DE  N.  S.  J.-C. 

s.  Macaire  d'Alexandrie.  P.L 

ste  Geneviève,  patronne  de  Paris. 

s.  Grégoire,  coniebseur. 

s.  Télesphore,  pape  de  VU  à  139. 

Epiphanie,  jour  des  Rois. 

s.  Lucien.,  martyr. 

s.  Laurent  Jtistimen,  pontife. 

s.  Julien  et  sle  Basilisse. 

s.  Agathon,  pape. 

s.  Tnéodose,  pieux  cénobite. 

s.  Arcade,  martyr. 

s.  Hilaire,  évêque  de  Poitiers. 

sie  !dacrine,  snrBommte  l'Ancienne. 

s.  Paul.,   l'anachorète. 

s.  Guillaume,  archev.  de  Bourges. 

s.  Antoine,  fêle  des  char.,  conlii.,  van. 

s.  Sulpice,  èvèque  de  Bourges.      N.L 

s.  Canut,  roi  de  Danemark. 

s.  Sébastien,  martyr. 

ste  Agnès,  martyre. 

s.  Vincent,  martyr,  fèlc  de»  vigneronj. 

s.  Raymond,  3*  génér.  des  dominic. 

s.Timothée,  disciple  de  saint  Paul.       «-^ 

Conversion  de  l'apôtre  St  Paul.      P.Q.   IM 

s.  Polycarpe,  évêque.  ^ 

s.  Jean  Chrysostome,  Père  de  l'Égliie. 

s.  Charlemagne,  fête  dei  collégiens. 

Septuagésimb  s.  Franc,  de  Sales,  é?.  de  flenève. 

st  Aldegonde,  vierge. 

s.  Pierre  Nolasgue,  né  en  1189. 


SINAPISME  RIttOLliOT.  -  Moutarde  en  feuilles  pour  sinapismes  Le 
plus  simple,  le  plus  commode  et  le  plus  efficace  de  tous  les  révulsifs.  En  prescri'vant 
ïe  papier  Rigollot,  le  médecin  devra  recommander  à  ses  malades  de  n'accenter  mm 
des  emapisnies  portant  en  travers,  imprimée  en  rouge,  la  signature  Rieollot 
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i^  fi       !e  la  noiivpllo  «nn^e  ù  lu  Cour  do  Kussio. 


JARDINAGE.  —  En  co  mois  les  travaux  sont  prosqne  nuls.  Le 
jardinier  réparera  ses  outils,  mettra  toutes  choses  on  état  et  deman- 
dera anx  firainiers  leuis  oalalo^'iies  alin  de  se  renseigner  sur  les 
nouveaul(^  d.^  l'année  et  faire  venir  les  ;,'raines  nécessaires.  —  Celui 
de  M.  Thiébant-I.egendre,  8,  avenue  Vicfoiii,  à  Paris,  qui  es^  un 
des  pins  coni|»lets,  ne  doit  être  oublié;  il  convient  surtout  -nx 
jardiniers  amateurs. 

CALENDRIER  DE  LA  MÉNAGÈRE.  -  Nous  appelons  l'attention 
de  nos  lectrices  sui-  un  nouveau  produit,  le  Lux-Luxuria,  qui  leur 
permet  de  nettoyer,  revernir  et  cirer  les  menbles  rapidement  et 
sans  latif^'ue.  Le  Lux-Luxuria  nettoie  les  meubles  en  même  temps 
qu'il  leur  rend  leur  brillant. 

MOUE   D'EMPLOI 
Bien  agiter  le  li([uide. 

Au  moyen  dune  étofîe  ou  d'un  linge  enduire  légèrement  les 
meubles  avec  du  Lux-Luxuria,  en  ayant  soin  de  passer  plusieurs 
lois  dans  les  endroits  tacbés. 

Laisser  sécher  et  essuyer  si  c'est  nécessaire. 
Ce  mode  d'emploi  rapide  et  facile  peut  se  comparer  à  un  simple 
essuyage  des  meuble^-  avec  un  chiffon  imprégné  de  Lux-Luxuria. 
Détail  chez  tous  les  épiciers  à  0  fr.  73  et  4  fr.  2o. 

HYGIENE.  —  Le  temps  que  nous  avons  cause  de 
véritables  désastres  aux  épidennes  délicats;  la  peau  de- 
vient rouge,  sèche  et  cassante.  Pour  éviter  cet  eflet,  il  faut 
employer  constamment,  pour  le  visage  et  les  mains,  la 
merveilleuse  Crème  Simon,  la  poudre  de  riz  et  h;  savon 
Simon.  Éviter  les  contrefaçons  étrangères  eu  exigeant  la 
signature  de  Simon,  rue  de  Provence,  36,  à  Paris. 
Pri7ne  aux  commandes  désignant  le  nom  de  cet  Almanach. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  La  femme  qui  naîtra  sous  cette 
humide  constellation  sera,  par  suite  de  l'esprit  de  contradiction  inhérent 
à  son  caractère  et  à  son  sexe,  ardente  et  romanesque  au  plus  haut  poin*;. 
Elle  se  livrera  avec  emportement  au  tourbillon  des  plaisirs,  restera  (ille 
quand  même,  et  consacrera  sa  vieillesse  hargneuse  et  prématurée  au 
service  des  pauvres  malaaes  que  leur  mauvaise  étoile  fera  tomber  sous 
sa  coupe. 


SIROP  DE  DENTITION  DU  D^  DELABARRE,  facilite  la  sortie  des  dents. 


C 


Li'x  Jours  croissent  de  46  m.  le  malin  et  de  45 


soir. 


S^9t^ 


Pleine  Lune,  le  J'^^  à  2  h,  20  m.  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  8,  à  8  h.  21  ni.  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  1(5,  à  4  ti.  26  ni.  du  soir. 
Preiij.er  Quartier,  le  23,  à  2  h.  23  m.  du  soir 
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Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedj. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

^Mercredi, 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi.         I 

Mardi. 


/ 


ste  Brigitte,  vierge.  p.|,. 

PuniFic.  DR  LA  Si«  Vierge  (Clianddetf'-).  ' 

s.  Biaise,  év.,  mart.,  palron  des  tisserands. 

s.  André  Corsini,  évêque. 

Sexaoésisie.  s.  Avit,  évèquc. 

s.  Amand,  évêque. 

s.  Romvald,  abbé. 

s.  Jean  de  Malha,  missionnaire.    n.Q. 

ste  Apolline,  martyre. 

s.  GiPllMone,  confesseur. 

.?.  Se  vérin,  abbé. 

QiTOQUAGÉsiME.  S.  J'iltoH  V llospilalier. 

s.  Pohjetœte,  martyr. 

Maidi  Gras.  s.  Valentin,  martyr. 

Les  Cendres,  s.  Faiirtin,  martyr. 

ste  Jidienne,  vierge  et  martyre. 

s.  Si/cvain,  évêque. 

s.Si7néon,é\-.  de  Jénisalem,  niaityr. 

QuADRAOKsiME.  S.  Gabin,  martyr. 

s.  Eunher,  év.  d'Orléans. 

ste  Elionore,  vierge. 

Quatre-Temps  s.  Papias,  év. 

s.  Pierre  Damien. 

Quatre-Temps.  s.  MaMi«.«,  apôtre. 

Quatre- Temps,  s.  Victorin,  martyr 

Remïniscere.  s.  Porphyre,  évêquel! 

s.  Léandre,  archev.  de  Séville. 

«.  Romain,  abbé. 


VIN  AROUD  aux  principes  solubles  de  la  viande   au  ..MMff.iinn  of  n„  f..„  .«-j- 
rneni  excellent  pour'^combattre  la  chlorose,  VanMc,  ÎVwSmtf  ou^'^ 
du  sang    II  est   ordonné   aux  convalescents,  aux  enS?s    aTx    eune"  «1  ^'    «-- 
vieillards,  enfin  à  toutes  les  personnes  d'une  conslitutiorianffniJ^nTpnnSjhr^ 
par  le  travail,  les  vcilléeB,  les^xcès  de  toutes  sortes  e"  les  malS      '        "'•""' 
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POTAGER.  —  Semer  sur  couches  :  melons,  concombres,  haricots,  etc., 
choux,  laitues,  poireaux,  pois,  pommes  do  terre  gcrmées,  et,  en  pleine 
terre  :  oseille,  cpiaard,  cerfeuil,  etc.  :  labourer  les  asperges. 

JARDIN  FRUITIER.  —  On  peut  continuer,  ai  le  temps  est  doux,  la  taille 
des  arbres  faibles,  afiu  d'éviter  toute  déperdition  de  sève.  Les  arbres 
vigoureux  sont  réservés  pour  être  taillés  les  derniers.  Il  faut  apporter 
beaucoup  de  soins  à  la  taille,  couper  les  rameaux  un  ncu  loin  de  1  œil.  Le 
dos  de  la  lame  du  sécateur  doit  toujours,  lorsqu'on  s  eu  sert,  regarder  le 
sol,  san3.quoi  on  risque  de  faire  éclater  la  branche  et  de  compromettre 
l'œil  voisin.  Les  rameaux  de  prolongement  sont  taillés  a  onglets  de  4  à  5  cen- 
timètres. L'onglet  sert  pour  palisser  les  bourgeons.  C'est  nn  cxce'lcnt 
moyen  d'assurer  la  bonne  direction  et  la  régularité  des  branches  charpen- 
tières.  On  a  soiu  de  recouvrir  les  plaies  avec  le  mastic  Lhomme-Ltifort. 

ÉTIQUETTES  pour  les  plantes,  arbres  fruitiers  et  rosiers.  —  Les  diffé- 
rents procédés  de  grefl'age  employés  aujourd'hui  permettent  à  un  grand 
nombre  d'amateurs  de  se  créer  eux-mômss  des  collections  de  plantes,  de 
rosiers  et  d'arbres  fruitiers.  Ces  collections  exigent  que  chaque  plante  soit 
soigneusement  étiquetée,  afin  d'éviter,  en  saison  uiorle  surtout,  des  erreurs 
parfois  regrettables.  Le  meilleur  est  de  faire  usage  des  étiquettes  Couvreux. 
Ces  étiquettes  sont  blanches  et  absolument  inaltérables  par  la  pluie,  le 
soleil  ou  la  gelée.  On  peut  se  les  procurer  chez  M.  E.  Acker,  ?9,  rue  des 
Petits-Champs,  à  Paris.  Les  in.-icriptions  sont  faites  au  moyen  d'une  encre 


avec  l'étiquette,  conserve  toujours  sa  netteté  et  résiste  comme  celle-ci  à 
tous  les  agents  atmosphériques  (Voir  aux  annonces). 

HYGIÈNE.  —  Sirop  ou  Granules  Crosnier  minéral  sulfureux  pou»- 
combattre  avec  succt'>s  les  affections  des  voies  respiratoires  :  les  laryngites 
ca*arrhales.  gr.uuileuses  et  striduleuses,  l'aphonie,  l'extinction  de  ta  voix, 
1a  grippe,  la  coqueluche,  l'asthme,  le  catarrhe,  la  bronchite  chronique. 

Véritables  spéciûqut?s  de  la  phtisie  pulmonaire,  ils  modifient  et  taris- 
sent les  sécrétions  abondantes,  augmentent  la  nutrition. 

Ils  constituent  la  médication  souveraine  des  maladies  de  la  peau  :  acné, 
herpès,  eczémas. 

Remplacent  avantageusement  les  eaux  sulfureuses  naturelles. 
Exiger  ta  signature  Crosnier. et  le  timbre  de  l'Union  des  fabricants. 

E.  NITOT,  Pharmacien,  21,  rue  Vieillc-du-Temple,  Paris,  et  toutes  pharmacies. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  L'enfant  qui  naîtra  sous  ce  signe  sera 
bravache  et  querelleur.  Méchant  et  sournois  il  mordra  sa  nourrice  dès  son 
ieune  dce,  adulte  il  deviendra  chicanier  et  plaideur  à  l'excès.  M.  Pasteur 


IXtt     U.-?tl^^WV» 


expermifcnîera  sur  lui,  pour  la  première  lois,  i  uiucujatiuu 
virus  rabiquc.  Succès  stupéliant,  cet  enfant  deviendra  doux  comme 
un  agneau  et  M.  Pasteur  recevra  une  récompense  nationale  pour  cette 
cure  merveilleuse. 


ASTHME.  Pai>iei  et  cirares  de  Barrai  font  disparaître  accès. 


Ml     ' 


'^^'^^^Miu^U^ii'^tU-Purx^,)^^ . 


Un  rat  qui  est  trop  gourmand,  il  lui  en 


cuira. 


Lqs  jours  croissent  de  I  h.  S  m.  le  matin  et  de  46  m.  le  soir 


Pleine  Lune,  le  2,  à  4  h.  12  m.  du  soir. 
Dernier  Quartier,  le  10,  à  5  h,  23  m.  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  18,  à  4  h.  43  m.  du  matin. 
Premier  Quartier,  le  24,  à  9  h.  43  m.  du  soir. 
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Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 


s.  Aubin,  évêque. 

s.  Simplice,  pape. 

sle  Cunéffonclc,  impéralncf. 

s.  Casùnir,  duc  de  Lithuanie. 

OcuLr.  s.  Phocas,  martyr. 

s.  Fridolin,  abbé. 

s.  Thomas  d'Aqtiin,  docteur  de  l'Église 

s.  Jean  de  Dieu,  ancien  berger. 

Mi-Caréme.  ste  Fmfiçoise,  dame  romaine. 

Les  40  martyrs.  d.q 

s.  Euloge,  martyr. 

LiETARE.  S.  Grégoire  le  Grand. 

s.  Nicéphore,  év. 

ste  Mathilde,  reine  de  Germanie; 

*.  Zacharie,  pape. 

s.  Héribert,  arebevèqiie  de  Cologne. 

ste  Gertrude,  x'ierge. 

*.  Gabriel,  archange.  N. 

La  Passion.  5.  Josepfi,  ép.  de  la  V.  Mai  je 

S.  Joachim,  père  de  la  V.  Mari». 

s.  Benoit,  ..bbé. 

ste  Léa,  veuve. 

ste  Pélagie,  martyre. 

s.  Latin,  évêque. 

Annonciation. 

Les  Rameaux,  s.  Ludger,  év.  de  Munster. 

s.  Rupert,  évêcjue. 

s.  Gonlran,  roi  de  Bourgogne. 

s.  Ëustase,  abbé  de  Luxeuil. 

Jeudi  Saint,  s.  Jean  Climaque.  docl.  del'Bplise 

Vendredi  Saint,  sle  Balbine,  vierge  mariyre. 


AA^^^^}'^^  A  l'iodure  ferreux  inaltérable  de  Blancard.  -  L'anorobation  ri»  l'A^a 
demie  de  médecine   et   leur  insertion  au   Codex   les  ont  fait  adopter  Z  le  coros 
médical  dans  le  traitement  de  la  chlorose  et  des  affections  proveS  de  la  paiivS 

st  X?,u7fla^r'  '"'^'"'''  '"  ^'^"'^"''^  ^'  ^'^""«•^^^"^  ''''  cactt  d'Srgelt'Xt?f 
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Demain  le  flacon  de  sirop  sera  remplacé  par  un  flacon  de  Pdte  phosphorée  Steiner,  il  est 
si  gourmand  qu'il  croira  se  régaler  encore,  ce  sera  sa  mort  prompte  et  certaine. 


GULfORB  DES  GAZONS.  —  Les  Anglais,  chacun  le  suit,  sont  passés  maîtres 
dans  la  culture  des  gazous.  D'aucuns  prétendent  que  le  climat  d'Albion  et  se:)  brouillards 
ne  sont  pas  étrangers  à  ces  résultats  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  fant  reconnaitre  qu'au  point  de 


vue  de  l'engrais,  du  roulage, 
du  fauchage  et  de  l'arrosage, 
les  tapis  de  gazous  de  la 
Grande-Bretagae  ne  laissent 
rien  à  dèsif^r. 

En  France  ce  n'est  guère 
qu'en  Normandie  qu'on  ren- 
contre des  gazons  toujours 
verts;  cela  s'explique  par 
l'abondance  des  pluies  ; 
presque  partout  ailleurs,  ks 
pelouses  jaunissent  en  été 


et  oITront  le  plus  lamen- 
table aspect. 

Il  n'est  donc  pas  inutile 
de  dire  quelles  conditions 
doivent  être  remplies  poui 
conserver  une  pelouse  en 
bon  état. 

On  commence  par  défon- 
cer et  nettoyer  le  sol,  on 
i'eugrais33  et  on  le  roule 
au  moyen  du  rouleau  arti- 
culé,  alors   qu'il   renferme 


encore  un  peu  d'humidité.  Cela  fait,  on  sème  et  on  recouvre  la  semence  d'un  centimètre 
de  terreau.  Quand  le  gazon  est  bien  levé,  on  le  roule,  puis,  lorsqu'il  a  7  à  8  centimètres, 


on  le  fauche  à  la 
machine.  Au  cours 
de  la  végétation,  ou 
répète  celte  op  ra- 
tion une  ou  deux 
fois  par  semaine  ; 
ce  faucliage  peut 
être  fait  sans  la 
moindre  difficulté, 
au  moyen  de  la 
tondeuse  améri  - 
caine  «  La  Pensyl- 
vanla  »,  dont  le 
dépdt  pour  toute 
la  France  est  chez 
M.  Beaume.  hy- 
draulicieu,C6,  ave- 
nue de  la  Ueine, 
Boulogne,  près 
Paris. 


Au  moment  des 
chaleurs,  si  la 
pluie  se  fait  atten- 
dre, on  bassine  les 
pelouses,  soit  au 
moyen  d'appareils 
sur  chariots  à  rou- 
lettes dont  la  lance 
est  munie  de  pul- 
vérisateurs  qui 
déterminent  l'arro- 
sage en  pluie,  soit 
au  moyen  de  peti- 
tes pompes,  dites 
mignonnettes,  tant 
elles  sont  douces 
à  manoeuvrer,  ou 
mieux  encore  au 
moyen  de  guides 
arroseurs     à     tré- 


Fdeds,  très  appréciés  aujourd'hui,  qu'on  installe  sur  les  pelouses.  On  peut  demander  éga- 
ementtous  ces  appareils  à  M.  Beaume,  qui  les  livre  à  des  prii  très  avantageux. 
Ce  n'est  qu'à  ces  conditions  qu'on  peut  obtenir  dos  gazuns  toujours  verts. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  La  femme  qui  naîtra  en  mars  sera 
de  petite  taille,  assez  jolie,  très  vive,  très  enjouée  et  surtout  très  légère. 

Le  garçon  qui  naît  sous  ce  signe  aura  beaucoup  de  cheveux  crépus  et 
blonds,  d'un  doux  regard,  petites  oreilles,  le  col  long,  aura  beaucoup  de 
feu,  sujet  à  se  mettre  f  n  colère,  de  bon  jugement,  et  juste  au  conseil, 
sera  fort  enclin  à  erjK^Uj'ner  et  à  pratiquer  des  mariages.  Les  années 
périlleuses  seront  12,  30  et  75. 


SIROP  LAROZE  d'écorces  d'oranges  amères  contre  douleurs  d'estomac. 

* 
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Lo  venu  que  Nicaise  vient  d'acheter  refuse  de        En  vain  Nicaise  emploie  les  moyens  les  nlus 
le  suivre,  il  veut  rester  près  de  sa  mère.  violent»,  le  veau  n'avance  pus. 


Les  jours  croissent  de  57  m.  le  matin  et  de  4i  m.  le  soir. 


Pleine  Lune,  le  1",  à  7  h.  27  m.  du  matin. 
Bertier  Quartier,  le  5),  à  1 1  h.  45  m.  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  16,  à  2  h.  4i  m.  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  23,  à  5  h.  3Cm.  du  matin. 
Pleine  Lune  le  30  à  11  h.  32  m.  du  soir. 


t 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

n 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

26 

2P 

27 

28 

29 

un 


SOLEll,.    I  LUNE. 

i  Leicr  jCaurh.  I    le?er.    |  Csncb." 


IL 


Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi-. 

Merci  edi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 


S.  Hugues,  évoque.  P.l, 

PAQUES,  s.  François  de  Paule, 

Lundi  de  Pàq. .  s.  UO-hard,  évèque. 

s.  Isidore,  évèque  et  dtctenr. 

s.  Vincent  Fenùer,  dominicain. 

s.  Prudent. 

s.  Saturnin,  évèque. 

s.  Denis,  évèque,  martyr. 

QuAsiMODO.  ste  Marie  Cléophée.        D.Q. 

s.  Macaire,  évèque. 

s.  Léon,  dit  le  Grand,  pape. 

s.  Jules,  pape. 

s.  Herménégilde,  martyr. 

s.   Valérien,  martyr. 

s.  Paterne,  évèque. 

Notre-Dame  des  sept  Douleurs.     N.L. 

*.  Anicet,  pape,  martyr. 

s.  Apollonius,  sénateur, œart. 

s.  Léon  IX,  pape. 

s.  Marcellin,  n»artyr. 

s.  Anselme,  théologien. 

ste  Opportune,  abbesse. 

s.  Georges,  m.,  p.  des  armuriers.      P.Q 

s.  Léger,  évèque  d'Autun. 

s.  Marc,  évangéliste. 

s.  Anaclet,  pape,  martyr. 

s.  Anthyme,  pape  et  martyr, 

s.  Vital,  martyr., 

s.  Ernilien,  martyr 
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BAU  DE  RUBINAT  (Source  du  D^  LIorach)  purge  immédiatement, 
surtout  si  on  a  soin  de  la  faire  suivre  d'une  tasse  de  thé  très  chaud  ou  de  bouillon 
aux  herbes.  Un  verre  à  bordeaux,  le  matin  à  jeun,  suffit. 
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Une  Idi^c  luinincuse  traverse  le  cerveau  do 
Nicaisc,  il  rclourao  vivement  \  la  ferme» 


\yanl  emprunté  une  cloclictle,  il  la  met 
à  son  cou.  Le  veau  suit  docilement,  prenant 
Nicaise  pour  une  vache. 


ARBRES  FRUITIERS.  —  On  peut  encore  en  avril  planter  des  arbres 
fruitiers:  il  suffira,  pour  obtenir  un  bon  résultat,  de  les  arroser  amplement 
et  de  les  pailler  aussitôt  après  la  plantation.  —  On  fera  bien  de  recouvrir 
toutes  les  plaies  d'une  couche  do  Mastic  Iihomme-Lefort,  qui  aidera 
à  leur  cicatrisation.  Ce  mastic,  qu'on  trouve  partout,  s'emploie  à  froid  ;  on 
retend  sur  la  plaie  avec  une  spatule  de  bois  ou  un  couteau  :  il  empêche 
toute  déperdition  de  sève. 

Aussitôt  les  pèches  nouées,  on  fera  la  deuxième  taille  ;  cette  taille  devra 
être  très  modérée  et  s'exécuter  pirtiellement  en  l'espacé  do  dix  i  douM 
jours,  comme  on  ferait  urt  pinçage  ;  sans  cette  précaution,  une  partie  des 
fruits  pourrait  tomber.  Avoir  grand  soin  d'abriter  les  pêchers. 

BYGIËNEi  —  Les  variations  de  la  température,  si  fréquentes 

en  ce  moment,  se  traduisent  toujours  par  des  altérations  de  la  peau, 

des  rougeurs  de  l'épiderme,  surtout  au  visage  et  aux  mains,    .es 

inconvénients  peuvent  être  évités  en  faisant  usage  quotidien  de  la 

Crème  Simon    à    la     glycérine.    Se    garder    des    imitations  de   ce 

merveilleux  euld-cream  et  exiger  l'adresse  rue  do  Provence,  36,  Paris. 

La   crème,   1»  poudre  de  r'z  tt  le  savon  Simon  ont  été  surnommés 

les  amis  de  l'épiderme. 

Prime  aux  commandes  désignant  le  nom  de  cet  almanaeh. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  L  enfant  qui  naîtra  sous  ce  signe 
aura  le  front  large,  élevé,  la  face  longue  ;  des  cheveux  châtains,  de  gros 
sourcils,  d'humeur  sombre  et  mélaucolique,  fort  souvent  sera  porté 
au  boire  et  au  manger  :  sujet  à  tous  les  appétits,  affable  en  toutes  choses, 
facile  à  accord£r  -  grâces  qu'on  lui  demandera;  il  sera  chaste  en  sa 
vieillesse,  et  sera  fort  lent  dans  les  affaires. 


L'enfant  qui  ûait  sous  le  Taureau, 
Aimera  mieux  le  vin  que  l'eau  ; 
En  revanche,  fort  son  prochain 
S'il  est  du  genre  féminin. 


L'ERGOTINE    DE   BONJEAN   arrête   les   hémorrhagies. 
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La  Famille  Matiheu.  —  Voia-tu,  bobonne,  ce  pelit  nuage  blanc?  Eh  bien,  tu  vas  voir  si  je  m'y 
conauifi,  ^n  veut  dire  qu'il  teru  beau  toute  la  jouruée. 


Les  jours  croissent  de  38  m.  le  matin  et  de  3S  m.  le  soir. 


Deiuier  Quartier,  le  9,  à  2  h.  34  m,  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  15,  à  10  h.  56  m.  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  22,  à  3  h.  l  m.  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  30,  à  3  h.  3'2  m.  du  soir. 
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Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 


3!  Mercredi. 
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*.  Jacquc'i  et  s.  Philippe,  apôtres. 

s.  Atha?iase,  patricarclie  d'Alexandrie. 

Invention  de  la  sainte  croix. 

sie  Monique,  mère  de  i.  Aiigiislia. 

s.  Pie  V,  pape. 

s.  Jean  Porte  Latine. 

s.  Stanislas,  év.,  mart. 

Rogations,  s.  Désiré,  archevêque. 

RoOATiOMS.s.  Grégoire  de  Nazi  an- e,  D.Q.Lf 

RooATïONS.  s.  Isidore  de  Sévi/le,  év. 

ASCENSION,  s.  Mamert,  évêque. 

ste  Sophie,  martyre. 

s.  Servais,  évoque. 

s.  lioniface,  martyr. 

s.  Maxime,  martyr.  M.  k  . 

s.  Honoré,  évêque,  pat.  des  boulangers.  ^^ 

5.  Pascal,  franciscaiu. 

s.  Félix,  év.  et  martyr. 

s.  Célestin,  pape. 

Viifile  et  jeÙHe.  s.  Bernardtn,  frauciscaiii. 

PENTECOTE,  s.  Eutrope,  prêtre. 

Lundi  de  la  Pentecôte,  ste  Julie.       P.O. 

s.  Didier,  e'v.  et  mari.  '  ,^ 

Quatre-Te>ips.  s.  Vincent  de  Lérins,  tliéoiogien. 

s.  Urbain,  pape. 

Quatre-Temps.  s.  Éleuthère,  pape. 

Quatre-Temps.  s.  Bëde,  apôtre  d'Irlande. 

Trinité,  s.  Germain,  évèq.  p.  desmaiirej  de  danse. 

5.  Maximin,  théologien.  -.^ 

s.  Ferdinand,  roi.  p.i.  n^ 

ste  Pétronille,  vierge.  ^^ 


dl.?^n?rL5?»^°""^  °1F^?  inaltérable  de  BLANCARD,  excellent  médicament 
SinSnl  ^n^o®  ^%  propriétés  de  ïiode  et  du  fer.  Mode  d'emploi:  première  semaine, 
STuSÎ  !i»T  i^"'"'''^^t  ^°"'^^  ^^  "'""^P  .»"*"°  «'  «0'^'  2e  semaine  ne  cuillerée  le 
?onJfr!„it".l»  T""''  ^  semaine  deux  cuillerées  le  matin,  denx  cu.aerées  le  soii- ; 
continuer  cette  dose  jusqu  à  guérison.  "  ,' 
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LA  FAMILLE  HATHIBU. 

Tu  es  ridicule,  Mathieu,  avec  tes  pronostics  ;  chaque  fois  que  tu  prédis  le  beau  temps,  nous  rentrons 
trempés  comme  plusieurs  soupes. 


DAHLIAS    A    FLEURS    SIMPLES 


Les  premiers  Dahlias  iiuoortés  du  Mexique  au  siècle  dernier  étaient 
à  fleurs  simples,  mais  différents  de  ceux  que  l'ou  cultive  actuellement 
qui  constituent  une  race  nouvelle,  en  grande  vogue  dans  le  monde 
entier,  et  notamment  en  Angleterre,  non  pas  qu'elle  doive  faire  dispa- 
raître les  belles  variétés  a  fleurs 
doubles  devenues  indispensables.  Les 
ims  et  les  autres  ont  leur  mérite  et 
leurs  places  marquées  dans  tous  les 

Îardins.  La  collection  des  nouveaux 
)ahlias  simples  comprend  plus  de 
80  variétés  y  compris  une  vingtaine 
de  sortes  à  fleurs  panachées,  striées 
et  couronnées,  toutes  d'une  floribon- 
dité  extraordinaire,  surtout  si  on  a 
le  soin  d'enterrer  les  fleurs  au  fur  et 
à  mesure  qu'elles  se  fanent.  On  ne 
saurait  assez  les  recommander  à  cause 
de  leur  valeur  ornementale  et  des  ser- 
vices qtfils  rendent  pour  la  garniture 
des  grands  vases  et  fa  confection  des 
bouquets.  Semés  au  mois  dé  mar?- 
avril  sous  châssis,  repiques  lorsqu'ils 
ont  quelques  feuilles  et  plantés  à 
demeure  dans  la  deuxième  quinzaine 
de  mai,  ils  commencent  dès  le  mois  de  juillet  leur  très  abondante  florai- 
son qui  n'est  interrompue  que  par  les  premières  gelées  d'automne. 

Leurs  tubercules  peuvent  être  arrachés,  ressuyés  au  soleil  et  rentrés  en 
cave  saine  pour  être  divisés  et  replantés  au  printemps  aussi  facilement 
que  les  variétés  à  fleurs  doubles. 

La  maison  Thiébaut-Legendre,  marchand  grainier  horticulteur, 
8,  avenue  "Victoria  à  Paris,  envoie  franco  un  paquet  de  graines  contre 
0  fr.  60  en  timbres- poste  de  0  fr.  15. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  L'homme  qui  naîtra  en  ce  mois 
manifestera  dès  l'âge  le  plus  tendre  un  goût  prononcé  pour  la  botanique. 
L'amour  ou  plutôt  la  passion  de  cette  science,  ^u'il  poussera  jus(^ua  la 
frénésie,  nnira  par  oblitérer  toutes  ses  autres  lacultés  et  le  réuUîra  a 
l'état  du  plus  déplorable  crétinisme.  Il  enrichira  toutefois  la  science 
d'une  nouvelle  variété  de  cornichons  auquel  il  aura  du  moins  le  bonheur 
de  (ionner  son  nom; 
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Ça  mord  !  —  Il  est  à  moi  !  —  Non,  à  moi  I 


Les  jours  croissent  de  5  m.le  matin  et  de  13  m.  le  soir;  ils  décroissent, 
à  partir  du  H,  de  4  m.  le  matin. 


Dernier  Quartier,  le  7,  à  1  h.  52  m.  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  14,  à  6  h.  0  m.  du  matin. 
Premier  Quartier,  le  21,  à  2  h.  47  m.  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  29,  à  6  h.  35  m.  du  matin. 
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Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi.. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche . 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Liundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 


FêteDiei'.  s.  Pamp/iile,  martjT. 

s.  Erasme,  évêque,  martyr. 

steClotilde,  reine  de  Franee,  f.  de  Cl»vis. 

s.  François  de  Caracciolo. 

s.  Boniface,  évêque,  mart. 

*.  Claude,  évêque. 

s.  Robert,  archevêque. 

s.  Médard,  év.  de  Noyon. 

s.  Félicien,  martyr. 

ste  Marguerite. 

s.  Barnabe,  ap. 

s.  Onuphore,  ermite. 

s.  Antoine  de  Padoiie,  missionn. 

s.  Basile,  arch.,  doct.  de  TEglisc.    N.L 

s.  Modeste,  martyr. 

*.  Cyr,  martyr. 

s.  Avit,  abbé. 

s.  Amand,  évêque  de  Bordeau.i. 

sts  Oervais  et  Protais,  martyrs. 

s.  Sylvère,  pape,  martyr. 

s.  Louis  de  Gonzague.  "  P.Q. 

s.  Paulin,  évêque. 

ste  Agrippine,  vierge. 

s.  Jean- Baptiste,  parenl  deN.-S.  J.-C. 

s.  Prosper,  docteur. 

s.  Jean  et  s.  Paul,  martyrs  à  P^me. 

s.  Ladislas,  roi  de  Pologne, 

s,  Irénée,  évèq.  de  Lyon,  mart. 

ù.  Pierre  et  s.  Paul,  apôtres,  m.    P.I.. 

s.  Martial,  évêqne. 
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VËSIGATOIRES  D'ALBESPETRES.  —  Le  seul  employé  dans  les  hôpitaiix  militai- 
res, il  prend  toujourd.  —  Exiger  la  signature  d'AIbe^peyres,  Dépôt  :  Fumouze- 
Aibespeyres,  78,  Faubourg-Saint-Deuis,  Paris,  et  dans  toutes  les  pharmaciep. 
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Nous  allons  liicn  voir. 


On  n'a  jamais  pu  savoir  à  qui  ? 


LE    BÉLIER    HYDRAULIQUE 

Chacun  sait  aujourd'hui  ce  qu'est  le  Bélier  hydraulique  et  les  services  que  sa  découverte 
a  déjà  rendus  au  monde  entier.  Nous  voudrions  pouvoir  disposerde  la  place  surii^ante  pour 
donner  à  nos  lecteurs  l'historique  de  son  invention,  en  môme  temps  que  quelques  expli- 
cations sur  l'ingéniosité  de  son  fonctioancment  ;  mais,  malheureusement,  les  aimcnsions 
restreintes  de  notre  almunach  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  ces  nombreux  détnils 
qui,  cependant,  eussent  été  Tort  intéressants. 

Nous  nous  bornerons  donc  \  no  parler  que  do  ses  avantages  comme  machine  élévatoire, 
de  sa  nécessité  chez  les  propriétaires,  désireux  d'élever  l'eau,  en  même  temps  que  des  plus 
récents  perfectionnements  dont  cette  invention  vient  d'être  l'objet. 

Le  Bélier  hydraulique  présente,  n^ant  tout,  un  avantage  iucoutestable  sur  Ions  les 
autres  appareils  élévatoires,  celui  de  supprimer  le  moteur  iiécessaire  à  tous  ces  appareilx, 
le  Bélier  étant  à  la  fois  Moteu-  et  Opérateur.  Il  est  de  beaucoup  plus  simple  et  moins 
coûteux  qu'eux  d'installation,  et  il  ne  demande  ni  ijraissage,  ni  soins  particulie  v  d'jiu- 
cuiie  sorte.  Il  fonctionne  nuit  et 
jour  sans  surveillance,  et  peut 
être,  de  ce  fait,  installé  loin  des 
habitations. 

Un  ues  hydrauliciens  les  plus 
émlaents  de  notre  époque, 
M.  Beaurae,  ingénieur,  66,  route 
de  la  Reine,  &  Boulogne,  près 
Paris,  s'est,  depuis  de  longues 
années,  attaché  à  toutes  les  ques- 
tions hydrauliques  ;  aus.;i,  est-il 
arrivé,  par  une  si^ite  de  perfec- 
tionnements, ù  construire  des 
béli-rs  auxquels  il  a  attaché  son 
nom  et  qui  réalisent  un  progrès 
considérable  dans  l'application  de 
cette  science  si  attrayante. 

Avec  les  béliers  système  Deaume,  &  80U|>ape  équilibrée  et  à  renouvellemciil  d'nir  auto- 
matique, ayant  une  marche  parfaite  et  régii'ière,  on  peut  élever  l'eau  jusqu'à  SO  mètres 
de  hauteur  et  la  conduire  à  plus'eurs  kilomètres  de  distance.  Ils  ont  leur  application  par- 
tout où  on  dispose  d'un  cours  d'eau,  d'une  source,  d'un  étang,  etc..  ayant  une  chute 
naturelle  ovt  que  l'on  peut  créer  a  tinciellemcnt,  par  déviation,  en  conduisant  l'eau  dans 
des  tuyaux  à  une  certaine  distance,  donnant  une  diffcrence  de  niveau  suffisante,  et  à  un 
endroit  permettant  d'écouler  les  eaux  perdues  du  bélier. 

L'eau  montre  peut  alors  être  utilisée  pour  les  besoins  domestiq  jes,  l'arrosage  des  parcs 

(  Voir  la  suite  à  la  page  suivante). 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  L'enfant  qni  naîtra  sous  ce  siffne 
sera  de  stature  courte  et  ^ros  de  membres,  les  épaules  larges,  les  che- 
veux crépus,  les  yeux  petits,  le  tempérament  froid  et  humide,  efféminé, 
d'humeur  sombre,  fort  dans  ses  sentiments,  fâcheux  en  conversation; 
il  sera  en  outre  très  pécunier,  mais  son  argent  ne  lui  demeurera  pas 
longtemps.  Il  sera  dédaigneux,  fier,  changeant,  avare  dans  sa  jeunesse, 
inffftiiiftHK  à  acniiérir  d«S  bi«n«-  Lf>»  a>iuéos  nérillpuAR  dft  sa  vi«»  ««rAn* 
25732  et  71. 

Fille  qui  naît  sous  l"'"   '<îvisrc,       |      Portera  bonnet  de  coton, 


N'aura  jamais  vertu       ,'ice, 


Et  sera  très  forte  au  boston. 


SEMOULIN£    DES  TRAPPISTES,  nouvel  aliment  reconstituant. 


■•*«»•  ■■st.'WWSîlltt)«»C»S 
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JUILLET 


Engoranie!  que  reprochez- vous,  Messieurs 
a  cet  hoiiiiéto   liomme? 

D'avoii  volé  une  vache  ?  Erreur  !  erreur  ! 
Messieurs  : 

Se  promenant  rôveur  et  solitaire  dans  les 


Les  jours  décroissait  de  31  m.  le  malin  el  de  26  m.  le  soir 


Dernier  Quartier,  le  6,  à  10  h.  15  m.  du  soir. 
>ouveIle  Lune,  le  13,  à  10  h.  57  m.  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  20,  à  6  h.  12  m.  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  28,  à  8  h.  19  m.  du  soir. 
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Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Maidi. 

Meicredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 


s.  T/tihatit,  solitaire,  patron  des  tanneurs. 
Visitation  de  la  ste  Vierge. 

s.  Anatole,  évoque  de  Syrie. 

*.  Ulrich,  évoque. 

ste  Zoé,  martyre. 

s.  Goar,  solitaire.  p  n 

Le  bienheureux  Pierre  Fownier. 

ste  Elisabeth,  reine  de  Portugal. 

s.  Ephrem,  moine. 

ste  Félicité,  martyre. 

s.  Pie  I«r,  pape. 

s..  Jean  Guathert,  moine. 

s.Anaclet,  pape,  martyr. 

FÊTE  NATIONALE. 

s.  Henri,  empereur  d'Allemagne 

ste  Estelle,  vierge  et  marlvlre. 

s.  Alexis,  moine. 

s.  Frédéric,  évoque  d'Utrecht. 

*.  Vincent  de  Paul. 

st^  Marguerite,  vierge  et  martyre.  P.Q 

s.  Victor,  martyr. 

ste  Madeleine,  vierge,  pal.  des  parfum. 

s.  Apollinaire,  évêque. 

ste  Christine,  vierge  et  martyre. 

s.  Jacques,  apôtre  et  martyr. 

ste  Anne,  mère  de  la  vierge  .Marie.  Pat.  des 

s.  Désiré,  évêque.  [institutrices. 

s.  Nazatre,  martyr.  P.l,.f^ 

ste  Marthe,  vierge,  i«ur  de  su  Madeleine.    ^^^ 

s.  Abdon,  martyr. 

*.  Ignace  de  Loyola,  f«nd.  des  Jésuitei. 


-"«•-««^i^- 
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Pendant  17  an»  l'Iiommo  que  vous  avez 
devant  vous  a  subi  toutes  li-s  tortures  qu'une 
bclle-nu>re  est' capable  d'infliger. 


Poussé  i  bout,  cet  homme  liquide  sa  belle- 
mèro  otia  cou|>c  on  morceaux...  ce  qui  prouve 
«évidemment  qu'ollu  ^lail  coupable...  Donc 
\ous  arquitlorpz  mon  client. 


otjardiiM,  l'irrigation  des  pré»  et  des  vignes,  les  besoins  industriels,  l'alimcuiation  det 
communes,  des  Jets  d'eau  et  cascades,  gares,  etc... 

Les  béliers  Deaume,  avec  leurs  perfectionnoments,  arrivent  ù  un  rendement  élévatuirt 
qui  peut  atteindre  jusqu'à  70  p.  ÎOO,  ils  peuvent  fonctionner  même  recouverts  d'eau; 
moyennant  une  petite  modincaiioa  apportée  à  la  construction,  lorsque  cola  est  utile, 
enOn,  à  \'n\de  d'au  cur.ieur  régulateur,  on  peut  utiliser  les  sources  à  débit  variable  daaa 
les  meilleures  conditions  de  rondcmeut  et  éviter  l'arrêt  imposé  aux  autres  béliers  pendant 
les  sérheresses. 

Au  reste,  pour  plus  de  détails,  nous  ne  saurions  trop  cngnger  nos  lecteurs  que  cette 

3uestiun  iutéros<<p,  à  s'adresser  à  ce  praticien  constructeur,  <|ui  leur  donnera  tous  les 
étails  et  conseils  relatifs  ù  toutes  les  installations  hydrauliques. 


HOUBLON  GRiiPANT  DU  JAPON  k  CROISSANCE  EXTRA-RAPIDE 

Ce  houblon,  d'introduction  touto  ré- 
cente, est  annuel  et  constitue  la  plante 
grirapanle  par  excellence;  sa  reproduc- 
tion i^'op('re  par  le  semis,  duquel  on 
obtient  en  quelques  mois  un  développe- 
ment tout  à  fait  surprenant,  c'est-à-dire 
que  ses  tiges,  ramifiées  sur  toute  leur 
longueur,  atteignent  7  à  8  mètres  de 
haut.  —  Ses  nombreuses  feuilles,  larges 
deO°>,l5  à  0™,  18,  généralement  à  1  lobes», 
parfois  û,  sout  d'un  beau  vert  et  ne  se 
tachent  pas  ;  elles  conservent  au  contraire 
un  aspect  des  plus  agréables.  Cette  nou- 
veauté, d'une  culture  aussi  facile  que 
celle  dos  pois,  réussit  à  toutes  les  e.Kpo- 
silioEs.  Son  emploi,  pour  couvrir  les 
berceaux,  les  tounelles,  former  des  abris, 
des  colonnes,  garnir  des  arbres  morts  ou 
dénudés,  masquer  des  murs,  des  tuaisons, 
obstruer  des  vues,  etc.,  donne  toujours 
un  ombrage  très  épais  aussi  ornemental 
que  remarquable.  On  peut  se  procurer 
un  paquet  de  graines  pour  0  fr.  60  avec 
indication*^  pour  la  culture,  chez  M.  Thié- 
baut-Legendre,  avenue  Victoria,  8,  à 
Paris.  Pour  0  fr.  15  eu  plus,  ou  le  recevra  franco  pai*  la  poste. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  Les  enfants  qui  naissent  sous  cette 
cousieliaiiuu  sout  doux  et  paciliques;  ils  aimeul  à  lutter  coulre  ia  tendance 
à  l'exagération,  au  mensonge  même.  La  modestie,  la  retenue  conviennent 
surtout  aux  femmes,  mais  celle  qui  n'est  qu'apparente,  qui  consiste  dans 
les  yeux  fermés  et  qui  n'existe  au  fond  du  coeur  s'appelle  hypocrisie. 


COALTAR  SAPONINÉ  de  La  Benf.  Désinfectant  admis  dans  les  hôpitaux. 
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Deux  jours  (le  s.illo  tlo  police  pour  h'Alio 
tenu  à  clievul  comme  un  ouimui-  un  vélo. 


Qii!ilii>  jiiufs  pour  rtvoir  inorrtrp  If 
riour  il'iiu  iiiri-i'ioui'  ù  son  supérieur. 


podl"- 


Ifinjoun  drcromeiU  dn  4i  m.  le  matin  et  de  53  m.,  le  soir. 


Deruier  Quartier,  le  5,  à  4  h.  33  m.  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  II,  à  8  h.  :^1  ni.  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  10,  à  10  h.  I  m.  du  mutin. 
IMcinc  Lune,  le  27,  à  8  h.  52  m.  du  matin. 
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iMardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Vendi'edi. 
Samedi 
Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Vendredi- 
Samedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 


SOLEIL. 
Uiir.  t  C«Mk. 


.9.  Pierre  aux  Liens. 

s.  Etienne,  pape,  martyr. 

Invention  (le  s.  Etienne  (sa  découverte). 

8.  Dominique,  fond,  des  domin. 

s.  Caspicn,  év.,  |>nt.  in  mail.  dVcoIr.      D.rt. 

Transfiguration  de  N.-S.  J.-C. 

s.  Gaétan,  conteaseur. 

s.  Cyrid^tie,  martyr. 

s.  Romain,  martyr. 

s.  Laurent,  mart.,  pat.  des  verriers. 

ste  Suzanne,  vierge  et  martyre.  \.l. 

ste  Claire,  vierge,  patr.  desmir.,dor, 

s.  IJi))fioli/te,  officier,  mart. 

Vig.  et  Jeûne,  s 

ASSOMPTION. 

«.  noc/i,  confesseur. 

s.  Mammés,  martyr. 

ste  Hélène,  impératrice. 

5.  Donaty  confesseur. 

s.  Bernard,  abbé  de  Clairvaux. 

ste  Françoise  de  Chantai,  veuve. 

s.  Sf/mphorten,  marlyr. 

Philippe  Bénit  i. 

Barthélémy,  apôtre,  martyr. 

Louis,  roi  ido  France 


Euséhe,  martyr. 


Zéphirin,  papo,  martyr. 
Césaire  d'Aiies,  »  vèque. 


AiiQustin,  (WèMU'  , 
Décollation  do   ,  , 
*.  Fiacre,  solitai;  -,  j»;  ■ 
s.  Raymond,  m-AViK. 


n  de  l'Églii^ 
\-BarJ'dte. 
irdinicn. 
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SIROP  DE  DENTITION  DU  D'  DELABARRE.  -  Employé  en  frictions  sur  les  gen 
çives,  Il  facilite  la  sortie  des  dents,  prévient  ou  fait  disparaître  tous  les  accidents  de 
la  première  dentition.  Ce  sirop  ne  contient  ni  opium,  ni  "ocaïne.  —  3  fr  50  e  flacon 
—  tumouze-Albespeyres,  78,  Faub. -Saint-Denis,  Paris,  et  toutes  pharmacies. 
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^  -  <^    •. 


Huit  iour.4  |iOui'  avoir  li^mnisnt^  h  un  mon-  Quinze  jouri  pniir  Atre  descendu  do  cheval 

iure  tti's  iiiari|uus  Uo  tua  Ire^^c  lutempostivos.  avant  lu  o  /inuiandement. 


POTAGER.  —  La  plus  grande  activité  est  indispensable  dans  ce  mois  :  la  potager 
prodi.il  du  tuut  ;  les  détritus  sont  nombreui  ;  la  Tabrique  d'engruia  ne  doit  pas  élre  né< 
glig^e;  il  faut  du  fumier  pour  t'biver  ;  lea  pépinières  fuurnisseut  une  grande  quantité  de 
plants  tout  élevés  pour  rcmpla''er  auisit<U  les  recuites  Tailes;  les  concombres  ut  les 
cornichons  demandent  de  fiéqnonts  arroscmcnts  :  !cs  potirons,  les  chous,  ic«  choux- 
fleurs,  les  cardans  et  le  céleri  roclament  be.iueoup  il'oau;  le  poinger  doit  faire  peau 
neuve  eu  août  ;  (outcs  les  récoltes  du  ptiiitc nips  «ont  o:i  vont  ôlrb  enlevées  pendant  co 
mois;  il  faut  labourer  aussilét  la  icrro  libre,  fumer,  i-i  besoin  est,  et  replanter  tout 
de  >uito  p.)ur  avoir  d'nbondanis  produits  pendant  l'hivei-;  il  est  utile  de  sarcler  et  de 
biner  «oivont,  irutant  pour  d'itruire  les  mauvaises  herbes  que  pour  rendre  le  sol 
porméMblo  à  l'nir  et  au\  nboiidaiites  rasées  de  cctto  époque;  ou  passe  tout  le  jardin  en 
revue  pour  replanter  ou  semer  les  bordures  en  luaiiv.iis  etut. 

ARBRES  FRUITIERS.  —  On  grelTe  eu  éers-on  toutes  sortes  d'arbres  fruitier», 
arbres  et  arbrisseaux  d'ornement  ;  ou  iittcndra  ik  la  (in  du  mois  pour  les  pêchers  trop 
vigoureux  ;  on  fera  attention  du  ne  pas  trop  serrer  lej  ligatures. 

VixV  les  chaleurs  trop  sèches  il  est  bon  de  bassiner  soir  et  matin  les  espaliers,  péchat-s, 
abrxdticrs,  treilles,  etc.  :  les  feuilles  comme  les  fiuits  en  profiteront  avantageusement  ; 
«1  Gxonuto  ces  sortes  d'arrosnges  soit  avec  la  seringue  qu'on  emploie  dans  les  serres,  soit 
avec  une  poui;ie  ù  gerbo  d'arrosoir,  sort,  enfin,  avec  un  arrosoir  ù  pomme,  quand  les 
espalier^  sont  peu  élevés  et  permettent  d'atteindre  le  sommet. 

FLEURS.  —  Diverses  espèces  bisannuelles,  vivaces,  bulbeuses  et  mémo  annuelles 
(aiionide,  buglosse,  centaurée  bleue,  coquelicot  double,  immortel'o,  mauve,  mouron, 
myosotis,  pensée,  pivoines,  pâquerettes,  etc.)  peuvent  être  semées.  Co  mois  convient  par- 
ticulièrement pour  la  transplantation  do  plusieurs  plantes  vivaces  rustiques,  à  floraison 
h.itive,  telles  que,  juliennes  doubles,  primevères,  auricules,  violettes,  etc.  ;  les  semis 
recommandés  pour  le  mois  dernier  se  continuent;  on  marcotte  les  œillets;  on  plante 
des  pivoines  ;  la  végétation  de  ces  plantes  commençant  dès  la  fin  de  l'été,  on  doit  de 
préférence  les  pl<nter  d'août  en  octobre  si  l'on  veut  leur  assurer  une  bonne  reprise  et  en 
obtenir  des  fleurs  dès  la  première  année. 

Voir  la  nomenclature  des  meilleures  variétés  au  catalogue  de  la  maison  Thiébaut-Le- 
gendrc,  avenue  Viclorin,  8,  à  Paris. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  La  femme  qui  naîtra  en  juillet  sera 
vive,  généreuse,  hanlio  et  contemplatrice  de  ce  qu'un  monde  gourmé  aç- 

Solle  convenances.  Elle  aimera  passionnément  l'éclat  des  armes  et  la  vie 
es  camps.  L'uniforme  aura  pour  elle  un  attrait  invincible,  et  faute  de  pou- 
voir épouser  l'armée  française,  elle  s'unira  du  moins  à  un  régiment  de  sou 
choix  en  la  personne  du  tambour  major,  dont  elle  embellira  l'existence 
et  fera  le  plus  bel  ornemeat. 

Le  garçQi^  qui  naît  dnns  ca  mois, 
D'un  vrai  Stentor,  aura  la  voix; 
En  outre,  fin,  rusé,  matois, 
Il  fera  flèche  de  tout  bois. 


SIROP  DE  DIGITALE  DE  LABÉLOMTE.  —  Maladies  du  cœnr,  Hydropisies,  etc. 
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Philibert  Lagourilée  va  à  lu    chasse  avec 
son  chieu  Basasse,  natif  de  Marseille. 


A  peine  arrivé  en  plaine,  bagasse  se  met 
en  arrêt. 


Les  jours  décroissent  de  49  m.  le  matin  et  de  I  h.  1  m.  le  soir 


'Eik 


Dernier  Quartier,  le  3,  à  0  h,  51  m.  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  10,  à  7  h.  14  m.  du  matin. 
Premier  Quartier,  le  18,  à  4  h.  ?8  m.  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  25,  à  8  h.  3-2  m.  du  soir. 
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Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vfindredi. 

Samedi. 


s.  Leu,  évoque  do  Sens. 

s.  Etienne,  roi  de  Hongrie. 

.«.  Albéric,  évêque. 

ste  Rosalie, frmmt,  vierge  et  sjiilaire. 

s.  Bp;  on,  abbé. 

s.  Eleuthère,  abbé. 

s.  Cloud,  patron  des  cloiitiers. 

Nativité  de  la  Sainte  Vierge. 

5.  Orner,  évoque. 

s.  Nicolas  de  l'olentino,  chanoine 

s.  Patient,  évêque  de  Lyon. 

s.  Guy,  bedeau. 

s.  Aimé,  évêque  de  Siou. 

Exaltation  de  la  Sainte-Croix. 

s.  Nicomède,  martyr. 

s.  Corneille,  pape. 

s.  Lambert,  évêque. 

s.  Jean  Chrysostome,   D'  de  l'Église. 

s.  Janvier,  évêque  et  martyr. 

Quatre-Temps.  s.  Eustaclœ,  martyr. 

s.  Mathieu,  apôtre,  évangelisie. 

Q.-T.  s.  Maurice,  soldat,  pali-oH  des  mililaim. 

Qi'atre-Temps.  s.  Lin,  pape,  martyr. 

Notre-Dame  de  la  Merci. 

s  Finniîi,  évêq.  d'Amiens,  martjf.    P.L. 

ste  Justine,  martyre. 

s  Came  et  s.  Damien,  mart.,  pair,  des  diiriirgieii! 

s.  Wenceslas,  martyr. 

s.  Mic/ieL  ai'ch-nn''e. 

s.  Jérôme,  docteur  de  l'Église. 


Moc": 


RDE  RIGOLLOT,  pour  traiter  chez  les  animaux  Tremblements,  Frissons, 

^  ^"  " '^  ^'  "     '^  "  \ngines.  Bronchites,  Pneumonies, 

Paralysies,  Efforts  de  reins.  Lum- 


Battemeuts  de  flanc,  Congestions.  Coups  de  sang,  Angines,  Bronchites,  Pneumonies^ 
Plîurésies,  Fiôvres  typhoïdes,  Coliques,  Entérites,  "      •     •       "-    ■      - 


bagos,  Rhumatismes,  Douleurs,  etc. 
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Le  gibier  part,  Lagourdée  tire, 
la  queue  de  son  chien  ! 


et  coupe 


Stuprfiiclioii  de  Lagourilée  voyant  B,)gasse 
lui  ntjiportor  sa  queue.  —  Voili  comment  sont 
dressés  le.->  ciiiens  de  Marseille. 


POTAGER.—  Les  récoltes  s'enlôvent  chaque  jour,  les  an-osemeuts  laissant  un  peu  de 
répit,  on  en  profite  pour  fabriquer  des  quantités  d'engrais  avec  les  nombreux  détritus  du 
Ijotager;  on  sarcle,  on  bine  et  l'on  met  en  pépinière  les  semis  du  mois  précédent  qui  à 
l'approche  des  froids,  fourniront  des  plants  qui  achèveront  leur  végélation  sous  les  abris 
et  des  produits  de  pleine  terre  pour  le  printemps  prochain;  semer  choux  express,  d'York 
et  cœur  de  bœuf,  épinards,  laitue  d'hiver,  mâches,  navets  en  terre  légère  (ils  ne  réussi- 
raient pas  en  terre  forte),  oignon  blanc;  planter  les  fraisiers. 

FI/EURS.  —  Semer  graines  d'anémones,  renoncules  et  autres  plantes  bulbeuses  ou  ii 
tubercules,  silom  pcndula,  soucis,  thlaspis,  scabieuscs,  pois  de  senteur,  pâquerettes, 
co^iuehcots  doubles,  cynoglosse,  adonide,  etc.  ;  planter  anémones,  crocus  et  autres  oignoiis 
à  fl  !urs,  pivoines,  chrysanthèmes,  iris  germanica,  iris  xiphioïdes,  etc.  (l'iris  germanica  a 
la  propriété  d'éloigner  les  taupes).  Pour  tout  ce  qui  concerne  les  fleurs  et  les  graines  pota- 
gères, demandez  à  M.  Thiébaut-Legendre,  marchand  grainier  horticulîeur,  avenue  Vic- 
toria, 8,  â  l'aris,  son  catalogue  illustré,  qui  vous  sera  envoyé  franco;  il  contient  une 
foule  de  renseignements  fort  utiles  pour  le  jardinier  amateur, 

JARDIN  FRUITIER.  —  La  récolte  des  poires  et  des  pommes  de  première  saison 
sera  terminée  à  la  fin  du  ce  mois;  il  sera  bon  alors  d'examiner,  parmi  les  plus  vieux 
arbres,  ceux  dont  les  feuilles  jauniraient  à  certaines  branches  et  tomberaient  hâtivement 
quand  les  autres  seraient  encore  en  belle  végétation.  Quand  cela  arrive  aux  vieux  aitres 
à  lige,  on  dit  qu'ils  se  couronnent:  on  doit  rabattre  les  branches  malades  avant  que  les 
feuilles  des  branches  qui  sont  en  bon  état  soient  tombées;  elles  servent  ainsi  de  guide 
pour  la  suppression  des  mauvaises  branches.  Il  est  bien  entendu  que  ce  travail  doit  être 
evécuté  dans  les  mêmes  conditions  sur  les  arbres  de  toutes  jrmés  et  aussi  bien  sur  ceux  à 
fruits  à  noyaux  que  sur  ceux  à  pépins.  On  découvrira  les  raisins  en  écartant  quelques 
feuilles  pour  qu'ils  prennent  une  teinte  dorée  et  q  l'ils  soient  plus  sucrés;  on  agirtt  de 
même  avec  les  dernières  pêches. 

CALENDRIER  DE  LA  MÉNAGÈRE.  -  Le  Chocolat 
Mexicain  que  la  maison  Masson,  de  Paris,  fabrique 
par  les  procédés  nouveaux,  brevetés,  est  remar- 
quable par  sou  onctuosité  et  l'homogénéité  de  sa 
pâte.  Il  a  le  fondant  de  la  crème  et  est  moins 
sucré  que  les  autres  sortes,  ce  qui  le  rend  plus 
digestif.  Il  est  tout  particulièrement  recommandé 
aux  personnes  délicates  dont  la  digestion  est  labo- 
rieuse. 

CALENDRIER  PROPHETIQUE.  —  Le  garçon  qui  naîtra  rous  ce  signe 
sera  d'une  belle  figure,  médiocre  de  corps,  beau  de  visage,  mais  de  cou- 
leur olivâtre,  ordmairement  bon  chanteur  et  fort  éloquent,  il  aimera  la 
justice  et  sera  fâché  du  mal  d'autrui. 

La  fille  qui  naîtra  dans  ce  mois  aura  le  corps  médiocre,  la  poitrine 
large  et  une  beiie  figure.  Elle  sera  crédule  et  ce  nui  est  mieux  encore 
fidèle;  elle  se  plaira  à  l'arithmôtique  et  aux  comptes  de  finances;  affable 
et  remplie  de  bonne  grâce,  elle  aura  une  heureuse  fortune,  elle  sera 
beaucoup  aimée  parce  qu'elle  sera  très  scrviable. 

Les  années  pérHleuses  de  sa  vie  seront  9,  10,  15,  25,  33  et  42. 


POUDRE  DE  LARTIGUE,  contre  Rhumatisme,  Gravelle,  Diabète,  Obésité,  etc. 
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Une  lustoire  to-dantc. 


Les  jours  décroissent  de  46  m,  le  matin  et  de  57  m,  le  soir. 


« 


Dernier  Quartier,  le  2,  à  3  h.  28  m.  du  soir. 
Nouvelle  Luue,  le  9,  à  8  h.  37  m.  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  17,  à  II  h.  29 m.  du  soir. 
Pleine  Luue,  le  25,  à  7  h.  37  m.  du  matin. 
Dernier  Quartier  le  31  à  10  h.  51  m.  du  soir. 


SOLEIL. 
Uier.  iCncb. 


LUNE. 


Dimanche . 

Lundi. 

Mai'di. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanchô. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche 

Lundi. 

Mardi. 

.Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

.Mardi. 


Rosaire,  s.  Rémi,  évoque  de  Reims,     /t^ 

Les  saiiJs  Anges  gardiens.  D.Q.P^ 

s.  Gérard,  évêque  de  Ton!.  ^^ 

s.  François  d'Ass.,  f.  des  eapiicini. 

s.  Placide,  martyr. 

*.  Bruno,  fondât,  des  Chartreux. 

s.  Serge,  martyr. 

sie  Brigitte,  veuve. 

s.  Denis,  é\èane  de  Paris,  mart.   N.L.j 

$.  François  dé Bor g ia,  5o  géii.  (Ses  Jcsiiil. 

*.  Nicaise,  archev.  de  Rouen,  martyr. 

ste  Walburgc,  martyre. 

s.  Edouard  leConfes.,  r.  d'Anglelfrre. 

s.  Calixte,  pape,  martyr. 

sle  Thérèse,  fondatrice  des  Carmélites, 

s.  Gall,  abbé. 

sle  Hedwige,  duch.  de  Pologne. 

s.  Luc,  évangéliste,  martyr. 

s.  Pierre  d'Akanlara,  confesseur. 

*.  Cap}'ais,  ermite. 

sle  Ursule,  abbesse,  martyre. 

.9.  Jean  de  Cnpistran,  franciscain. 

s.  Romain,  évôqu*  de  Rouen. 

sle  Salomé,  vierge. 

ss.  Crépin  et  Crépinicn,  ord",  m. 

s.  Evarisle,  pape,  martyr. 

s.  Frumence,  confesseur. 

s.  Simon  et  s.  Judc,  apôtres,  mail. 

s.  Narcisxe,  évêque  de  Jérusalem 

s.  Lucain,  martyr. 

Vigile  et  Jeune.  *.  Quenlin,  mart. 
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POUR  GUÉRIR  LA  GOUTTE,  il  est  indispensable  de  prendre  les  Pilules  de  Larli- 
gue,  pendant  les  accès  et  dans  leur  intervalle.  —  10  fr.  le  flacon.  —  Docteurs  Fumouze 
frères,  78,  Faubourg-Saint-Denis.  Paris. 
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Une  liistoire  navraiito. 


IVCOKTTBRETI^ 

Obtenu  il  y  a  quelques  aimées  seulement,  le  genre  Montbretia  com- 
prend déjà  une  vingtaine  de  belles  variétés  aux  couleur?  vives  et  bril- 
h«ites.  Les  principales  sont  le  jaune  d'or,  de  jaune  orange,  le  vermil- 
lon,  le    rouge  sang,   le  jaune 
ocre,  etc.,  etc.,  avec  des  macu- 
les cl  des  taches  de  différentes 
couleurs     rehaussant      encore 
l'éclat  de  ces  belles  fleurs  qui 
apparaissent     en     abondance 
pendant  tout  l'été  et  lautoniiie. 
Leur  légèreté  et  leur  élégance 
les  rendent   tout  particulière- 
ment recommandables  pour  la 
confection  des  bouquets. 

La  culture  en  est  fort  simple; 
leurs  bulbes,  que  l'on  peut 
comparer  à  de  petits  Glaïeuls, 
peuvent  rester  plusieurs  années 
en  terre  sans  être  relevés.  11 
sera  prudent  néanmoins,  pen- 
dant la  saison  des  grands  froids, 
de  mettre  sur  la  plantation  une 
couverture  de  litière  ou  de 
feuilles  sèches  que  l'on  enlèvera 
au  premier  printemps. 

La  plantation  peut  se  faire  de  la  fin  d'octobre  au  mois  d'avril  en 
pleine  terre  à  une  exposition  ensoleillé^,  en  enterrant  les  bulbes  de 
8  à  10  centimètres  en  lerre  légère  et  mélangée  de  ttrreau  de  feuilles  et 
de  terreau  de  couche  gras  bien  consommés, 

La  Maison  THIÉBAUT  -  LEGENDRE,  marchand  grainier, 
horticulteur,  8,  avenue  Victoria  à  Paris,  envoie  franco  contre  2  francs  en 
timbres  ou  mandat-poste,  12  bulbes  de  Montbretia  crocosmia-flora 
(type).  —  Catalogue  contenant  la  nomenclature  des  variétés  g^'atis  et 
fl'anco. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  L'homme  qui  naîtra  dans  ce  mois 
sera  laid  et  mal  bâti  de  sa  personne,'  mais  il  rachètera  cette  disgrâce 
par  un  heureux  caractère  et  une  extrême  amabilité.  Plus  généreux  que 
riche,  il  se  livrera,  à  des  libéralités  ruineuses.  11  fera  beaucoup  d'ingrats 
et  se  verra,  sur  ses  vieux  jours,  réduit  à  exercer  pour  vivre  la  déplo- 
rable et  peu  lucrative  profession  d'écrivain  public. 

La  fille  née  sous  ce  signe  sera  sujette  à  avoir  une  jambe  plus  courte 
que  l'autre,  le  tempérament  sanguin  et  prompte  à  se  mettre  en  colère. 

Les  années  périlleuses  de  sa  vie  seront  :  8,  33,  42  et  80. 


Mnnlbrclia  Ciocosmiœflora. 


€Oi^!iTIPATIOi\  :   POtJDBE  I^AXATIVE  DK   IICUIT. 
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Uôies  intenertis. 


Les  jours  décroissent  de  44  m.  le  matin  et  de  34  -n.  le  soir. 


Nouvelle  Lune,  le  8,  à  1  h.  6  m.  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  IG,  Ù5  h.  ô'»  nt.  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  '23,  à  G  h.  18  m.  du  soir. 
Dei-nier  Quartier,  le  30,  à  5)  h.  17  m.  du  mat. 


SOLEIL. 
Lerer.  iGoucb. 


LUNE. 
Leter.    |  Coucher, 


Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche . 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 


LA  TOUSS.VINT. 

Les  Théi'ASSés. 

s.  Hubert,  èxèq.,  patr.  drs  chasseurs. 

s.  C/i.  /io)vo»?ce,  arch.  de  Milan. 

Zacharie,  pi-rc  de  St  Jean-Bii|iliste,  iiiarlyr. 

Loonanl,  solitiiire,  patr.  des  prisonn 

Florent,  évèque. 

Théodose.  M 

„.  Ciodefroy,  évêque  d'Amiens. 
s.  Trypiion,  martyr, 
s.  Martin,  évoque  de  Tours. 
Dïdicac*  de«  églises  de  Fifiiic:-  s.  René, 
s.  Stanislas  Kotska,  jésuite, 
s.  Bertrand,  ÔTèiiue. 
ste  Gertrude,  abbesse. 
«.  Edme,  archevêque.  P.Q. 

s.  Grégoire  le  Thaumaturge, 
s.  Odon,  abbé  de  Cliiny. 
ste  Elisabeth  de  Hongrie. 
s.  Félix  de  Valois. 

Présentation  de  la  s.  Vierge  au  Templ 
ste  Cécile,  v.et  mart.,  pair,  des  musiciens. 
s.  Clémetit,  pape.  P.L. 

s.  Jean  de  la  Croix,  carme. 
ste  Catherine,  v.  et  m.,  Fèlc  des  jeunes  Olles. 
s.  Conrad,  évèque. 
s,  Maxime,  abbé. 
s.  Sosthène,  disciple  de  s.  Paul, 
s.  Saturnin,  évoque  et  martyr. 
s.  André,  apôtre.  D.Q. 
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SIROP;  GRANULES  GROSNIER,  minéral  sulfureux  pour  le  traitement 
général  des  afifections  respiratoires,  Phtisie.-Bronchites chroniques, Catarrhes, 
Laryngites,  Maladies  de  la  Peau. 
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Rôles  intervertis. 


POTAGER.  —  Semer  sur  coache^c  carotfes  rouges,  cerfeuil,  chicorée  sauvage, 
cresson,  épinards,  laitue,  oseille,  etc.,  et,  en  pleine  terre  :  mâche,  oignons,  pois  michabx, 
panais,  etc  ;  on  plante  bulbes  d'échalote,  ail. 

JARDIN  FRUITIER.  —  Ce  mois  est  le  plus  convenable  aux  plantations  d'arbres 
rustiques.  Visiter  aussi  les  arbres  fruitiers  et  enduire  toutes  les  plaies  causées  par  accidents 
6u  maladies  comme  chancres,  gomme»,  ulcères,  écorchures.  de  MavHc  Lhomme-Leforl, 
afin  de  les  préserver  de  l'humidité  et  de  la  gelée,  et  d'assurer  ainsi  la  guéridon. 

HYGIÈNE.  —  Pâte  pectorale  à  la  réglisse  de  George,  bonbon  pectoral  de  réglisse 
et  de  gomme,  reconnus  très  efficaces  contre  les  inflammations  et  irritations  de  la  gorge 
et  de  la  poitrine,  connues  sous  le  nom  de  rhume,  enrouement,  aphonie  {extinction  de  voix), 
catarrhe  aigu  ou  chronique,  asthme,  coqueluche,  et  contre  la  grippe. 

Cette  pâte  est  d'un  goût  très  agréable  ;  elle  calme  la  toux  et  facilite  l'expectoration  : 

elle  a  sur  toutes  les  autres  préparations  du  même  genre  l'avantage  de  ne  point  échaufter. 

Ne  contenant  point  d'opium,  elle  ne  peut  jamais  nuire.  Elle  remplace  les  tisanes  pectorales 

et  convient  aux  personnes  qui  veulent  se  soigner  en  continuant  leurs  afTaire-i  ou  leurs 

'  voyages. 

Les  nombreuses  approbations  des  médecins  qui  en  prescriveut  l'usage,  les  heureux 
résultats  de  son  emploi,  et  la  vog'ie  immense  dont  elle  jouit  depuis  cinquante  années, 
attestent  suffisamment  la  supériorité  de  ce  bonbon  pectoral  pour  lequel  plusieuM  récom- 
penses honorables  ont  été  accordées.  ' 

USAGE.  —  On  prend  une  ou  deux  tablettes  toutes  les  fois  qu'on  éprouve  le  besoin 
de  tousser  et  d'expectorer-,  ayant  soin  de  les  laisser  fondre  dans  la  Ijouclic;  on  peut 
aussi,  pour  les  petits  enfants,  les  faire  dissoudre  dans  un  peu  d'eau  tiède  ou  de  tisane 
pectorale. 

AVIS.  —  Pour  éviter  les  contrefaçons  qui  sont  toujours  nuisibles, 
on  doit  exiger  que  les  boites  de  pftte  pectorale  préparée  dans  ma 
Pharmacie  spéciale,  actuellement  établie,  41,  rue  Taitbout,  à  Paris, 
soient  revêtues  des  étiquettes  portant  ma  signature  et  l'aupreintc  de 
la  médaille  d"  onneur. 

Prix  de  la  boîte  dans  toutes  les  pharmacies  :  7  /"/•, 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  -Ceux  qui  naissent  sous  cette  étoile 
sont  d'un  tempérament  délicat,  d'une  vivcicité  allant  jusqu'à  la  colère  ; 
néanmoins  sachant  garder  un  secret  et  obligeants  poi^  leurs  amis.  Ils 
joigaent  &  la  beauté  de  la  taille,  la  subtilité  et  le  génie. 

Ils  seront  en  général  bien  faits  de  corps;  les  jeunes  filles  d'une.grande 
beauté,  mais  douées  d'une  fierté  sans  exemple.  En  somme,  filles  et 
garçons  nés  sous  ce  signe  seront  confiants,  francs  et  sincères,  et  ils 
recevront  toujours  la  récompense  de  leurs  bonnes  qualités. 


Boutons,  Démangeaisons,  guéris  par  le  SAVON  antiseptique  du  D'  DELABARRE . 


1893 


DÉCEMBRE 


L'ombre  de  Mme  Pipelet. 


L'ombre  d'un  criminel.      L'ombre  d'un  personnage  malpropre- 


Let  jourt  décroissent  de  Î2  m.  fe  malin  et  rie  3  i». 
j.ikqu'an  14  ;dès  cette  date  un  rroi<iii!nt  df  10  m.  In 


In  noir 
.tiir. 


Nouvelle  Lune,  le  8,  h  7  h.  ôO  m.  du  matin. 
Premier  Quartier,  le  10,  à  lo  h.  31  m.  du  mat. 
Pleine  Lune,  le  23,  à  4  h.  46  m.  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  20,  à  II  h.  27  m.  tin  soir. 


SOLEIL. 

Itrer.  iGoBch. 


LUNE. 
Leier.    l  Couebfr. 


I 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

1,1 

14 

15 

IG 

I 

18 
19 
20 
21 
22 

2n 

•>4 
2.J 
20 
27 
8 
29 
30 
31 


Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 


s.  Éloi,  forgeron,  puis  cvèq.,  |ialron  dei  «rlIvrA. 

sle  Bibienne,  vierge  et  martyre. 

1*«"  Av.  s.  François-Xavier,  ap.  des  Indes. 

ste  Barbe,  m.,  pair,  des  arlill. 

s.  Sabas,  abbé. 

s.  Nicolas,  évêq  ,  fête  des  erarçons. 

s.  Ambroise,  docteur  de  l'Egliét;. 

Immaculée-Conception.  N.I.. 

ste  Lf'ocadie,  vierge,  martyre. 

20  AvENT.  s.  Mcichiade,  pape,  martyr. 

s.  Damase,  t  ape. 

s.  Va'ery,  abbé. 

sle  Lucn.  vier^^i.  niartyre-. 

s.  Spiridion,  évêqne,  mart. 

5.  Mesmin,  abbé. 

sle  Adélaïde,  impératrice.  P.Q. 

?.o  AvENT.  s.  Lazare,  ressiiicilé  par  N.-S. 

s.  Gratien,  év.  de  Tours. 

>ç.  Nemèse,  martyr. 

Quatre-Temps.  s.  Philogone,  évêque. 

s.  Thoma\  ap5tre  et  martyr. 

Quatre-Temps.  s.  F/avien,  martyr. 

Vigile  et  Jeune    Quatrf-Temps.     P.L. 

4o  AvENT.  ste  Irmine. 

NOËL. 

•S.  Etienne,  diacre,  1"  martyr. 

s.  Jeati,  apôtre,  évangél.  et  martyr. 

L""  saints  Innocents.  yy^ 

s.  Tho'nas  Beckcl,  arthev,  de  Canlorlw'ry.  D.Q.  f^ 

s.  Sahi)},  évêque  et  martyr. 

s.  Sylvestre,  pape. 
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14 
34 
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4  21 

5  18 

6  23 

7  3:t 


Il    10 

Il        II 

Os  23 
1S.39 
3P"  0 
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10  15 
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11  4 
11  21 
11  35 
11  40 
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VËSIGATOIRE  D'ALBESPEYRES.  —  Le  seul  employé  dau&Ies  hôpitaux 
militaires,  il  prend  toujours.  —  Exiger  la  signature  d'Albespeyres.  Dépôt  :  FumQiiZ';- 
Afb-sp-'yrcs,  7S,  Faubourg-Sainl-Denis,  Paris,  et  dans  toutes  les  pijarmacie.=?. 
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DÉCEMBRE 


1893 


L'ombre  d'un  vieux  beau. 


L'ombre  d'un  poltron. 


L'ombre  d'un  brave. 


JARDIN  FRUrriER.  —  On  termine  les  chaulages,  les  labours  et  la  plantation  de^ 
arbres  à  remplacer,  et  on  raccommode  les  latte!'  et  les  treillages  pour  être  prêt  dès  qu'il 
sera  possible  de  tailler.  Il  est  encore  temps  de  défonoer,  mais  il  faut  se  hâter,  pour  éviter 
de  planter  plus  tard  que  le  15  février. 

HTOIËNE.  —  De  toutes  les  maladies  qui  affligent  l'homme,  il  n'en  est  pas  de  plus 
graves  par  les  conséquences  que  les  affections  de  poitrine.  Les  substances  adoucissantes  et 
toniques  à  la  fois  sont  les  seules  qui  conviennent  pour  guérir  les  affections  de  poitrine 
récentes,  et  pour  calmer  celles  qui  sont  au-dessu:  des  secours  de  l'art.  C'est  dans  celte 
intention  qu'a  été  composé  un  <829  le  Sirop  lénitif  pectoral  dont  nos  médecins  les  plus 
habiles  prescrivent  l'emploi.  11  a,  sur  tous  les  médicaments  de  ce  genre,  l'avantage  de 
calmer  la  toux  sans  échauffer,  ce  qui  le  rend  précieux  dans  le  catarrhe  pulmonaire,  les 
rhumes  et  les  toux  d'irritation.  Le  Sirop  lénitif  guérit  les  rhumes  avec  une  promptitude 
reniiirquablc,  ce  qui  en  a  fait  une  spécialité  réelle  contre  cette  affection. 

Quoique  les  rhumes  soient  considérés  généralement  comme  une  indisposition  trop  légère 
pour  mériter  une  sérieuse  attention,  cette  propriété  du  Sirop  lénitif  est  d'autant  plus 
importante  que  la  majeure  partie  des  maladies  de  poitrine,  de  l'aveu  des  personnes  qui  en 
sont  atteintes,  ont  commencé  par  un  rhume  négligé. 

Le  Sirop  lénitif  est  fondant  et  rafraîchissant,  d'un  goût  agréable,  et  ne  torture  point 
l'estomac.  Sa  saveur  et  sa  couleur  prouvent  qu'il  n'entre  pas  d'opium  dans  sa  composition, 
ainsi  que  le  constate  le  rapport  de  MH.  Chevalier,  Ossian,  Henri  de 
Liissaif^-'.e,  professeurs-chimistes,  membres  de  l'Académie  nationale 
di;  médecine. 

Une  instruction  sur  l'usage  du  Sirop  lénitif  accompagne  chaque 
flacon  qui  doit  être  revêtu  de  la  signature  ci-contre.  Voir  le  cliché 
représentant  ce  flacon  au  Dictionnaire  de  la  Santé  à  l'article  Sinop 
DE  I'lom. 

CALENDRIER  PROPHÉTIQUE.  —  La  femme  qui  naîtra  en  ce  mois 
sera  blonde,  fantasque  et  jalouse.  Aimera  peu  ses  proches,  mais  en 
revanche,  beaucoup  le  jeu.  Sans  être  absolument  jolie,  elle  aura  du 
piquant  et  même  un  certain  charme  pour  les  personnes  qui  ne  seront 
pas  trop  difficiles. 

Garçon  né  sous  le  Capi'icor,ne, 
Aura  beaucoup  de  chcnce  au  jeu. 
Sans  être  gendarme,  il  se  peut 
Qu'il  ait  sur  la  tête  un  bicorne. 

Les  années  périlleuses  de  la  vie  seront  :  18,  32  et  77. 

KIKAFÉCA? 


Remettre  tob  menUcs  à  ne;  f  ayec  le  ^^  liUX-EiUXUllIill  ''.  Tous  épiciers; 
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UNE    PARTIE    DE    CHASSE 

II  arrive  fréquemment  qu'on  se  trouve  enfralué  par  un  ami  à  faire  Touvcrture  de  la 
cnasse  sans  8  eire  au  préalable  muni  d'un  permis  de  chasse.  Bast,  dit-ou,  c'est  une  paitio 
ue  plaisir  que  très  pi pbablement  je  ne  renouvellerai  pas  cette  année  ;  ce  n'est  pas  la  peine 
de  dépenser  30  francs  pour  si  peu.  r  r 

Si  la  malchance  veut  que  vous  risquiez  le  coup,  c'est-à-dire  faire  l'ouverture  sans  permis, 
lencz-vous  pour  dit  que  jamais  1  ordre  de  saisir  et  de  poursuivre  les  délinquants  n'a  été  aussi 
ferme  que  maïutenaut;  c  est  une  erreur  de  croire  qu'au  temps  actuel  les  alouettes  sont 
a  la  disposition  de  tous  les  électeurs  :  jamais  gouvernemeat  ii  a  été  plus  sévère  pour  les 
citoyens  chasseurs.  *^  ^ 

l'iSî^ilîir""^!^'''*®^"'"'  T^^  ^.?  permet  de  vous  demander  votre  permis  et  qu'il  pousse 
I  indiscrétion  jUsqu  à  constater  l'absence  de  (?e  faux  parchemin,  ne  vous  avisez  pas  de  vous 
rebifler,  n  essayez  pas  non  plus  devant  lé  tribunal  de  biaiser  et  de  chercher  d.  s  faux- 
luvants,  c'est  inutile! 

L'an  passé,  un  de  tios  amis  est  conduit'à  la  correclionnelfe  pour  délit  de  chasse.  Avant 
d  entrer  a  1  audience  il  rencontre  notre  ami  et  spirituel  avocat  X...,  très  allairé,  et  lui 
demande  au  galop  une  consultation.  ,    «,  lui 

bénéfice *î?e^r"*^t'  I^Ss''  *''''"'""  ®"  ^"'*"^-  ^^  *^*^"^  ^^*  ^^  ^^^"^  avouer  et  de  demander  le 

A  l'audience,  il  reçoit  respectueusement  les  admonestations  du  président,  puis  se  levant: 
--  Je  demande  le  bénéfice  de  l'article  12,  dit-il  d'un  air  aimable 
Le  magistrat  le  regarde  et,  réprimant  une  envie  de  rire,  il  ouvre  le  Code  et  lit  à  haute  voi.x* 
Art.  U.  —  Tout  condamne  a  mort  aura  la  tète  tranchée  !  !  ! Tableau. 


PERMISSION  DIFFICILE  A  REFUSER 

Madame  Mon   Capitaine, 

Lègue  (a  de  vos  bozieux  la  magesté  de  votre  presse  tance  l'ai  Je  et  qance  de 
votre  tournur  et  la  munifiçance  de  votre  dézin  voilure  nfon  pénétré  damour 
pour  vous  parce  que  vous  ressemblé  a  ma  mère  quet  si  bonne  gé  con  fi 
anse  (^ue  vous  dire  à  votre  mari  que  son  ordonauce  Jean  Louis  voudrait 
ben  s  an  naler  a  la  fête  cheu  nous  quet  la  Saint-Jean,  dite  li  simplement 
corne  ca  que  ça  vous  ferait  plaisir  que  Je  foute  le  can  et  corne  il  m'aime  bocou 
You  et  moi  ossi  il  fera  corne  ça. 

Recevez  Madame  lohr/et  de  tout  mon  attacheman  pour  vous  et  ossi  pour 
notre  capitaine  que  Jobe  tamperre  a  sa  permicion  et  a  la  mienne 
JEAN-LOLIS 

AU    MARCHÉ    AUX     CHEVAUX 

chevaL°^^°^  ""**  affreuse  haridelle,  maigre,  chétive,  poussive,  efflanquée,  un  squelette  de 

-  Allons!  Messieurs  dit  bravement  et  gravement  le  commissaire-priseur,  un  pur  san^ 
vnvL'^n/"'/'»^'^-  ^>  ''TJ''^  Pf..^"^  apparences...  Cette  bête-là.  telle  qufvoifsfà 
à  3  000  fraScs'         ^^  ^vant-hier,  a  fait  ses  4  kilomètres  en  six  minutes.  Y  a-t-iî  marchand 

—  Il  y  a  marchand  à  quarante-cinq  francs,  dit  une  voix 

ci.";^  frS*.!'adTugéT'''"  "'''  ^''''  "^'"'^  ^'^'-  ^"'-  ^''^^  ^"•-  ^'^''  ^°^«!-  quarante- 
L'acquéreur  emmène  le  pitoyable  quadrupède,  essaye  de  le  faire  trotter  et  acauiert 

la  nue  L'rT'  '°"  '^'''  P^^"''  ^^^'  aura'^grand'peiL  à  faire  seulement  un  kUoSe 
Il  revient  au  commissaire-priseur  et  lui  crie  d'un  ton  quasi  furieux  • 

enlix  Stis  ?'  ^*'  ^°''°'''^  "•""  '''  ""^^'^^^  ''''^"  ^^'*'  avant-hier,  ses  quatre  kilomètres 

-  Oui.  • 

—  Parbleu!  dans  un  wagon  de  chemin  de  fer!... 


PILULES  DE  BLAWCARD  réunissent  toutes  les  qualités  de  l'iode  et  du  fer. 
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UN    EXAMEN    A    LA    FACULTÉ    DE   MÉDECINE 


L  EXAMiNATEnn.  —  Le  sujet  que  vous  voyez  a  une  jambe  longue  et  l'autre  courte  :  il  boite, 
par  conséquent.  Que  feriez-vous  dans  ce  cas-là? 
Le  Candidat.  —  Je  crois  que  je  boiterais  aussi! 


PETIT     CHARIVARI 


—-  Quelle  bavarde  que  cette  femme  ! 

—  Elle  est  assommante. 

—  Pas  sa  faute,   elle   est   née  dans  une 
fabrique  de  platine. 


Je  n'ai  jamais  vu  un  fils  de  la  Ganebière 
boire,  fût-ce  un  petit  verre  de  cassis,  sans 
porter  d'abord  le  verre...  à  bras  tendu  1 


SIROP  LAROZE  d'écorces  d'oranges  amères,  tonique,  anti-nerveux,  guérit  les  Gas- 
trites, Gastralgies,  Douleurs  et  Crampes  d'estomac.  —  Paris,  2,  rue  des  Lions, 
et  dans  toutes  les  pharmacies.  Exiger  la  signature  J.  P.  Laroze. 
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TABLEAU  DES  PLUS   GRANDES  MARÉES 


DE    L'ANNEE     1893 


Le  Soleil  et  la  Lune,  par  leur  attraction  sur  la  lucr,  <i.Herminent  des  oscillations  de  son 
niveau  dont  la  période  principale,  due  à  la  Lune.eat  sur  nos  côtes  d'environ  un  demi-jour. 
Ces  oscillations  sont  toutefois  indépendantes,  et  elles  se  combinent  pour  former  la  marée 
que  non  observons.  Leur  amplitude  sur  nos  côtes  est  la  plus  grande  en  syzygies,  époque 
des  marées  dites  de  vive  eau,  et  le  maximum  a  lieu  lorsque  le  Soleil  et  la  Lune  sont  en 
périgée  et  dans  le  plan  de  l'équatcur. 

On  calcule  avec  les  données  astronomiques  des  positions  du  Soleil  et  de  la  Lune  un 
nombre  que  l'on  appelle  coefficient  et  qui  représente  l'amplitude  relative  de  l'onde  semi-diurne. 

On  est  convenu  de  prendre  pour  unité  de  ce  coeflicicut  la  demi-amplitude  de  la  marée 
de  syzygie  correspondant  aux  déclinaisons  nulles  et  aux  moyennes  distances  du  Soleil  et 
de  la  Lune. 

Le  Tableau  suivant  donne  ces  coefficients  pour  les  syzygies  de  1893. 


Juillet . . 
Août. . . . 
Sept. . . . 
Octobre. 
Novcmb. 
Dcccinb. 


Jours 

cl  heures 

lie  la 

t\zygic.          CortJlioiunl. 

h    m 

Janvier. 

f 

P. 

L. 

le 

2  à 

1.50  soir. . . 

0,01 

/ 

N. 

l. 

In 

18  à 

1.38  matin. 

0,85 

Février. . 

i 

P. 

N. 

L. 
L. 

le 
le 

1  à 
16  à 

2.20  malin. 
4.26  soir... 

0,93 
1,00 

Mars.... 

P. 

L. 

le 

2  à 

4.12  soir. .. 

0,90 

N. 

L. 

le 

18  à 

4.43  malin. 

1,10 

i 

P. 

L. 

le 

1  à 

7.27  matin. 

0,93 

Avril... 

N. 

L. 

le 

16  à 

2.44  soir.. 

1,11 

{ 

P. 

L. 

le 

30  à 

11.32   soir.. 

0,85 

Mai.... 

( 

N. 

L. 

le 

15  à 

10.56  soir.. 

1,04 

\ 

P. 

L. 

le  30  à 

3.32  soir.. 

0,74 

Juin.... 

N. 

L. 

le 

14  à 

C.  0  matin. 

0,94 

P. 

L. 

le  29  à 

G. 35  matin. 

0,71 

Jours 

et  heures 

delà 

•yiyifie.         Coefficient 
h    m 

(N. 

L. 

le  13  a 

0.57  soir... 

0,92 

(  P. 

L. 

le  28  à 

8.19  soir.. 

0.83 

N. 

L. 

le  11  à 

8.57  uoir. .. 

0,97 

P. 

L 

le  27  à 

8.H2  matin. 

0,97 

^N. 

L, 

le  10  à 

7.14  matin. 

1,00 

(P. 

L. 

le  25  ù 

8.32  soir... 

1,06 

(N. 

L. 

le    9  à 

8.37  soir... 

0,96 

Ip. 

L. 

le  25  à 

7.37  matin. 

1,08 

N. 

L. 

)o     8  à 

1 .  6  soir. . . 

0,86 

P. 

L. 

le  23  à 

6.18  soir... 

1,01 

(N. 

L. 

le    8  à 

7.1)0  malin. 

0,74 

(P. 

L. 

le  23  à 

4.46  matin. 

0,95 

On  a  remarque  que  sur  les  côtes  ouest  de  France,  la  pleiae  mer  est  en  retard  de  36  heures 
sur  la  position  des  astres  qui  la  déterminent. 

Pour  avoir  une  valeur  approchée  de  la  hauteur  de  la  pleine  mer  au-dessus  du  niveau 
moyen  d'un  port  de  nos  côtes,  il  faut  multiplier  le  coefficient  par  le  nombre  que  l'on 
appelle  Vunité  de  hauteur,  et  qui  est  variable  d'un  port  à  un  autre. 


Socoa 

Ile  d'Aix 

Saint-  Nazairc 

Port-Louis  (Lo.-ient). 

Brest 

Saint-Malo 


Unités  de  hauteur, 
m 

2,16 

2,75 
2,40 
2,38 
3,21 
5,67 


Granvillc. , 
Cherbourg. 
Le  Havre. . 
Dieppe. 

^a • 

Dunkerque 


(Jnitës  de  hauteur, 
m 

6,11 


2,82 
3,50 
4,44 
3.08 
2,70 


Ainsi  la  pleine  mer  de  la  aouvclle  Laue  de  .Mars,  à  Brest,  est  de  1,9GX3'"2!  =  SinOS  au 
dessus  du  niveau  moyen,  ce  qui  donne  une  amplitude  totale  de  B^jlG. 


'  ' 


!.'' 


L'AMI    DE     COLLÈGE 


A  I 


m: 


Le  8<^nateur  Coustnntin  Varadine  venait  de 
rentrer  dans  son  cabinet  de  travail,  et,  comme 
tout  bon  r  uase  qui  se  dispose  à  abattre  une 
sérieuse  besogne,  tirait  les  premières  bouffées 
d'une  cigarette,  lorsque  sou  domestique  entra. 

—  Excellence,  un  lionnuc  qui  est  eu  bas 
demande  à  vous  parler. 

—  Que  me  veut-il? 

—  H  ne  veut  le  dire  qu'à  vous. 

—  Conuucnt  s'appcUe-t-il? 


Excellence,  un  liommo  qui  est  en  bas  demande 
"i  vous  parler  ! . . . 

—  Il  ne  veut  le  dire  à  personne, 
• —  Qu'on  le  renvoie  alors! 

—  Il  ne  veut  pas  s'en  aller. 

—  Comment  !  il  ne  veut  pas  s'en  aller?. , . 

—  Il  dit  qu'il  est  un  camarade  d'enfance 
de  Votre  Excellence,  et  que  Votre  Excellence 
serait  très  fâchée  de  s'être  privée  du  plaisir 
de  le  voir. 

—  C'est  bien  étrange  !  Enfln,  fais-le  monter.* 


Deux  minutes  s'écoulèrent.  Puis  la  porto 
se  rouvrit,  et  un  mme  parut  sur  le  seuil. 
Le  sénateur  Varadine,  resté  debout  près  de 
sa  table,  le  regarda  et  ne  le  reconnut  pas. 
L'étranger  vint  droit  à  lui,  d'un  pas  rapide, 
et  avant  qu'il  eût  pu  se  défendre,  l'élreiguit 
dans  ses  bras. 

—  Ce  cher  ami  I  s'écria-t-il.  Que  je  suis  aise 
de  te  voir!  Et  comment  vas-tu  depuis  que  je 
n'ai  eu  ce  plaisir?  Bien,  j'espère?... 

Le  sénateur  se  dégagea  à  grand'peine, 

—  Pardon,  flt-il  d'un  ton  froid,  ôtes-vous 
si  sûr  que  je  sois  tant  que  cela  votre  ami? 

—  Comment  1  tu  doutes  encore?  Ai-je  donc 


Et  avant  qu'il  eût  pu  se  défendre,  il  l'élrcignik 
dans  ses  bras.. . 

tant  changé,  mon  Dieu,  depuis  que  nous  fai- 
sions ensemble  nos  études  de  droit  au  lycée? 

—  Au  lycée? 

—  Certes.  Allons,  je  vois  qu'il  faut  te  dire 
mon  nom...  J'espérais  que  tu  le  retrouverais 
tout  seul.  Mais  ta  mémoire,  hélas!  est  moins 
fidèle  que  la  mienne...  Vassili  SarkofI  Me 
reconnais-tu,  maintenant? 

Vassili  Sarkof?  En  effet,  le  sénateur  se  rap 
pelait  ce  nom-là.  Mais,  sapristi,  à  vingt-cinq 
ans  de  distance,  il  est  permis  de  ne  pas 
reconnaître  les  gens  du  premier  coupi 

—  Excusez-moi,  fit-il  avec  un  sourire  de 
complaisance,  mais  j'avoue  que   depuis  si 


ï 
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ongtcmps  j'avai»  perdu  un  peu  votre  sou- 
venir... 

-  Ingrat!  ropiit  lYtrangcr  avec  un  accent 
lie  doux  reproche.  Noua  avons  pourtant  passé 
ensemble  quelques  bons  moments  de  jeu- 
iiesse  l 

Il  s'était  assis  près  de  la  table,  familièrement, 
en  homme  qui  se  eent  chez  lui,  et  il  continuait 
de  parler  avec  un  enjouement  aimable,  évo- 


II  s'(5lait  assis  près  de  la  lable,  familièrement... 

quant  des  souvenirs  précis,  rappelant  des 
noms,  citant  des  dates.  Il  n'y  avait  plus  à  en 
douter  :  c'était  bien  son  ancien  camarade 
Vassili  Sarkof  que  le  sénateur  Varadine  avait 
devant  lui. 

Diable  de  Vassili...  Quelle  intarissable  fa- 
conde !  Il  allait,  allait  toujours,  sans  repos  ni 
trêve,  laissant  à  peine  à  son  auditeur  résigné 
le  temps  do  placer  de  loin  en  loin  une  mono- 
syllabe ou  un  simple  hochement  de  tète. 
Brillant  causeur,  au  surplus,  et  parlant  de 
tout  avec  la  désinvolture  judicieuse  et  mor- 
dant' d'un  philosophe  doublé  d'un  humoriste. 
'  Amusé  d'abord  par  le  feu  roulant  de  cette 
fantaisie,  le  sénateur  Varadine  n'en  fut  pas 


Au 


pas 


moin»  réduit,  au  bout  d'une  demi-heure,  à  sO 
poser  celte  question  très  naturelle  : 

—  Pourquoi  diable,  au  bout  do  vingt- 
cinq  années  de  séparation,  cet  excellent 
Vassili  Sarkof  a-t-ll  éprouvé  l'impérieux 
besoin  de  venir  dans  mon  cabinet,  sur  le 
coup  do  cinq  heures  et  demie,  me  tirer  un  feu 
d'artifice  dont  j'attends  encore  le  bouquet? 

Et,  suivant  la  logique  do  sa  pensée  in- 
time, l'honorable  sénateur  en  arrivait  à. 
celte  conclusion  que  le  bouquet  pourrait 
bien  ôtre  une  demande!  do  cinq  cents  rou- 
bles, lorsque  son  domestique  reparut. 

—  Son  Excellence  est  servie. 
Constautia  Varadine  jota  sur  la  pendule  un 

regard  recouuaissant. 

—  Six  heures,  en  effet,  dit-il.  Vous  m'excu- 
serez, mou  cher  Sarkof.  Mais  le  diner  est 
servi,  et  uia  femme  doit  m'altondre. 
plaisir  de  vous  revoir. 

—  Constantin,  fit    Vassili,    ce    n'est 
bien!!  —Tu  es  froid  avec  moi! 

—  Comment,  froid  ?  C'est  mon  dîner  qui 
va  l'ôtre  I 

—  iNous  ne  l'en  mangerons  pas  moins 
ave»  plaisir. 

—  Qui  cola,  nous? 

—  Mais  toi  et  moi,  et  ta  femme  aussi, 
cela  va  sans  dire. 

—  Vous  vous  invitez  ? 

—  Je  n'aurais  pus  cette  indiscrétion.  Tu 
m'invites... 

—  Vous  croyez  ? 

—  J'en  suis  sur. 

Et,  nonchalamment,  Vassili  Sarkof  tira  de 
sa  poche  un  revolver  qu'il  plaça  sur  la  table. 

Constantin  Varadine  eut  un  mouvement 
instinctif  et  se  redressa  sur  son  fauteuil. 

—  Mon  cher  ami,  reprit  Vassili  en  jouant 
négligemment  avec  son  arme,  je  suis  si 
heureux  do  te  revoir  après  une  séparation 
aussi  longue,  que  je  ne  saurais  me  résoudre 
à  te  quitter  si  tôt.  D'ailleurs,  l'intérêt  que 
je  te  porte  est  si  fort  qu'il  ne  s'arrête  point 
H  ta  personne.  J'ai  donc    le    désir   formel, 
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abf«oIu,  do  connaître  les  tiens,  ta  femme, 
tes  enfants,  si  tu  eu  as,  en  un  mot,  toute 
ta  famille  I...  l/occasion  est  bonne.  Tu  vas 
te  mettre  à  table,  et  l'intimité  d'un  bon 
ropas  est  propice  aux  ctfusioiis  amicales. 
Je  te  connnifl,  CouAtantin,  tu  an  le  cœur 
trop  bien  plac/'  pour  me  refuser  celte  satis- 
faclion. 

Constantin  Varadine  avait  fait,  d'un  re- 
gard, le  tour  de  la  pièce.  Il  Citait  «cul  avec 
i<on  étrange  visiteur,  dont  la  main  conti- 
nuait à  caresser  la  crosse  do  son  revolver. 
Il  eut  vaguement  cette  très  précise  idée, 
que,  s'il  refusait  avant  d'avoir  le  temps 
d'appeler,  de  frapper  sur  son  timbre,  il  serait 
un  homme  mort.  Son  parti  fut  vite  pris. 

—  Enteudu,  cher  ami,  lit-il  avec  son  plus 
gracieux  sourire.  Vous  allez  dîner  avec  noua! 

Vassili  se  leva  et  remit  son  revolver  dans 
sa  poche. 

—  Veux-tu  ôtre  tout  à  fait  aimable?  dit-il 
en  passant  son  bras  sous  celui  de  son  hôte. 
Tutoie-moi  un  peu  !...  l*oun|uoi  ue  me 
tutoierais-tu  pas? 

—  Vous  y  tenez? 

—  Beaucoup.  Entre  vieux  camarades,  c'est 
le  moins  qu'on  se  doive.  N'est-ce  pas  vrai? 

—  Vous  av...,  tu  as  raison,  répondit  Va- 
radine. 

Et  les  doux  hommes  passèrent  dans  la 
salle  à  manger. 

«  » 

Une  heure  et  demie  npirs,  la  porte  du 
cabinet  se  rouvrait  et  livrait  passage  au 
sénateur  Varadine  et  à  son  hôte. 

Le  sénateur  Varadine  faisait  encore  bonne 
contenance.  Mais  l'œil  d'un  observateur 
attentif  eût  aisément  démêlé,  à  certains 
traits  de  sa  phj'sionomie,  qu'il  commençait 
à  on  avoir  assez. 

Dame,  ou  en  aurait  assez  à  moins!  Une 
heure  et  demie  de  table,  vis-à-vis  de  sa 
ii'inme,  coude  à  coude  avec  son  camarade, 
avec  l'idée  fixe  de  ce  revolver  qui  était  là, 
dans  cette  poche,  et  qui,  tout  d'un  coup, 
pouvait  en  sortir  et  brûler  une  cervelle  ou 


di'ux  avant  que  personne  eût  le  temps  de 
crier  gare  !... 

Que  faire?  Un  signe  au  domestique?  Il 
no  l'uuralt  pas  compris.  Sortir  une  seconde 
et  prévenir  ses  gens?  Que  se  serait-il  passé 
pendant  cette  courte  absence?  Non;  la 
sagesse  se  traduisait  par  un  seul  mot  : 
résignation  !  Le  sénateur  Varadine  s'était 
résigné.  Il  avait  fait  contre  fortune  bon  cœur. 
Il  avait  tutoyé  Vassili.  Vassili,  d'ailleurs, 
avait  été  parfait  :  de  l'esprit,  du  brio,  une 
verve  rare  ;  correct  avec  cela,  et  d'une  irré- 
prochable tenue. 


Une  heure  cl  demie  à  table,  coude  à  coude, 
avec  son  camarade. 

Le  seul  reproche  qu'on  lui  pût  faire'  était 
d'avoir  prolongé  le  repas  outre  mesure.  Il 
se  trouvait  sans  doute  bien  à  table.  Il  avait 
fallu  que  la  maîtresse  de  la  maison,  attendue 
au  théâtre,  prît  sur  elle  de  lever  la  séance. 
Sans  cela,  Vassili  y  serait  encore. 

Dans  le  cabinet  du  sénateur,  Vassili  avait 
allumé  une  cigarette. 

—  Mou  cher,  dit-il  en  se  retournant  \er8 
son  hôte,  il  ue  me  reste  plus  qu'à  te  remer- 
cier de  ton  hospitalité  toute    cordiale.  J'ai 
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pourtant  une  grdcc  encore  à  te  demander. 
Fais-moi  le  plaisir  de  m'accompagner  jusqu'à 
ta  porte,  et  de  me  serrer  la  main  sur  ton 
propre  seuil.  Les  anciens,  tu  le  sais,  n'en 
usaient  pas  d'autre  sorte  avec  leurs  hôtes, 
et  j'ai  gardé  pour  les  mœurs  antiques  une 
adrairatior.  avec  laquelle  mon  goût  d'artiste 
ne  transige  pas  ! 

Constantin  leva  sur    son  ami  Vassili  un 
regard  étonné. 

—  Est-ce  sérieux?  demanda-t-il. 

—  Très  sérieux. 

C'était    absolumont  sérieux,  en  effot,  car 
l'aimable  Vassili  venait  de   porter  la  main 


à  sa  poche,  et  le  canon  du  fâcheux  revolver 
brillait  de  nouveau  entre  ses  doigts.  Vara- 
dine,  convaincu,  s'inclina. 

—  Allons  !  lit-il  de  sou  air  le  plus  aimable. 
Les   deux   hommes    descendirent.     Dans 

l'antichambre,  ils  endossèrent  leurs  pelisses, 
et  Constantin  conduisit  son  ami  Vassili  jus- 
que sur  le  seuil. 

Un  brave  garçou,  ce  Vassili,  tout  de 
mêmel  11  semblait  navré  à  l'idée  de  se 
séparer  de  sou  vieux  camarade,  si  navré  qu'il 
le  retenait  là,  presque  dans  la  rue,  à  lui  se- 
couer vigoureusemeut  les  deux  mains.  Cous- 
tantin  vit  le  moment  oùil  essuierait  une  larme. 

—  Adieu!  dit  eufm  Vassili.  Et,  sifflant 
un    isvostchik,    il    monta  irravement    daiîs 


le  véhicule  et  donna  un  ordre  au  cocher, 
qui  lança  son  attelage  à  toute  bride. 

Constantin  le  regarda  filer.  Puis,  prenant 
une  résolution  subite,  il  descendit  les 
degrés,  fit  signe  à  un  lihatch  qui  passait,  et 

sauta  dans  la  voiture  en  donnant  une  adresse. 

* 

Dix  minutes  après,  le  sénateur  Constantin 
Varadine  entrait  dans  le  cabinet  du  ministre 
de  la  police  et,  en  vingt  mots,  lui  contait  son 
aventure. 

—  Vassili  Sarkof  !  s'écria  le  fonctionnaire 
en  faisant  un  bond  sur  son  fauteuil.  Si  je  le 
connais!  Mais,  mon  cher  sénateur,  c'est  le 
nom  d'un  de  nos  pires  nihilistes  !  Mes 
agents  le  traquenh  depuis  huit  jours  dans  la 
capitale,    et  ils    allaient   probablement   le 


prendre  lorsque  l'habile  gredin  leur  a  donné 
le  change  en  entrant  chez  vous! 

—  Tout  s'explique  alors  !  Son  insistance 
pour  rester  à  dîner... 

—  ...Samanœuvre  pour  prolonger  le  repas... 

—  ...  Son  désir  de  me  dire  adieu  sur  le 
seuil  même  de  ma  porte.,. 

—  Un  moyen  de  compléter  l'illusion  de 
mes  hommes,  dans  le  cas  où  ils  auraient 
persisté  à  surveiller  la  maison...  Ah  !  le 
gaillard  nous  donne  du  fil  à  retordre! 

—  Et  c'est  moi,  Constantin  Varadine, 
sénateur  et  fidèle  sujet  du  tzar,  qui  ai 
servi  de  complice  à  ce  bandit...  Ah!  mon 
cher  ministre,  je  ne  m'en  consolerai  de  ma 
vie  ! 

Le  sénateur  Constantin  Varadine  est 
homme  de  parole.  11  n'en   est  pas  consolé 


à  l'heure  qu'il  est. 
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CH-A^SSE 


Xj'HODMIIMIE 


Je  vais  vous  conter  une  histoire  étrange,  étrange  et  vraie,  —  dont  les  assises  pro- 
chaines vous  apprendront  le  dénouement. 

Il  y  a  de  cela  quatre  mois  environ,  je  me  rendais  à  Saint-Nazaire.  Je  n'avais  pas 
eu  le  temps  de  renouveler  à  Nantes  ma  provision  de  journaux,  j'étais  seul  dans 
mon  compartiment,  je  m'ennuyais.  J'aperçus  sous  une  banquette  des  morceaux  de 
papier  que,  —  désœuvrement,  curiosité,  pressentiment,  peu  importe,  —  je  m'amu- 
sai à  rassembler.  Il  en  manquait  bien  un  certain  nombre;  mais  enfin  je  pus  réta- 
blir une  partie  du  texte,  et  déchiffrer  ces  quelques  mots,  tracés  d'une  écriture 
grossière  :  «Notaire  ne  soupçonne  rien...  fais  mettre  en  vente  prochainement... 
Colon...  dans  le  sac...  »  Pas  de  signature,  pas  d'adresse. 

Je  fus  fortement  intrigué,  et,  n'ayant  pour  l'instant  rien  de  mieux  à  faire,  je  me 
mis  à  méditer  sur  le  singulier  docu- 
ment   que    le    hasard    m'envoyait.       ^ ^...^^^..iiii'llfl!'    hm'"  ■\''P»M^._, 

Comme  tout  le  monde,  je  me  suis 
intéressé  aux  aventures  invraisem- 
blables des  romans-feuilletons,  dans 
lesquels  un  policier  subtil,  à  l'aide 
d'un  indice  infiniment  ténu,  parvient 
à  reconstituer  toute  une  intrigue  cri- 
minelle, et  à  pincer  les  coupables; 
l'ombre  de  Gaboriau  passa-t-elle 
devant  mes  yeux  ?  Toujours  est-il 
que  je  me  figura^  tenir  un  bout  de 
piste,  et  que  je  rendis  la  bride  à  mon 
imagination.  Mais  toutes  les  médita- 
tions du  monde  ne  pouvaient  faire 

que  ce  chiffon  de  papier  contint  autre  chose  que  ce  qui  y  était  écrit  —  évidemment 
deux  gredins  machinaient  un  coup;  —  mais,  de  là  à  en  connaître  les  auteurs  et  à 
savoir  où  il  se  tramait,  il  y  avait  loin.  N'importe,  je  serrai  consciencieusement 
dans  mon  portefeuille  les  fragments  révélateurs,  en  attendant  la  suite,  bien  impro- 
bable, «  au  prochain  numéro  )>. 

Le  lendemain  matin,  je  me  trouvais  au  bureau  de  poste  de  Saint-Nazaire,  en 
train  d'écrire  une  dépêche,  lorsque  dans  la  salle  d'attente  je  vis  entrer  un  Monsieur, 
descendu  au  Grand-Hôtel  où  il  s'était  fait  inscrire  en  même  temps  que  moi  sous  le 
nom  de  comte  de  Maisonneuvc.  Il  se  présenta  à  un  guichet,  et  dut  réclamer,  tout 
bas,  son  courrier,  sans  doute  adressé  poste  restante,  car  bientôt  j'entendis  le 
commis  lui  dire  : 

—  M.  Charles  Pardoux?  Oui,  Monsieur,  deux  lettres,  voici. 


SIROP  DE  DENTITION  DU  D'  DELABARRE,  Employé  en  frictions  sur  les  geucives, 
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La  réponse  du  commis,  faite  à  voix  haute,  parut  vivement  contrarier  îe  person- 
nage; il  parcourut  d'un  coup  d'oeil  soupçonneux  la  salle,  ofi  j'étais  seul,  très 
occupé  en  apparence  à  libeller  mon  télégramme,  décacheta  ses  lettres  avec  une 
impatience  brutale,  en  prit  connaissance  rapidement,  et  sortit. 

Son  manège,  ses  allures  mystérieuses,  avaient  éveillé  mes  soupçons,  —  quels 
soupçons  ?  je  n'en  savais  trop  rien  encore  moi-même,  car  enfin  il  est  bien  permis 
à  un  Monsieur  de  se  faire  adresser  poste  restante  ses  lettres  sous  un  nom  supposé 
sans  être  pour  cela  un  voleur  ou  un  assassin.  Mais  je  poursuivais  ma  marotte,  et, 
encore  une  fois,  j'avais  des  soupçons. 

■  Or,  voilà  qu'en  sortant  à  mon  tour  du  bureau,  j'avisai  sur  le  seuil  de  la  porte 
les  enveloppes  que,  dans  sa  précipitation,  mon  homme  avait  laissô  tomber  à  terre  ; 
je  n'aurais  très  certainement  pas  pris  la  peine  de  les  y  ramasser,  le  procédé  étant 
d'une  délicatesse  douteuse,  si  la  suscription  de  l'une  d'elles  ne  m'avait  rappelé 
brusquement  l'écriture  du  billet  trouvé  dans  le  wagon.  De  retour  à  l'hôtel  je  n'eus 
pas  besoin  d'une  comparaison  très  minutieuse  des  deux  documents  pour  être  dé- 
livré de  toute  incertitude  au  sujet  de  leur  absolue  identité. 

Ma  foi,  j'étais  pincé,  j'entends  par  là  que,  de  ce  moment,  je  fus  obsédé  par  un 
besoin  maladif  —  oui,  maladif,  —  d'avoir  le  dernier  mot  de  cette  singulière 
aventure. 

Sur  les  enveloppes  qu'un  nouveau  hasard  mettait  en  ma  possession,  le  timbre  du 
bureau  expéditeur,  nettement  imprimé,  ajoutait  à  mes  renseignemeiUs  précédents 
l'indication  du  lieu  où  le  coup  se  préparait  ;  je  connaissais  en  outre  maintenant  le 
destinataire  du  billet  :  je  réunissais  donc  entre  mes  mains  assez  d'atouts  pour 
engager  la  partie. 

Le  bourg  —  mettons  de  Saint-Hilaire  —  se  trouve  à  égale  distance  de  deux  sta- 
tions de  chemin  de  fer  appartenant  à  deux  lignes  différentes,  lesquelles  vont  se 
rejoindre  trente  kilomètres  plus  loin.  En  d'autres  termes,  figurez-vous  un  triangle 
dont  deux  côtés  seraient  formés  par  les  voies  ferrées,  avec  les  stations  A  et  B  — 
que  je  me  contenterai  de  désigner  par  ces  initiales  de  convention  —  comme  points 
extrêmes  de  la  base,  au  milieu  de  laquelle  serait  situé  Saint-Hilaire.  J'insiste  sur 
ces  détails  topographiques  parce  qu'ils  ont  leur  importance,  ainsi  qu'on  le  verra. 

La  voiture  publique  qui  fait  la  navette  entre  A  et  B  dessert,  par  conséquent, 
Saint-Hilaire  sur  son  parcours. 

Dès  le  jour  qui  suivit  ma  seconde  trouvaille,  je  pris  le  train  qui  devait  m'emme- 
nerà  A,  non  sans  m'ètre  à  tout  hasard  muni  de  mon  revolver,  l'aventure  me  pa- 
raissant de  nature  à  tourner  au  drame  noir.  A  quatre  heures,  je  descendais  à 
Saint-Hilaire. 

Là,  j'appris  que  le  notaire  —  qui  était  en  nicme  temps  le  maire  Je  la  localité  — 
se  trouvait  absent  jusqu'au   lendemain.  Fâcheux  contretemps!  Non  qu'il  y   eût 
péril  en  la  demeure,  mais  j'apportais   vraiment  à  cette  enquête  une  passion  qui 
exaspérait  mon  impatience. 
Au  dîner,  j'interrogeai  l'hôtesse. 


hôpitaux  militaires,  il  prend  tonjom-s.  —  Exiger  la  signature  d'Albespeyrcs. 
Dépôt  :  Fumoiize-AlOespeijres,  78,  Faubourg-Saint-Deui?,  Paris,  et  dans  toutes 
les  pliarmacics. 
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—  Coimaitriez-vous  une  pi    priété  à  vendre  dans  les  environs  ? 

—  Non,  me  répondit-elle  après  avoir  réfléchi  un  instant,  je  n'en  connais  point. 
J'étais  passablement  désappointé,  lorsqu'un  maquignon  qui  prenait  son  repas 

dans  la  même  salle  que  moi  éleva  la  voix. 

—  Il  y  aurait  bien,  dans  quelque  temps,  celle  à  M.  Pardoux. 

—  Hein  ?  fis-je. 

—  Dame,  oui,  du  moins  à  ce  que  son  valet  me  disait  ce  matin. 
Son  valet  !  sans  nul  doute  le  correspondant  de  mon  individu  ! 

—  Le  domaine  a-t-il  de  la  valeur  ? 

—  Fichtre  !  on  peut  l'estimer,  au  bas   mot,  dans   les  cent  cinquante   mille 


ecus 
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—  Ce  Monsieur  est-il   ici  ? 

—  Non,  il  voyage,  parait. 
L'hôtesse  jugea  à  propos  de 

se  mêler  à  la  conversation. 

—  Un  fameux  original,  allez, 
il  vit  comme  un  ours  au  Châ- 
teau ;  il  part,  comme  ça,  des 
fois,  pour  de  longs  voyages, 
mais  on  ne  le  voit  jamais  au 
bourg. 

—  Alors,  vous  ne  le  con- 
naissez pas  ? 

—  Si  fait,  c'est  un  homme 

de  taille  moyenne,  plutôt  petil,  assez  gros,  et  châtain  tirant  sur  le   blond. 

Je  revis  en  pensée  le  comte  de  Maisonneuve,  un  grand  sec,  très  brun,  et  dont  le 
signalement  ne  répondait  en  rien,  par  conséquent,  à  celui  du  personnage  dont  il 
se  faisait  délivrer  la  correspondance  au  bureau  de  poste  de  Saint-Nazaire. 

Je  ne  pus  guère  tirer  d'autres  renseignements  de  ces  bonnes  gens  ;  mais  ceux- 
là  me  suffisaient,  et  de  reste,  pour  le  quart  d'heure;  je  briUai  décidément,  et  il 
est  aisé  d'imaginer  dans  quelle  agitation  je  passai  la  nuit. 

L'affaire  se  présentait  à  moi,  maintenant,  limpide  comme  eau  de  roche  :  Mai- 
sonneuve et  le  valet  de  M.  Pardoux  se  substituaient  à  lui  pour  faire  vendre  ses 
biens  au  moyen  d'un  faux,  et  s'en  attribuer  le  montant.  Or,  de  deux  choses  l'une  : 
ou  ils  l'avaient  fait  disparaître,  ou  ils  profitaient  d'une  longue  absence  connue 
d'eux.  Je  penchais  pour  la  première  hypothèse,  comme  plus  vraisemblable  :  Mai- 
sonneuve avait  très  bien  pu  arriver  à  onze  heures  du  soir  par  la  station  de  A,  puis, 
la  sinistre  besogne  accomplie,  repartir  à  trois  heures  et  demie  du  matin  par  la 
station  de  B,  —  l'indicateur  me  fournissait  effectivement  ces  heures  de  départ  et 
d'arrivée.  Les  habitants  do  Saiut-Hilaire  avaient  vu,  h  l'aube,  le  valet  revenir  seul 
dans  la  voiture  de  sou  i  autre,  et  en  avaient  conclu  à  un  de  ces  voyages  dont 
M.  Pardoux  était  coutui.ier.  Un  certain  temps  après  l'assassinat,  Maisonneuve,  au 
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la  signature  de  l'inventeur  et  le  cachet  d'argent  réactif. 
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courant  des  manies  de  ce  dernier,  se  rendait  à  Colon  —  justement  un  paquebot 
partait  de  Saint-Nazaire,  le  samedi  suivant,  à  cette  destination,  —  et  de  là,  imitant 
l'écriture  et  la  signature  de  sa  victime,  devait  donner  ordre  au  notaire  de  vendre 
sa  propriété  et  de  lui  en  faire  parvenir  le  montant.  Restait  à  savoir  si  le  notaire  — 
quelque  dose  d'originalité  qu'il  attribuât  à  son  client  —  élait  assez  confiant  ou 
assez  imprudent  pour  se  laisser  duper  par  les  deux  gredins  ;  or,  sur  ce  point,  je 
ne  tarderais  pas  à  être  fixé. 

Dans  la  matinée  du  lendemain  je  sonnais  à  sa  porte,  et  j'étais  immédiatement 
introduit. 

Je  me  trouvai  en  présence  d'un  homme  de  quarante  à  cinquante  ans,  la  figure 
placide  et  scrupuleusement  rasée,  l'œil  finaud,  la  bouche  souriante,  en  un  mot,  le 
type  convenu  de  l'emploi;  M.  Baudurier,  c'était  son  nom,  m'invita  à  lui  exposer 
l'objet  de  ma  visite.  . 

—  Monsieur,  lui  demandai-je  sans  préambule,  après  les  salutations  d'usage,  si 
M.  Pardoux  vous  écrivait  de  mettre  en  vente  ses  propriétés  et  de  lui  en  adresser  le 
montant,  que  feriez-vous  ? 

Il  me  regarda,  passablement  interloqué. 

—  Mais,  se  récria-t-il,  je  ne  sais  si  je  dois... 

—  Donner  un  renseignement  de  ce  genre  à  un  inconnu?  Je~comprend3  parfaite- 
ment votre  réserve  ;  pourtant,  croyez  qu'en  vous,  posant  cette  question  je  n'agis 
que  dans  l'intérêt  de  votre  client;  au  surplus,  je  suis  prêt  à  vous  fournir  telles  ré- 
férences que  vous  exigererez,  et  vous  connaîtrez,  dans  un  instant,  le  véritable  objet 
de  ma  visite.  Voyons,  là,  entre  nous,  que  feriez-vous  ? 

—  Ma  réponse  n'est  pas  douteuse  :  j'exécuterais  les  ordres  de  M.  Pardoux. 

—  Et  vous  lui  enverriez  l'argent  ? 

—  Contre  une  décharge  en  règle,  oui.  Ce  ne  serait  pas  la  première  mission  de 
cette  nature  qui  m'aurait  été  confiée  par  lui. 

—  Ah! 

—  J'ai  vendu,  il  y  a  deux  ans,  dans  les  mêmes-  conditions,  aux  termes  d'une  let- 
tre reçue  d'Egypte  et  me  donnant  pleins  pouvoirs,  son  domaine  de  Franc-Clos  • 
tenez,  tout  récemment,  je  lui  ai  fait  tenir,  à  l'ordre  d'une  maison  de  banque  dé 
Pans,  tous  ses  fonds  disponibles  déposés  chez  moi  ;  avant-hier  encore  je  lui  ai 
écrit  au  sujet  de  sa  propriété  dite  le  Château,  qu'il  m'annonçait  son  intention  de 
mettre  en  vente. 

—  Vous  disait-il  aussi  qu'il  s'embarquait  pour  Colon? 

Le  notaire  me  regarda  avec  une  stupéfaction  que  je  n'eus  pas  l'air  de  remar- 
quer;  je  continuai  : 

—  Dans  quel  but,  selon  vous,  votre  client  mobiliserait-il  ses  capitaux  ? 
--  Je  crois  le  savoir,  mais  c'est  un  secret  qui  ne  m'appartient  pas. 

—  Depuis  combien  de  temps  est-il  parti  ? 

—  Depuis  six  semaines  environ. 


LES  DRAGÉES  DE  LACTATE  DE  FER  CÉLIS  ET  CONTÉ  sont  un  des 
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—  Eh  bien,  fis-je  simplement,  il  y  a  six  semaines  que  Pardoux  est  mort, 
assassiné. 

Je  ms  que  le  brave  homme  allait  avoir  une  attaque  d'apoplexie.  Mais  il  se  remit, 
et,  au  coup  d'oeil  qu'il  me  lança  de  derrière  ses  lunettes  à  branches  d'or,  il  était 
aisé  de  voir  qu'il  me  prenait  pour  un  mystificateur  ou  un  fou.  Je  le  lui  dis,  il  fit  un 
geste  poli  de  dénégation. 

—  Mais  si, mais  si,  repris-je.  Je  ne  suis  ni  l'un  ni  l'autre;  donnez-moi  votre  pa- 
role d'honneur  de  ne  pas 
révéler,  avant  le  moment 
que  je  jugerai  convenable, 
ce  que  je  vais  vous  confier, 
et  écoutez-moi  attentive- 
ment. 

Je  lui  fis  part  de  ma 
double  découverte,  ainsi 
que  du  travail  de  déduc- 
tion auquel  je  m'étais 
livré,  apn  s  quoi  je  lui 
demandai  : 

—  Eh  bien  !  maintenant, 
que  pensez-vous  de  tout 
cela  ? 

Il  était  atterré. 

—  Je  pense  comme  vous,  et  qu'il  se  pouiTait  qu'effectivement  mon  maîneureux" 
client  ait  été  assassiné.  Mon  Dieu,  mon  Dieu  !  gémit-il,  mais  quelle  adresse  de  la 
part  de  ces  misérables  ! 

—  Que  voulez-vous,  cher  Monsieur,  nous  avons  affaire  à  des  coquins  dans  le 
mouvement,  et  qui  jugent  démodés  les  procédés  dont  usaient  leurs  devanciers, 

—  Et  que  faire  ?  Il  faudrait  télégraphier  au  procureur  de  la  République. 

—  Télégraphier  quoi?  deux  gendarmes  suffiraient  pour  loger  en  lieu  sûr  le  gre- 
din  demeuré  ici.  Mais  l'autre,  le  principal  auteur  du  drame,  où  lui  mettrez-vous  la 
main  au  collet  ?  Songez  d'ailleurs,  je  vous  prie,  que  nous  tablons  toujours  sur  une 
simple  hypothèse  qui,  si  bien  fondée  soit-elle,  peut  se  trouver  fausse  en  fin  de 
compte,  et  avec  laquelle,  par  conséquent,  nous  ne  saurions  mettre  en  branle  la 
justice. 

—  Vous  avez  raison. 

—  Et  puis,  il  y  a  dans  cette  affaire  un  point  en  particulier  qu'il  ne  serait  pas 
inutile  d'éclaircir  :  comment  l'individu  qui  se  fait  appeler  Maisonneuve  pouvait-il 
se  trouver  si  bien  au  courant  des  habitudes,  ou,  si  vous  voulez,  des  manies  de  sa 
victime  ? 

—  Le  domestique... 

—  Le  domestique?  Hum,  ce  n'est  pas  à  lui,  selon  moi,  qu'a  dû  venir  l'idée  pre- 


iiemouline  des  RR.  PP.  Trappistes,  nouvel  aliment  reconstituant,  ordonné  par 
les  médecins  aux  vieillards,  aux  enfants,  aux  nourrices,  aux  estomacs  débilités,  aux  cons- 
titutions délicates. 


«.«►•^«■ISS»-.-««'*«.Ab 


~   10  — 

mière  et  la  conception  d'un  plan  si  ingénieux.  Connaissez-vous  des  parents  à  votre 
client  ? 
Le  notaire  eut  une  courte  hésitation. 

—  Oui,  un  cousin  germain,  assez  mauvais  sujet  entre  parenthèses,  que  M.  Par- 
doux  ne  voulut  jamais  recevoir.  Un  jour  même  que  je  dînais  chez  lui,  il  me  dit  en 
riant  :  «  Mon  beau  cousin  attend  mes  souliers  pour  se  chausser  ;  mais  je  lui  mé- 
nage une  surprise  à  l'ouverture  de  mon  testament.  »  Toujours  est-il  qu'il  aliénait 
tons  ses  biens. 

—  Savez-vous  le  nom  de  ce  cousin  ? 
•—  Non. 

—  Ce  cousin  n'est  autre  que  Maisonneuve,  et  Maîsonnenve  est  l'assassin.  Ali  ! 
maintenant,  ne  perdons  pas  notre  temps,  le  joli  Monsie  '  samedi  pour  Colon, 
il  s'agit  de  l'attirer  ici  ;  je  m'en  charge.  Son  complice  est         ç^oureux  ? 

—  Assez. 

—  Alors  il  me  faudra  de  l'aide.  Avez-vous  sous  la  main  un  homme  solide  et  sûr, 
j'entends  capable  de  nous  garder  le  secret,  au  cas  où,  par  impossible,  nous  nous 
serions  trompés  ? 

—  Oui,  François,  mon  jardinier. 

—  Voudriez- vous  le  faire  appeler  ? 

François  me  fut  présenté.  C'était  un  robuste  gaillard  de  quarante  ans.  Après 
qu'il  nous  eut  juré   de  rester  muet  comme  un  poisson  sur  ce  qu'il  verrait  et 

entendrait,  je  lui  don- 
nai mes  instructions, 
et,  l'ayant  prié  de  se 
munir  d'une  bonne  cor- 
de neuve,  je  l'invitai  à 
me  suivre. 

Nous  passâmes  à  l'hô- 
tel prendre  ma  valise, 
et  nous  nous  achemi- 
nàm  de  compagnie 
vers  le  Château,  distant 
du  bourg  d'environ 
deux  kilomètres. 

Arrivés  au  bout  de  la 
longue  avenue  par  où 
l'on  accède  à  la  maison  d'habitation,  laquelle  est  entourée  d'un  grand  parc,  clos  de 
murs,  et  enclavé  lui-même  dans  une  propriété  immense,  nous  sonnons,  et  un 
homme  nous  ouvre  la  porte,  ou,  plus  exactement,  se  contente  de  l'entre-bàiller 
prudemment,  ce  qui  ne  faisait  pas  notre  compte.  —  Cet  homme,  c'est  le  complice 
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de  Ma"isonneuve,  tète  de  brute,  front  bas,  regard  fuyant,  type  de  larbin  sinistre. 

—  Que  voulez-vous?  —  demanda-t-il  d'un  air  maussade  et  défiant. 

—  Charles  est-il  ici  ? 

I/homme  blêmit  imperceptiblement.    . 

—  Mon  maitre  voyage. 

—  Allons,  bon  !  m'écriai-je,  ça  n'arrive  qu'à  moi,  ces  choses-là  !  —  Mais,  feignant 
de  me  raviser  : 

—  Ce  n'est  pas  possible,  il  me  donnait  rendez-vous  il  y  a  deux  mois.  En  tout 
cas,  dis-moi  où  il  est,  que  je  lui  envoie  au  moins  mes  compliments  sur  son  man- 
que de  mémoire. 

—  Je  ne  sais  pas. 

Je  tirai  de  mon  gousset  une  pièce  de  cent  sous,  et  la  lui  tendis. 

—  Voyons,  mon  garçon,  fais-moi    le  plaisir  de  me  dire  où  est  ton  maître... 


Ahl  et  puis,  au  surplus,  je  m'installe  ici  jusqu'à  son  retour,  je  suis  assez  lié  avec 
lui  pour  n'avoir  pas  à  me  gêner  dans  sa  maison,  même  pendant  son  absence.  Je 
vais  lui  écrire  un  mot,  tu  mettras  l'adresse  toi-même,  puisque  Charles  semble  tant 
tenir  à  s'entourer  de  mystère.  Montre-moi  le  chemin. 

Je  l'observai  du  coin  de  l'œil,  et  je  vis  un  rire  sournois  siir  sa  face  glabre. 

—  Du  moment  que  Monsieur  est  aussi  bien  avec  Monsieur,  je  ne  ferai  pas  de 
difficulté  pour  le  laisser  entrer. 

11  passa  devant  nous,  et  je  fis  signe  à  François  de  se  tenir  prêt. 

Comme  nous  pénétrions  dans  le  vestibule,  mon  camarade  lâche  la  valise,  nous 
sautons  sur  le  larbin,  qui,  dans  son  ahurissement,  n'essaya  même  pas  de  se  dé- 
fendre, et  nous  le  ficelons  en  conscience. 


Purgez-vous  avec  de  Veau  de  Rubinat,  source  du  D"^  Llorach, 
un  simple  verre  pris  à  jeun  le  matin  suffit  pour  obtenir  une  bonne  purga- 
gation. 
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Quand  nous  l'eûmes  transporté  dans  le  salon  î 

—  Ah!  ah  !  mon  garçon,  lui  dis-je  en  riant,  comment  tronves-tu  le  procédé  ? 
Dame,  aussi,  pourquoi  t'ôtre  fait  prier  lorsque  je  le  demandais  bien  gentiment  une 
simple  adresse  ? 

Et  le  regardant  dans  le  blanc  des  yeux  : 

—  Où  est  ton  maître  ? 

—  Je  ne  sais  pas. 

—  Tu  mens,  tu  le  sais  parfaitement,  et  point  n'est  besoin  d'aller  bien  loin  pour 

le  trouver. 
Il  devint  affreusement  pâle. 

—  Mais,  ne  jouons  pas  sur  les  mots  ;  apprends-moi  alors  où  se  trouve  le  Mon- 
sieur qui  se  fait  appeler  le  comte  de  Maisonneuve, 

Il  me  regarda,  hébété,  et  répéta  : 

—  Je  ne  sais  pas. 

—  Tu  as  la  mémoire  courte,  mon  garçon,  attendu  que,  pas  pifus  tard  qu'il  y  a 
trois  jours,  tu  lui  écrivais.  Veux-tu  que  je  te  cite  les  termes  de  ta  lettre  ?  Tu  vois 
que  tu  perdrais  ton  temps  et  ta  peine  à  essayer  de  me  donner  le  change.  La  vérité 
est  que  je  sais  tout,  tu  entends,  et  que  tu  es  pincé.  Maintenant,  te  plaît-il  de  payer 
seul  pour  loi  et  ton  complioe,  ou  veux-tu  te  donner  la  satisfaction  de  le  voir  s'as- 
seoir à  côté  de  toi  sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises  ?  Dans  cette  dernière  hypo- 
thèse tu  aurais  des  chances  de  sauver  la  tête,  fortement  menacée. 

—  Comment  ça  ? 

—  Dame,  tu  me  parais  n'avoir  guère  été  qu'un  instrument  entre  les  mains  de  ce 
joli  Monsieur  ;  or,  il  y  a  longtemps  qu'un  grand  poète  l'a  dit,  «  quand  le  bras  a 
failli,  l'on  en  punit  la  tcte,  »  tu  comprends  ?  Et  puis  la  justice  te  tiendrait  compte 
de  tes  aveux.  A  ta  place,  je  t'avoue  que  mes  rétlexions  seraient  vite  faites  :  alors  il 
te  suffirait  d'écrire  une  petite  lettre  conçue  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Je  suis 
malade,  et  il  se  présente  une  complication,  j'aurais  besoin  de  votre  présence  ici, 
quelqu'un  vous  attendra  demain  soir  à  A***  avec  la  voiture,  au  train  de  onze  heu- 
res. »  —  Ceci  rédigé  dans  le  style  et  avec  l'orthographe  qui  te  sont  particuliers. 
En  attendant  que  tu  te  décides,  François  te  tiendra  compagnie,  et  moi  je  vais  faire 
un  tour  de  parc. 

Quand  je  revins,  il  avait  pris  son  parti,  nous  lui  déliâmes  les  mains,  et  il 
libella  le  billet,  que  je  renvoyai  François  jeter  à  la  poste,  après  que  nous  eûmes  re- 
ficelé notre  prisonnier. 

Le  lendemain  soir,  François  attendait  avec  la  voiture  de  M.  Pardon»  le  faux 
comte  de  Maisonneuve;  quant  au  notaire  et  à  moi,  nous  nous  tenions  dans  la  chambre 
du  domestique,  où  il  devait  être  introduit. 

Notre  seule  appréhension  était  qu'il  ne  fût  pas  venu  :  aussi  le  cœur  nous  battit 
fort  lorsque  nous  entendîmes  son  pas  et  celui  de  François  résonner  dans  le  couloir. 

—  Monsieur,  lui  dis-je  comme  il  entrait,  et  sans  lui  donner  le  temps  de  se  re- 


SÏNAPÏSME  RîGOIsLOT.  —  Moutarde  en  feuille?,  pour  p.inapismes. 
Le  plus  simple,  le  plus  commode  et  le  plus  efficace  de  tous  les  révulsifs. 
En  prescrivant  le  papier  RigoUot,  le  médecin  devra  recommander  à  ses 
malades  de  n'accepter  que  des  sinapismes  portant  en  travers,  imprimée 
en  rouge,  la  signature  RigoUot. 
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connaître,  vous  voudrez  bien  nous  excuser  de  vous  avoir  dérang<?  poqr  vous  de- 
mander un    tout  petit  renseignement  :  nous  vous  serions   infiniment  obligés   de 
nous  a|  jrendre  ce  qu'est  devenu  notre  ami  M.  Pardoux. 
Il  voulut  le  prendre  de  très  haut. 

—  Je  ne  sais  ce  que  signifie  cette  mauvaise  plaisanterie,  et  je  vous  serai,  moi, 
obligé  de  la  cesser  le  plus  tôt  possible. 

—  La  chose  est  plus  sérieuse  que  vous  feignez  de  le  croire,  et  nous  ne  vous 
laisserons  pas  sortir  que  vous  ne  nous  ayez  donné  le  renseignement  demandé. 

—  Et  si  je  m'y  refuse  ? 

—  Nous  verrons  bien  !...  En  attendant,  veuillez  ne  pas  égarer  votre  main  dans  la 
poche  droite  de  votre  pardessus,  ces  Messieurs  sont  armés,  ainsi  que  moi,  et  la 
partie  ne  serait  pas  égale  pour  vous. 

Je  braquai  sur  lui  le  canon  de  mon  revolver, 

—  Je  vous  répète  ma  question  :  veuillez  nous  dire  ce  que  vous  avez  fait  de  notre 
ami  M.  Charles  Pardoux. 

—  Je  ne  connais  pas  ce  Monsieur. 

—  Vous  vous  enferrez  ;  il  y  a  trois  jours,  vous  reliriez  de  la  poste  restante,  au 
bureau  de  Saint-Nazaii-e,  une  lettre  à  son  adresse. 

—  Comment  le  sau riez-vous? 

—  C'est  mon  affaire.  Je  s?is  aussi  que  vous,  Monsierurle  faux  comte  de  Maison- 
neuve,  qui  prétendez  ne  pas  connaître  notre  ami,  vous  éles  son  très  proche  parent, 
renié  par  lui,  il  est  vrai,  à  cause  de  votre  déplorable  conduite.  Allons,  n'essayez 
donc  plus  de  nier,  et  avouez-nous  de  bonne  grâce  que  vous  avez  assassiné  votre 
malheureux  cousin  avec  la  complicité  de  son  domestique,  votre  ancien  valet  de 
chambre. 

—  Et  dans  quel  intérêt,  s'il  vous  plaît  ?  demanda-t-il  avec  ironie. 

—  Dans  le  but  de  vous  approprier  ses  biens,  en  usant  du  procédé  qui  vous  a  si 
bien  réussi  déjà  pour  retirer  les  fonds  déposés  par  votre  victime  chez  son  notaire, 
M.  Baudurier  ici  présent.  Voleur,  faussaire  et  assassin,  vous  êtes  complet. 

—  Vous  avez,  cher  Monsieur,  beaucoup  d'imagination  ;  mais  la  comédie  a  assez 
duré;  laissez-moi  me  retirer,  en  attendant  que  vous  me  rendiez  raison  de  vos 
insultes. 

Il  dessina  un  mouvement  offensif  vers  la  porte  ;  François  la  gardait  avec  l'im- 
passibilité d'une  statue. 

—  Lâches  !  s'écria-t-il,  vous  êtes  trois  contre  un  !  Mais  vous  ne  me  tenei.  pas 


encore 


Il  bondit  vers  la  table,  sur  laquelle  étaient  posés  les  flambeaux  allumés,  la  ren- 
versa, et,  profitant  de  l'obscurité  subite,  avant  que  nous  ayons  pu  nous  reconnaî- 
tre, il  ouvrit  la  fenêtre  et  disparut  dans  la  nuit. 

—  L'oiseau  s'est  envolé  !  m'écriai-je,  découragé. 

—  Il  n'ira  pas  loin,  dit  François  tranquillement,  j'ai  amené  le  chien. 
Il  siffla  son  chien,  lui  fit  sentir  la  piste,  et,  en  chasse  ! 


SIROP  DE  FLON.  —  Sirop  lénitif  pectoral  H.  Flon,  d'une  efficacité 
certaine  coutre  les  catarrhes,  les  bronches,  les  rhumes  et  toutes  Ip^  affections 
des  bronches.  —  2  fr.  50  le  flacon. 
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Peu  d'inslantd  après,  nous  entendions  des  abois  formidables,  puis  trois  coups 
de  feu,  suivis  d'appels  désespérés. 

—  Au  secours!  au  secours  !  criait-on,  —  au  secours  ! 
''    —  Faut  se  dépêcher,  dit  François,  y  serait  ben  capable  de  le  manger. 

Nous  arriérâmes  à  temps  :  la  béte,  le  corps  traversé  d'une  balle,  et  furieuse,  ve- 
nait de  terrasser  sou  adversaire  et  lui  tenaillait  la  gor^'e  avec  ses  formidables 
crocs.  Franrois  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  lui  faire  Idcher  prise  ;  quand 


i 


nous  voulûmes  relever  rhomme,  il  ne  bougeait  plus,  nous  le  crûmes  mort,  il  n'é- 
tait qu'évanoui. 

Dès  le  lendemain,  des  fouilles  opérées  par  la  justice  amenèrent  la  découverte  du 
cadavre  du  pauvre  Pardoux.  Les  deux  gredins  l'avaient  étranglé,  comme  ils  finirent 
par  l'avouer.  La  cause  ayant  été  instruite  rapidement,  est  inscrite  au  rôle  des  as- 
sises prochaines. 

Eh  bien  !  vous  l'avouerai-je,  maintenant  que  je  ne  suis  plus  dans  le  feu  de  mon 
triomphe,  je  regrette,  —  oh  !  mais,  là,  Absolument,  —  de  m'étre  mêlé  de  cette 
affaire  ;  le  rôle  de  rabatteur  pour  le  compte  du  sinistre  M.  Deibler  me  répugne,  et 
j'ai  des  cauchemars  la  nuit.  Ayez  pour  certain  que  si  l'aventure  était  à  recommen- 
cer, je  m'en  tiendrais  tout  bonnement  au  premier  chapitre. 

Peut-être  s'imaginera-t-on  que  j'ai  voulu  m'amuser  aux  dépens  de  mes  lecteurs 
en  me  servant  d'un  truc  archi-usé  de  feuilletoniste  aux  abois  !  On  se  tromperait, 
cette  histoire  esl  vraie,  —  et  de  cela  je  vous  donne  ma  parole  d'honneur,  aussi 
vraie  que  je  m'appelle 

'Maxime  Audoin. 


Anti-Astiimatiques  de  B.  Barrai  prescrits  par  les  sommités  médicales 
depuis  plus  de  20  ans  contre  :  Asthmes,  Oppressions,  Bronchites,  Catarrhes, 
Migraines»  etc. 
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Excursion  cynégétique  d'une  fouine 


é 


C'ôlait  au  mois  do  (U'ccmbrc  1885.  Je  mo  promenais,  vers  huit  heures  du  soir,  dans  un 
chemin  désert  du  parc  de  Chapois  où  se  trouvaient  rassemblés,  en  tas  considérables,  des 
fagots  secs  qui  servaient  de  repaire  aux  fouines.  Je  faisais  la  ronde  en  observateur  ;  mes 
yeux  ne  quittaient  pas  le  sommet  de  la  montagne  improvisée  ;  car  la  fouine  gite  ordinai- 
rement sur  te  haut  des  objets  accumulés  qui  ppuvent  lui  servir  de  retraite. 

Je  vis  la  bftte  passer  furtivement  sa  petite  tôte  futée  hors  des  ramées  et  flairer  à  toui 
vent. 

Dix  minutes  se  passent  ;  le  petit  museau  reste  dans  la  même  attitude  méfiante.  Enfin, 
elle  hasarde  la  moitié  du  corps,  laissant  son  arriére  sous  les  fagots  protecteurs  ;  elle 
examine  de  nouveau  quelques  instants  les  alentours  de  son  domaine,  Tout  à  coup  je  la 
vois  brusquement  rentrer  chez  elle. 

Elle  s'est  aperçue  qu'un  fagot,  placé  jusqu'ici  dans  une  position  verticale,  était  reuvewé 
sur  le  sol.  En   eflet,  j'é-  ^s 

lais  l'auteur  de  ce  petit  .^  3?      *^ 


changement  dans  la  cons- 
truction de  sa  demeure. 

Cela  suffit  pour  exciter 
sa  défiance  ;  rentrée  dans 
son  logis  ténébreux,  elle 
avertit  son  conjoint,  car 
il  passe  ù  l'instant  son 
museau  par  la  même  lu- 
carne. 

Nul  doute  :  les  deux 
époux  partagent  la  même 

inquiétude.  Ils  ne  sortiront  pas  ce  soir  par  la  porte  ordinaire 
issue  dans  le  tas  <lc  fagots. 

Il  y  a  du  bruit  dans  l'air,  car  le  parc  n'est  pas  éloigné  du  village  ;  les  paysans  passent 
derrière  le  mur,  parlent,  sifflent,  les  chiens  aboient.  Les  fouines  connaissent  ces  rumeurs 
de  tous  les  soirs  ;  elles  n'y  font  pas  la  moindre  attention. 

Je  vois  l'un  des  conjoints  se  diriger  vers  un  petit  bois  isolé,  éloigné  d'un  quart  de  lieue 
et  qui  s'étend  à  mou  horizon  ;  l'autre  reste  dans  le  parc  et  rôde  de  droite  et  de  gauche 
pour  saisir  le  menu  gibier  à  sa  convenance.  Chacun  s'en  va  donc  travailler  en  son  par- 
ticulier. 

J'observai  les  allures  de  la  première  fouine  sortie  :  elle  se  dirige  vers  le  petit  bois;  et 
pour  y  atteindre  elle  traverse  une  prairie  clôturée  d'une  haie. 

Va-t-elle  franchir  cette  pelouse  dégarnie  et  qui  s'étend  à  découvert  ? 

Non,  elle  pourrait  rencc.ntrer  le  garde  champêtre  ou  son  chien  et  ne  pas  avoir  le  tempa 
de  regagner  le  terrain  couvert. 

Elle  suivra  prudemment  le  pied  de  la  haie,  faisant  ainsi  un  léger  détour,  mais  ayant  au 
moins  le  flanc  protégé  et  une  retraite  sûre  en  cas  d'alerte. 

Enfin  la  voilà  dans  le  petit  bois  ;  elle  va  directement  vers  un  tenùer  de  lapins  et  flaire 
l'embouchure  pour  s'assurer  s'il  est  habité.  Elle  constate  que  Jeannot  n'est  pas  chez  lui. 
Aussi,  elle  commence  à  suivre  la  piste  du  pauvre  petit  lapin  avec  des  précautions  inflnies, 
car  elle  est  bien  déterminée  à  le  surprendre  pendant  son  innocent  repas. 

Elle  rampe  et,  pour  dissimuler  sa  présence,  varie  son  allure  :  les  petits  sauts  qu'elle  a 
faits  jusqu'alors  se  convertissent  en  une  marche  tout  autre  :  elle  pose  une  patte  devant 
l'autre,  à  la  manière  des  chats,  ce  qui  permet  de  s'effacer  davantage. 


trouvent  une  autre 


PATE  DE  GEORfiÉ  A'Epinal.  —  Bonbon  pectoral  à  la  réglisse  :  très  efQcace  contre 
Rhumes,  Enrouements,  Toux  nerveuses  et  toutes  les  irritations  de  poitrine.  —1  fr.  la  boite 
en  métal. 
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Chaque  pns  du  Inpin  enl  «olgncuacraciit  relevé  ot  flairé  par  cllo. 

Jeannot  ne  se  doute  de  rien;  il  prend  son  souper  au  coin  de  In  prairie,  à  lentrée  du 
boia;  U  broute  sans  défiance  le  thym  et  le  serpolet. 

Cependant  la  bote  maligne  e^t  arrivée  \  un  nW-tro  de  lui  :  clic  s'est  nrnMée  chaque  fois 
qu  II  a  relevé  la  tAte  et  a  profité  des  instants  où  il  recommence  à  brouter  pour  s'appro- 
cher plus  prî'H.  Enfin  elle  sairiit  lui  moment  d'inattention  pour  se  f/lisspi'  comme  l'éclair 
Jeannot  est  pris  !  La  bétc  méchante  le  happe   pur  une  natte  de  derrière  et  lui  saule  ù  là 
nuque. 

La  fouine  assouvit  sa  cruauté  et  se  gorge  de  snng. 

éld^tc  ^"'^  ''^""^  plusieurs  fois  le  corps  de  sa  victime  pour  s'assurer  que  la  vie  est  bien 

Cependant  le  crime  a  pu  laisser  des  traces...  La  coupable  a  conscience  do  son  méfaif, 

les  cris  de  Jea.mot  ontjju  allircr 
le  garde  ou  son  chien  ;  elle  paraît 
inquiète. 

Elle  relève  la  tôto  et  regarde 
en  tout  sens  pour  s'assurer 
qu'aucun  témoin  n'est  là  pour 
venger  sa  victime. 

Par  excès  de  prudence,  clic 
dégustera  son  lapin  ailleurs  et, 
le  saisissant  par  le  cou,  elle 
.''emporte  lestement. 

Dans  son  parcours,  elle  tient 
sa  proie  avec  tant  d'hahileté  que 
c'est  à  peine   si   les   pattes  du 
lapin  traînent  sur  le  sol.  Ainsi 
,  -        j         -    .        ,       ,     .  chargée,  elle  parcourt  un  kilo- 

mètre. La  coqume  cherche  a  transporter  son  aubaine  jusque  chez  elle,  mais  la  distance 
a  parcourir  est  absolument  trop  longue  ! 

Le  chemin  qu'elle  suit  indique  la  direction  de  sa  demeure,  et  c'est  là  un  point  qui  a  fixé 
mon  attention,  et  dont  j'ai  fait  par  la  suite  mon  profit. 

Enfin,  épuisée,  elle  se  retire  dans  un  hallier  où  elle  se  régale  tout  à  son  aise.  Mais  elle 
est  prévoyante,  et  réserve  quelques  bouchées,  car  qui  sait,  en  cette  saison  avancée,  si  la 
disette  ne  se  fera  pas  sentir  demain  ? 

Bien  repue  de  chair  fraîche,  la  fouine  se  met  en  quètô  d'une  pitance  d'un  autre  L^enre 
Elle  choisit  les  pois  de  sorbier  tombés  de  l'arbre.  C'est  son  dessert;  elle  en  mange  de  bon 
appétit,  puis  parcourt  un  petit  sentier  qui  la  ramène  bientôt  à  la  prairie  voisine  du  petit  bois 
Lhemin  faisant  elle  s'arrt'te  plusieurs  fois,  croyant  avoir  senti  l'odeur  d'un  mulot  •  elle 
quitte  alors  le  sentier,  modifie  son  allure,  se  glisse  sous  les  ronces  à  la  manière  des  chat* 
mais  reprend  bientôt  son  chemin  et  ses  bonds  réguliers. 

Elle  se  désaltère  à  la  source  qui  serpente  dans  le  voisinage,  regagne  enfin  sa  retraite,  non 
en  traversant  la  pelouse,  mais  en  longeant  la  haie  comme  elle  l'a  fait  à  son  départ. 

cependant  elle  a  soin  de  ne  pas  repasser  exactement  sur  ses  anciennes  foulures  :  la  fouine 
évite  toujours  de  tracer  une  voie;  c'est  là  un  point  qui  la  distingue  des  autres  bôtes  de 
^'^P'"^-  Baron  A.  Diuon. 


MOTS   POUR   RIRE 

vousV°^"^^'^^'"^  (revolver  en  main,  s'adressant  à  un  voleur),  -  Qu'est-ce  que  vous  voulez, 
Le  voleur.  —  Seulement  le  temps  de  m'en  aller. 


«^^'n   ^.^^^^  '^^l  principes  solubles  de  la  viande,  au  quinquina  et  au  fer,  médicament 

.  î ?,.Dattie  ta.  cfiliirusc;  1  uticmic,  i  appauvrissement  ou  l  altération  du  sana.  Il 

\l:  i^i° "°  aux  convalescents,  aux  enfants,  lux  jeunes  filles,  aux  vieillards,  enfin  à  toutes 
les  peri,onnes  d  une  constitution  languissante  ou  affaiblies  par  le  travail,  les  veillées,  les 
excès  de  toutes  sortes  et  les  maladies. 
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LES   BANDITS    CORSES 


Le  célèbre  bandit  corso  Jacques  Simconi 
est  enfin  tonilif^  Milro  les  mains  de  la  gen- 
darmerie, dans  des  conditions  particulière- 
ment dramatiques,  puisqu'il  y  a  ou  mort 
d'hommes. 

Les  frères  Simeonl,  Jacques  et  Matteo,  qui 
«'étaient  réfugiés  au  printemps  dernier  dans 


une  des  montagnes  de  la  Corso,  terrorisaient 
les  habitants. 

Ils  ont  commis  plus  do  dix  meurtres  et 
assassinats  et  ont  été  condamnés  par  contu- 
mace huit  fois  à  la  peine  de  mort. 

II  y  a  quelques  jours,  une  expédition  fut 
décidée  contre  eux. 


Vers  onzn  heures,  les  gendarmes  TTiontè- 
rcnt  ientenient  la  colline.  Rien  ne  bougeait. 
On  arrivait  à  une  plate-forme  qui  précède  la 
maisonnette,  cachée  dans  une  anfractuosité, 
lorsque  soudain  des  coups  do  feu  retentirent. 

Les  Simeoni  se  défendaient. 

Un  coup  de  feu  jeta  à  terre  un  des  gendar- 
mes, le  nommé  Louis  Tomei. 

Alors,  une  fusillade  s'engage  dans  l'obs- 
curité. 

Les  gendarmes  se  précipitent.  Jacques  Si- 
meoni, H  genoux,  fuit  feu  sur  eux.  Mais  les 


gendarmes  l'entourent.  Le  brig.idior  Leonl 
tombe,  blessé  à  la  tôte. 

Enfin,  Simeoni  est  saisi,  jeté  à  terre,  ter- 
rassé. 

Le  bandit  se  débat,  essayant  de  frapper 
d'un  stylet  les  gendarmes  qui  le  tiennent; 
mais,  ligotté,  il  est  bientôt  réduit  à  l'im- 
puissance. 

Cette  capture,  annoncée  dans  toute  la 
Corse,  a  provoqué  un  vif  soulagement. 

Le  gendarme  Louis  Tomei  est  mort  des 
suites  de  ses  blessures. 


JOYEUSETÊS 

Fin  de  lettre  d'un  jeune  lycéen: 

«  Je  termine  ma  lettre  eu  vous  embrassant,  parce  que  mes  pieds  sont  si  froids  que  jo 
ne  puis  plus  tenir  ma  plume. 

«  Votre  fils,  Joseph.  » 

ANTI-ASTHMATIQUE  BARRAL  contre  l'asthme  et  les  suffocations  liées  aux  affections 
des  voies  respiratoires,  les  médecins  donnent  la  préférence  au  Papier  et  aux  Cigares  de 
Barrai,  préparés  avec  nitre,  stramoine,  digitale,  lobélie  enflée,  cannabis  indica,  laurier- 
cerise. 
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LA   CULTURE  A  UAMÉRICAINE 


Un  professeur  d  l'école  agricole  de  Vienne, 
revenant  des  État.-Unis,  où  le  gouverne- 
ment autrichien  l'avait  envoyé  en  mis- 
sion, nous  fait  connaître  que  le  gouverne- 
ment fédéral  vient  de  décider  la  cession 
presque  gratuite,  à  qui  voudra,  d'immenses 
étendues  de  terres  dont  les  produits  feront  ir- 
ruption sur  nos  marchés  à  un  moment  donné. 

Déjà  l'État  de  Dakota,  avec  ses  38  millions 
d'hectares,  produit  20  millions  d'hectolitres 
de  blé.  Dans  cinq  ans  au  moins,  dans  dix 
ans  au  plus,  le  Dahota  sera  tout  entier  en 


culture,  eC  alors  il  pourra  produire  à  lui 
seul  150  millions  d'hectolitres  de  blé,  c'est- 
à-dire  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
nourrir  la  population  de  la  France  tout  en- 
tière. Or,  le  Dakota,  comme  son  voisin  le 
Minnesota,  qui  peut  également  produire  du 
blé  en  quantité  illimitée,  se  trouve  aux  por- 
tes du  plus  grand  marché  de  grains  de  l'u- 
nivers, Chicago. 

Dans  le  Dakota,  les  fermes  sont  générale- 
ment immenses  et  l'on  culUve  au  moyen  des 
procédés  les  plus  exnéditifs. 


Aussitôt  les  gelées  passées,  le  propriétaire 
ou  le  chef  de  culture,  qui  habite  ordinaire- 
ment la   ville   voisine,    engage  le  nombre 
d'ouvriers   nécessaire  à  7  fr.  50  par  jour, 
plus  la  nourriture.  Il  les  amène  par  le  che- 
min de  fer  à  Dakota,  où  il  trouve  ses  manda- 
taires et  quelques  centaines   de  mules   au 
pâturage,   de  l'avoine   en    meules  récoltée 
l'année    précédente,   tous    les   instruments 
-fatoires  sous  des  hangars  en  bois,  avec  har- 
nais, baraques  pour  les  hommes,   etc.   Le 
tout  est  installé  et  dirigé  militairement.  Les 
provisions  arrivent  avec  lui. 

Le  lendemain  de    son    arrivée  les  mules 
sont   réunies  et  chaque   homme  en  prend 


quatre  avec  une  charrue,  des  herses  et  un 
semoir  et,  dès  le  premier  jour,  à  la  nuit, 
cent  à  cent  cinquante  hectares  ont  été  la- 
bourés, hersés,  semés. 

Les  jours  suivants  on  recommence,  et  en 
six  semaines  tout  est  fmi  !  Les  mules  retour- 
nent à  la  vie  sauvage,  les  hommes  sont  payés 
et  congédiés  et  le  propriétaire  retourne  à  la 
ville,  laissant  ses  mandataires  et  quelques 
hommes. 

Nous  oublions  de  dire  qu'on  a  aussi  semé 
l'avoine. 

En  juillet  le  proprié- 
taire revient  avec  de  nou- 
I  veaux  houimes  et  en  six 
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semaines  les  5,600  hectares  sont  récoltés, 
battus,  livrés  sur  wagons  de  chemin  do  fer, 
les  hommes  congédiés,  les  instruments  ré- 
parés et  remisés  sous  les  hangars. 

Dans  toutes  les  terres  vierges  du  Far-West 
américain,  dans  les  défrichés  surtout,  on 
fait  de  magnlflques  récoltes  presque  sans 
travail.  Lorsqu'un  champ  commence  à  s'ap- 
pauvrir, lorsqu'il  est  envahi  par  les  plantes 
nuisibles  aux  récoltes,  par  la  mauvais  herbe, 
ou  l'abandonne  souvent  en  savane  ;  on  le 
laisse  en  friche,  ou  le  livre  au  pacage  et  l'on 
fait  un  pas  en  avant.  Le  fermier  abat  quel- 
ques arpents  de  plus  de  l'immense  forêt  qui 
l'entoure  :  il  se  crée  un  champ  i^ouveau,  nue 


nouvelle  terre  vierge,  en  attendant  que  le 
premier  champ  ait  repris,  après  un  long  re- 
pos, sa  fécondité  première.  On  comprend 
aisément  que  dans  de  telles  conditions  les 
fermiers  américains  peuvent  produire  le  blé 
et  la  viande  à  des  prix  impossibles  à  nos 
agriculteurs  européens . 

Un  écrivain  qui  a  passé  di.x-sept  années  aux 
États-Unis,  M.  Ricaut,  nous  a  fait  la  descrip- 
tion d'une  de  ces  immenses  fermes  améri- 
caines où  l'on  pourrait  récolter  assez  de  blé 
pour  nourrir  la,  population  de  toute  une  pro- 
vince. Figurez-vous  un  champ  de  blé  de 
12,000  hectares  ou  120  kilomètres  carrés. 
Cent  vingt  kilomètres  carrés  d'épis  ondulant 


au  plus  loger  souffle  du  veut,  tout  d'une 
pièce,  sans  barrières,  sans  arbres  qui  inter- 
ceptent la  vue  ;  aussi  loin  que  la  vue  peut 
s'étendre,  au  nord,  au  sud,  à  l'est,  à  l'ouest, 
on  ne  voit  que  le  ciel  bleu  et  les  épis  qui 
jaunissent.  Le  rendement  est  de  20  boisseaux 
à  i'arpeut,  les  semences  ont  répandu  deux 
boisseaux  et  demi  par  arpent,  ce  qui  fait 
75,000  boisseaux  pour  30,000  arpents  de 
terres  ensemencées.  La  récolte,  dans  les  bon- 
nes années,  est  de  600,000  boisseaux  de  blé, 
sans  compter  90,000  boisseaux  d'avoine. 
Une  grande  partie  de  l'avoine  est  consommée 
par  les  800  chevaux  et  mulets  qui  composent 
les  attelages  delà  ferme.  On  paye  les  travail- 
leurs réguliers  30  dollars  par  mois  et  ceux 
qu'on  ne  prend  que  pour  la  moisson  deux 


dollars  par  jour.  Tous  les  travaux  se  font  à 
la  machine.  On  emploie  deux  cents  moisson- 
neuses liant  en  même  temps  les  gerbes  et 
trente  batteuses  à  vapeur.  Les  deux  cents 
moissonneuses  coupent  en  moyenne  2,800 
arpents  de  blé  par  jour  et  les  batteuses  peu- 
vent battre  quotidiennement  environ  2,000 
boisseaux  de  blé. 

Aussitôt  que  le  blé  est  nettoyé  il  est  mis 
en  sac  et  porté  à  la  station  du  chemin  de 
fer.  Les  sacs  sont  aussitôt  vidés  dans  les 
wagons.  On  charge  trois  trains  par  jour  tant 
que  dure  la  moisson  et  le  battage,  c'est-à- 
dire  pendant  vingt-cinq  à  trente  jours. 

Cette  vaste  exploitation  agricole  est  diri- 
gée presque  militairement.  Les  12,000  hec- 
tares de  terre  cultivés  sont  divisés  en  cinq 


SCROFULES.  —  Les  pilules  de  Blancard  à  l'iodure  ferreux,  inaltérable,  approuvées  par 
l'Académie  de  médecine,  sont  employées  par  les  médecins  et  donnent  des  résultats  pré- 
cieux en  stimulant  l'organisme,  régénérant  les  globules  rouges  du  sang  et  activant  toutes 
les  fonctions.     " 
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sections  de  2,400  hectares  chacune  ;  ces  sec- 
tions sont  subdivisées  en  tiers  de  section 
de  800  hectares  et  ceux-ci  en  quarts  de  200 
hectares.  A  la  tête  de  chaque  section  il  y  a 
un  intendant  qui  répond  du  bon  ordre  de 
ses  travailleurs,  des  animaux  et  du  matériel 
agricole,  destinés  à  sa  section.  Il  a  sous  sa 
dépendance  les  chefs  des  subdivisions  et  tous 
les  travailleurs  de  sa  section.  11  s'établit  une 
rivalité  entre  les  intendants  généraux,  cha- 
cun veut  avoir  les  plus  belles  récoltes. 

Quand  le  labourage  commence,  au  prin- 
temps, les  hommes  vont  par  petites  troupes 
avec  leur  attelage.  Chaque  groupe  prend  en- 


viron 20O  hectares  à  labourer  et  est  placé 
sous  la  surveillance  d'un  foreman  qui  se 
promène  à  cheval  pour  voir  si  le  travail  est 
bien  fait.  Il  faut  400  charrues  pour  retour- 
ner les  12,000  hectares  ensemencés  et  la  ré- 
colte en  blé  de  cette  ferme  vaut  plus  de  trois 
millions  de  francs. 

C'est  par  cette  organisation  du  travail  et 
à  l'aide  des  machines  agricoles  perfection- 
nées que  les  Américains  peuvent  fournir  du 
blé  à  l'Europe  à  vil  prix  et  par  quantités  illi- 
mitées. 

Jacques  Breton. 


A   LA    COUR    D'ASSISES 


L'Avocat.  —  Eufln,  messieurs  les  jurés,  vous  constaterez  qu'il  n'y  a  pas  eu  préméditation. 
Le  Président  (à  l'accusé).  —  Combien  de  temps  s'es.-il  passé  euire  le  projet  d'éiranglcr 
votre  femme  et  son  accomplissement? 
L'Accusé.  — Oh  1  le  temps  de  faire  prendre  une  allumette. 
Le  Président.  —  De  la  régie? 

L'Accusé  {étourdimenl).  —Oui!  monsieur  le  présidentl 
Le  Président  {triomphant).  —  La  prémnditation  me  paraît  suffisamment  démontrée. 
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LUNE    DE    MIEL 


Un  voyageur  de  commerce.  —  Vous  6tes-vous  bien  amus»^  pendant  votre  lune  de  miel? 
L'ÉPICIER  nouvellement  matié.  —  Je  ne  pouirai  pas  vous  dire  ça  avant  la  fin  do  la  semaine, 
ma  femme  n'est  pas  encore  revenue. 

—  Comment  cela? 

—  Eh  bien  I  voilà  ;  les  affaires  marchaient  tellement  bien  que  nous  ne  pouvions  pas  partir 
ensemble.  Je  suis  d'abord  parti,  moi,  pour  une  quinzaine,  et  maintenant  r  est  ma  femme  qui 
est  dans  sa  lune  de  miel:  elle  reviendra  à  la  fin  de  la  semaine. 


PROPRIÉTAIRE    DIFFICILE 


—  Vous  NE  SAURIEZ  croirc  les  difficultés  que  j'ai  eu  à  surmonter  pour  faire  accepter  un  peu 
d'argent  à  mon  propriétaire. 

—  Pas  possible!  c'est  donc  un  propriétaire  modèle;  mais  pourquoi  ne  voulait-il  pas  accep- 
ter un  peu  d'argent  ? 

—  Parce  qu'il  en  voulait  beaucoup  ! 


LA  POUDRE  RICOLLOT,  employée  comme  sinapisme  pour  les  animaux,  est 
r-^  très  efficace  dans  nombre  de  maladies  ;  les  cultivateurs  doivent  toujours  en 
^    '  avoir  à  leur  disposition. 
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LE    REBOUTEUX    BRETON 


A  côté  du  sorcier,  la  Bretagne  possède  aussi 
le  rebouteux,  personnage  qui  joue  également 
un  grand  rôle  au  milieu  de  ces  populations 
ignorantes.  Le  père  Michel  Gardan,  cultiva- 
teur à  Gahard,  est  âgé  de  soixaute-treize  ans; 
il  guérit  les  hunes,  c'est  sa  spécialité.  Vous 
ue  savez  pas  ce  que  c'est  que  les  hunes?  Ah! 
voilà!  c'est  une  maladie  que  les  enfants  ont 
aux  articulations,  aux  joints,  comme  dit  le 
rebouteux,  et  alors  c'est  ce  qu'on  aijpelle  être 
noué.  Mais  le  njoyen  de  guérir  cette  infirmité? 
Oh  !  il  est  bien  simple,  et  le  pure  Gardan  l'a 


pratiL|ué  souvent  :  on  fait  des  incisions  aux 
articulations  et  aux  reins,  les  malades  gué- 
rissent ou  restent  estropiés  pour  leur  vie  : 
voilà  la  méthode  du  père  Gardan  et  sa  répu- 
tation s'étend  à  quinze  lieues  à  la  ronde,  lui 
amenant  chaque  jour  de  nouveaux  malades 
qu'il  prétend  guérir. 

Pourtant,  une  fillette  de  dix  ans,  que  ses 
parents  avaient  eu  l'imprudence  de  confier 
au  vieux  rebouteux,  fut  si  maltraitée  et  si 


mutilée  qu'on  porta  plainte  contre  le  célèbre 
spécialiste. 

C'est  pour  ces  faits  que  le  père  Gardan 
comparaissait  dernièrement  devant  la  police 
correctionnelle  de  Renues. 

Le  président  demande  au  vieux  ses  nom, 
prénoms,  âge,  etc.,  et  s'il  a  eu  des  enfants. 

R.  —  J'en  ai  eu  neuf! 

D.  —  Vous  pratiquez  l'exercice  illégal  de 
la  médecine  et  de  la  chirurgie? 

R.  —  Je  fais  ce  que  je  peux  pour  rendre 
service  aux  gens. 

D.  —  11  y  a  longtemps  que  vous  exercez? 

R.  —  Oh!  oui,  je  soigne  les  hunes  depuis 
longtemps;  c'est  un  secret  que  j'ai  appris. 
Les  himes,  voyez- vous,  arrêtent  la  croissance 
des  enfants.  Ils  ont  les  joints  noués,  les 
membres  ne  peuvent  plus  s'allonger,  et  ils  se 
tordissent. 

D.  —  Vous  voulez  dire  qu'ils  se  tordent? 

R.  —  C'est-à-dire,  non,  ils  se  tordissent. 

Et  le  vieux  rebouteux  fait,  avec  les  mains, 
un  geste  énergique  comme  s'il  tordait  du  linge. 

D.  -  Alors  vous  aviez  trouve  le  moyen  de 
les  faire  détordre? 

R.  —  Oui!..,  C'est  un  secret  que  j'avais 
appris. . . 

D.  —  Pour  cela,  vous  entaillez  les  articu- 
lations ? 

R.  —  Faut  bien.  C'est  utile. 

D.  —  Mais  les  conséquences  de  cette  opé- 
ration ? 

R.  —  N'y  en  a  pas.  Seulement  j' vas  vous 
expliquer,  faut,  autant  que  possible,  opérer 
le  vendredi  béni.  C'est  plus  sûr  pour  réussir. 
Tenez,  le  premier  que  j'ai  déhuné,  son  père 
a  été  obligé  de  me  l'apporter  sur  son  dos, 
pour  la  première  fois.  Pour  la  seconde,  il  est 
venu  tout  seul  avec  des  béquilles.  La  troisième, 
il  est  venu  sur  ses  pieds,  comme  vous  et  moi; 
à  c't'  heure,  il  est  soldat. 


CONSEILS  AUX  MÈRES.  —  Quand  vous  verrez  votre  jeune  fille  avoir  une  disposition  mé- 
lancolique, un  abattement  do  ses  forces,  qu'elle  sera  taciturne,  pleurera  souvent  sans  raison, 
faites-lui  prendre,  en  môme  temps  que  de  bons  bouillons  et  une  nourriture  substantielle,  des 
Pi/uées  ou  du  Sirop  à  l'iodure  de  fer  de  BUmcard. 
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D.  —  Oui,  mais  cette  petite  que  vous  avez 
déchiquetée  aux  poignets,  aux  reius,  aux 
jambes,  elles  est  loin  d'être  guérie,  elle,  et 
son  état  est  grave. 


11.  —Oh!  on  en  dit  ben  plus  qu'il  y  en  a! 
D.  —  On  dit  que  vous  l'incisiez  avec  un 
mauvais  rasoir  qui  ne  coupait  même  pas! 


R.  —  11  ne  coupait  pas?  par  exemple!  il 
coupe  bien,  puisqu'il  me  rase.  La  preuve, 
c'est  que  tous  les  dimanches  je  fais  ma  barbe 
avec. 

D.  —  Enfin,  vous  saviez  bien  que  vous 
n'aviez  pas  le  droit  de  vous  livrer  à  ces  pra- 
tiques? 

R.  ~  Pour  sûr,  donc!  mais  c'était  pour 
rendre  service  ;  je  n'ai  jamais  reçu  d'argent. 

Ce  vieux  type  de  rebouteuse  fait  rire  malgré 
tout,  et  ie  tribunal,  après  une  courte  délibé- 
ration, condamne  Michel  Gardan  à  cent  francs 
d'amende  pour  le  délit. 

Le  bonhomme  écoute  sa  condamnation  sans 
sourciller. 

—  Ne  recommencez  plus,  dit  le  président 
au  condamné. 

—  J'm'en  vas,  ben  le  bonjour!  répond  Mi- 
chel Gardan  en  tournant  le  dos. 

Il  est  certain  que  demain  le  vieux  rebouteux 
reprendra  ses  opérations  chirurgicales  avec 
son  rasoir  qui  lui  sert  à  faire  sa  barbe  et, 
comme  ses  pareils,  il  continuera  A  exploiter 
la  superstition  des  campagnards  bretons. 


PRÉPARATION    DE    LA   GLU 


Oii  fait  ramollir  dans  l'eau,  nous  dit  le  Cosmos,p^v  une  ébuliition  de  7  à  8  heures,  de  i'écorco 
moyenne  du  houx.  Après  avoir  fait  écouler  l'eau,  on  place  l'écorce  dans  des  pots,  on  les  char-^o 
do  pierres,  on  les  met  à  la  cave  pour  y  fermenter  trois  s'emaines.  On  broie  ensuite  la  n.aste 
dans  un  mortier  jusqu  à  la  consistance  de  pâte  ;  on  lave  la  pâte  dans  l'eau  et  on  la  laisse  fer- 
menter 4  ou  5  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  on  peut  l'employer 

f.^\T,aT"'T"""  ^'/'T^  ^"  g"i^«  •^»'^»«'  de.  jets  de  sureau,  etc.  On  laisse  séjour- 
ner 8  a    0  jours  dans  un  heu  hrmide  cette  écorce  placée  dans  un  pot.  Quand  elle  est  pourrie 
on  la  pile jusqu  a  la  réduire  en  bouillie.  Ensuite,  on  la  met  dans   une  terrine,  on  y  jette  de 
temps  a  autre  de  l'eau  de  fontaine  bien  fraîche,  on  remue  avec  un  bâton  jusqu'à  ce  que  la  glu 
se  prenne  au  bâton.  ^  ^ 

Pour  préparer  les  gluaux,  on  chauffe  les  baguettes  un  peu  sur  le  feu;  on  garnit  de  glu  le 
bout  des  baguettes  ;  on  les  sépare  l'une  d'avec  l'autre,  et  l'on  achève  de  les  arranger  en 
îalp   .  ?  travaillant  ensemble  continuellement,  jusqu'à  ce  qu'en  les  barbouillant  l'une  su 
I  autre,  ont  ait  garm  chaque  baguette  de  la  quantité  suffisante. 

Cela  terminé,  les  bruns  et  gluaux  sont  conservés  dans  un  morceau  de  peau  jt  qu'à  ce  qu'on 
veudie  sen  servir.  S'ils  étaient  trop  desséchés,  on  les  ramollirait  avec  de  l'huile 


ralentt^t  ?r?!.  f  T       ^'^P''^*"  essentielle  du  SIROP  DE  LABÉLONYE  consiste  à 

raentir  et  a  régulariser  les  mouvements  du  cœur,  lorsqu'ils  sont  violents  et  déréglés-  à 
ca  mer  1  irritation  du  système  nerveux  et  à  augmenter  la  fonction  urinaire,  à  dim  nuer  la 
toux  et  1  oppression  causées  par  le  trouble  de  la  circulation. 
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Parmi  les  élus  de  la  République  il  y  en  a 
qui  Taiment,  mais  peu  Laserve. 


Certaines  gens  changent  d'opinions  comme 
de  chaussettes,  moi,  je  n'ai  jamais  changé 

Depeyre. 

» 
*  * 

Une  femme  peut  être  de  glace  et  n'avoir 
rien  de  saint  Gobin. 


Un  ténor  qui  fait  beaucoup  de  vent,  c'est 

Lury  CoT. 

* 
*  * 

Quand  un  bossu  se  retourne  devant  une 
glace,  il  voudrait  bien  se  voir      Sandeau. 

«   ♦ 
La  question  ottomane  a  toujours  été  une 
question  de  ports  Thiers. 


*   « 


De  crainte   des   voitures,  je  ne  traverse 
qu'avec  circonspection  la  chaussée 

Doiai.ne. 


N'insultez  pas  les  journalistes,  ce  sont  des 
hommes  De  Pêne. 

*  « 

J'aime  beaucoup  le  nom  de  Paula 

Reine. 

♦  * 

En  mangeant  je  n'aime  pas  le  vin 

Ordinaire. 


J'ai  un  chien  barbet  qui,  après  s'être  roulé 
dans  la  boue,  en  est  sorti  tout  sali     Got. 


u  ^st  une  bonne  arme  qu'une  canne 

Nadard. 

» 

Mounet-Sully  est  extraordinairement  barbu 
et  chevelu  E.  Dentu. 


.  Parle-l  on  d'opinions  libérales,  j'en  suis 

Farcy. 
•  * 
J'ai  connu  beaucoup  d'ccuyers;  dans  le 
nombre  il  n'y  en  avait  pas  un  de  bon 

Cavalier. 

On  m'a  soutenu  qu'il  n'est  pas  français  de 

dire  :  «  Je  sors  »  Tuihon. 

* 
«  « 

Si  je  perds  mon  temps    je  ne  fais  tort  à 

personne  le  Pelletan. 


Quand  il  gèle,  je        lUe  porte  pas  bien, 

Geffroy. 

* 
«  « 

Les  modèles  des  peintres  sont  toujours  des 

personnes  très  bien  Membrée. 

•  » 
Je  chante  :  «  Partant  pour  la  Syrie  »>  sur 
l'air  de  :  «  Ah!  zut,  alors!  »  Essler. 


insiste  à 
églés;  à 
inuer  la 


VIN  AROUD  aux  principes  solubles  de  !a  viande,  au  quinquina  et  au  fer,  médicaîneat 
excellent  pour  combattre  la  chlorose,  Vanétnie,  V appauvrissement  ou  l'altération  du  sang.  U 
est  ordonné  aux  convalescents,  aux  enfants,  aux  jeunes  filles,  aux  vieillards,  enfin  à  toutes 
les  personnes  d'une  constitution  languissante  ou  affaiblies  par  le  travail,  les  veillées,  les 
excès  do  toutes  sortes  et  les  maladies. 
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LA  VEILLEUSE  DE  MONSEIGNEUR 


I 


L'Évoque  de  Coutanccs,  Monseigneur  Bra- 
vard,  lors  de  ses  tournées  épiscopales,  aimait 
à  surprendre  son  clergé. 

Brusquement,  sans  avertir  personne,  il 
changeait  son  itinéraire  et  tombait  à  l'impro- 
viste  chez  un  pauvre  curé  de  campagne,  stu- 
péfait par  l'arrivée  de  son  Évêque. 

Ces  soudaines  apparitions  créaient  parfois 
des  situations  étranges  dont  le  Prélat  était  le 
premier  à  rire  de 


bon  cœur  ;  il  se 
plaisait  même  à 
les  narrer  gaie- 
ment, ron  sans 
une  pointe  de  ma- 
lice. 

Lors  de  la  céré- 
monie d'un  baptê- 
me de  ('oches, 
nous  nous  souve- 
nons lui  avoir 
entendu  raconter 
l'histoire  suivante 
dont  nous  garan- 
tissons l'authenti- 
cité : 

Par  une  belle  après-midi,  toute  ensoleillée 
du  mois  de  mai,  le  curé  de  St-Martiu,  près 
Villedieu-les-Poêles,  se  promenait  dans  son 
petit  jardinet  en  lisant  tranquillement  son 
bréviaire.  Il  jouissait  de  ce  grand  calme  de 
la  campagne,  dont  le  chant  des  oiseaux  trou- 
blait seul  la  soUtudo,  quand  il  vit  déboucher 
sur  la  route  une  berline  attelée  de  deux  che- 
vaux bai  brun.  Bientôt  la  voiture  cessa  de 
rouler  et  s'arrêta  à  la  porte  du  presbytère. 

N'attendant  personne  et  assez  intrigué  par 
l'arrivée  de  cette  berline,  le  pasteur  jeta  un 


œil  curieux  pour  tAcher  d'apercevoir  les  per- 
sonnes qui  en  garnissaientl'intérieur,  quand, 
à  sa  profonde  stupéfaction,  dans  le  grand 
vieillard  qui  descendit  le  premier,  il  reconnut 
Monseigneur! 

L'étonnement  le  cloua  sur  place,  mais  il 
finit  par  se  remettre,  et  d'un  pas  encore 
dispos,  néanmoins  un  peu  alourdi  par  l'âge, 
il  s'empressa  d'aller  au-devant  de  son  supé! 

rieur. 


—  Monsieur  le 
curé,je  viens  vous 
demander  à  dîner 
et  le  couvert  pour 
la  nuit,  dit  en  sou- 
riant Monseigneur 
Bravard  en  s'a- 
vançant  vers  le 
pasteur. 

—  Votre  Gran- 
deur sait  qu'elle 
est  ici  chez  elle  et 
qu'elle  peut  dispo- 
ser de  mon  humble 
demeure....  Mais 
j'ai  bien  peur  que 

mon  évoque  ne  soit  pas  reçu  selon  ses  mérites. 

—  Et  pourquoi  cela,  monsieur  le  curé? 

—  Dame  !  Monseigneur,  je  n'ai  rien  à  vous 
offrir  qui  soit  digne  de  vous...  si  encore  on 
m'eût  averti,  j'aurais  pris  mes  précautions 
pour  le  dîner. 

—  Quittez  ce  souci,  mon  brave  curé...  ou 
trouvera  bien  la  classique  poule  au  pot  du 
bon  roi  Henri  IV...  une  omelette  et  des  œufs 
feront  le  reste...  Comme  Madame  de  Main- 
tenon  nous  remplacerons  le  plat  absent  par 
une  histoire. 


DRAGÉES  DE  GÉLIS  ET  CONTÉ  AU  LACTATE  DE  FER  approuvées  par 
1  Académie  de  médecine  de  Paris,  qui  deux  fois,  à  vingt  ans  d'in- 
tervalle, a  constaté  leur  supériorité  sur  les  autres  ferrugineux,  et 
leur  efficacité  contre  les  maladies  qui  ont  pour  cause  l'appauvrisse- 
ment du  sang. 
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Le  soir,  en  effet,  ce  dîner  improvisé  fut 
charmant.  L'Évoque,  en  sa  double  qualité  de 
président  et  de  beau  conteur,  tint  le  dé  de 
la  conversation  à  la  grande  joie,  du  reste, 
des  convives  suspendus  à  ses  lèvres.  Avec  son 
entrain  et  sa  constante  bonne  humeur,  sans 
rien  perdre  de  sa  dignité  épiscopalc,  il  sut 
adresser  un  mot  gracieux  à  chacun  et  mettre 
tout  le  monde  à  l'aise. 

Par  contre,  dans  la  cuisine,  la  servante 
Gertrude  se  montrait  nerveuse  et  inquiète. 
Tant  bien  que  mal,  en  frappant  de  contribu- 
tion les  voisins, 
en     empruntant 
mi  peu  partout, 
elle  était  parve- 
nue à    faire   un 
dîner     présenta- 
ble; mais  restait 
la  grave  question 
du  coucher  ! 

Comment  s'y 
prendre  et  quels 
pouvaient  bien 
être  les  goûts  de 
Monseigneur? 
A  i  m  a  i  t  -  i  1  les 
fruits,  les  gâ- 
teaux, les  sucre- 
ries ?  Pour  être 
à   portée    de    sa 

main,  à  sou  réveil,  que  fallait-il  placer  dans"] 
sa  chambre  ? 

Perplexe  et  ne  sachant  comment  sortir 
d'embarras,  d'une  voix  un  peu  hésitante,  elle 
s'adressa  au  valet  de  chambre  de  l'Évêque. 

—  Bannissez  toute  inquiétude  à  cet  égard, 
lui  répondit  le  domestique;  Monseigneur  est 
la  siaiplicité  môme... 

—  Mais  encore... 

—  Une  carafe  d'eau  fraîche,  un  sucrier  et... 
c'est  tout...  Ah!  j'oubliais...  Depuis  que  Mon- 
seigneur est  sujet  aux  étouffements,  il  a  l'ha- 
bitude d'avoir  constamment  une  veilleuse 
dans  sa  chambre... 


—  Une  veilleuse...  une  veilleuse...  répétait 
Gertrude  quand  le  domestique  fut  parti,  voilà 
qui  est  facile  à  dire...  mais  où  aller  en  cher- 
cher, une  veilleuse?..  Ah!  j'y  pense...  M.  le 
Maire,  le  grand  ami  de  M.  le  Curé,  ne  me 
refusera  certainement  pas... 

Vers  dix  heures.  Monseigneur  Bravard^,  un 
peu  fatigué  par  le  voyage,  donna  le  signal 
de  la  retraite.  Après  avoir  souhaité  4  chacun 
une  bonne  nuit,  il  dit  au  curé  qui  voulait 
l'accompagner  : 

—  Non...  non...  restez,  Monsieur  le  curé, 

restez  auprès  de 
vos  hôtes...  Je 
porterai  moi-mô- 
ine  le  bougeoir, 
je  connais  l'esca- 
lier, et  je  monte- 
rai  bien    seul... 

—  Permettez- 
moi  de  vous  pré- 
céder. Monsei- 
gneur... 

—  Du  tout,  du 
tout,  je  n'ai  be- 
soin de  person- 
ne... à    demain. 

—  A  demain, 
Monseigneur  et 
dormez  bien, 

—  Merci. 

En  entrant  dans  la  chambre,  l'Évêque  ne 
fut  pas  peu  étonné  de  voir  un  beau  brin  de 
fille  de  19  à  20  ans,  à  la  taille  bien  prise, 
qui,  rougissante  et  émue,  l'accueillit 
avec  son  plus  gracieux  sourire  et  sa  plus 
belle  révérence. 

—  Hum, . .  hum...,  dit  à  part  soi  le  prélat, 
voilà  une  jolie  personne  qui  ne  me  paraît 
pas  près  d'atteindre  l'âge  canonique...  En 
arrivant  je  ne  l'avais  pas  aperçue...  Demain 
matin,  j'en  ferai  l'observation  au  curé. 

Après  un  rapide  examen  de  la  chambre. 
Monseigneur  se  disposait  à  faire  sa  prière  du 
soir,  quand,  en  se  retournant,  il  vit  la  jeune 


.  SINAPISME  RIGOLLOT.  —  Moutarde  en  feuilles  pour  sinapismcs.  Lo  plus 
simple,  le  plus  commode  et  le  plus  efficace  des  révulsifs.  En  prescrivant 
le  Papier  Rigollot,  le  médecin  devra  recommander  à  ses  malades  de 
n'accepter  que  le  sinapisme  portant  çn  travers,  imprimée  en  rouge,  la 
signature  Rigollot. 
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flilo   toujours    debout   à    la   niônic   place. 

—  Vous  pouvez  vous  retirer,  inoa  eufant, 
lui  dit-il  avec  douceur. . . 

~  Mais,  Monseigneur,  je  suis  venue  ici  pour 
y  passer  la  nuit... 

L'air  candide  de  la  jeune  fille  dénotait  sa 
complète  innocence. 

Un  peu  intrigué  par  cette  réponse,  l'Évoque 
la  regarda  plus  attentivement  cl,  lisant  l'in- 
génuité dans  ses  yeux,  il  lui  demanda  : 

—  Quel  est  votre  nom,  mon  enfant? 

—  Pauline  Meunier,  Monseigneur...  Je  suis 
la  fille  du  Maire  de  la  commune. 

—  Ah!  et  pourquoi  devez-vous  passer  la 
nuit  dans  cet  appartem(3nt  ? 

—  La  servante  de  M.  le  Curé,  Gertrude, 
est  venue  tantôt  à  la  maison  ;  elle  nous  a 
raconté  que  vous  étiez  sujet  aux  étouffemcnls 


la  nuit,  et  que,  dans  la  crainte  d'un  accident, 
vous  aviez  toujours  près  de  vous  une  veil- 
leuse... Mon  père  s'est  trouvé  très  honoré 
de  voir  sa  fille  désignée  pour  remplir  cet 
cn)ploi...  Je  vais  donc  rester  toute  la  nuit 
près  de  vous,  Monseigneur...  Oh  !  vous  pouvez 
dormir  tranquille,  je  vous  veillerai  bien- 
Monseigneur  Bravard  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  ne  pas  éclater  de  rire,  tant  le 
quiproquo  lui  parut  plaisant  :  néanmoins  il 
garda  son  sérieux,  et  en  quelques  mots  ex- 
pliqua à  la  jeune  fille  qu'il  s'agissait  simple- 
ment d'une  petite  lampe. 

Puis,  après  avoir  complimenté  la  jolie 
Pauline  Meunier  sur  sa  tenue  décente  et 
l'avoir  remerciée  de  son  bon  vouloir,  il  con- 
gédia en  souriant  cette  veilleuse  d  un  nou- 
veau genre.  •.  Henri  Datin. 


PROTECTIOX     DES    OISEAUX 


Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Roses  : 

«  Soyez  persuadé  que  les  enfants  ne  sont  pas  les  plus  grands  destructeurs  des  oiseaux  :  ce 

^""*  ^^^  '''^^'.  q»"  dans  Je  moment  de  leurs  couvées  par- 

coi-rent  les  champs,  les  haies,  les  massifs,  et  cherchent 
avec  une  adresse  incroyable  les  nichées  de  nos  pauvres 
petits  oiseaux  pour  en  faire  leur  pâture  ;  et  si  dans  un 
nid  elles  ne  trouvent  que  des  œufs,  elles  les  boulever- 
sent. Ce  sont  les  génies  de  la  destruction  !  Donc,  sus  aux 
pies!  Leurs  têtes  devraient  être  mises  à  prix;  nous  ver- 
rions bientôt  se  repeupler  nos  parcs,  nos  villages  aujour- 
d'hui presque  privés  de  ces  charmantes  et  utiles  auxi- 
liaires. » 

Nous  sommes  tout  à  fait  de  l'avis  de  notre  correspon- 
dant et  nous  voudrions  voir  un  arrêté  ordonnant  la  des- 
truction, en  tout  temps,  des  pics  qui  non  seulement 
détruisent  les  petits  oiseaux,  mais  encore  bon  nombre 
de  fruits  dans  les  vergers  et  la  majeure  paitie  du 
gibier  dans  la  plaine.  Sus  aux  pies!  oui,  sus  aux  pies ' 
nous  ne  saurions  trop  le  répéter  ;  que  leurs  amis  les 
vieux  portiers  les  recueillent  et  vivent  dans  une  douce 
,      ,         .  confraternité  avec  elles  !    qu'ils  déblatèrent  cnsenihlo 

sur  les  locataires  de   la  maison  tant  qu'ils  voudront,  mais,   pour  l'amour  des  peUts  oTseau 
débarrassons  la  campagne  de  ces  mauvaises  bètes.  '  ""'"'' 


POUR  GUÉRIR  LA  GOUTTE,  il  est  indispensable  de  prendre  les 
Ftlules  de  Larligue  pendant  les  accès  et  dans  leur  intervalle  - 
10  fr.  le  flacon.  -  Docteuis  Flmouze  frères,  78,  Faubourg-Saint-Denis, 
Pans,  ' 


^    niar 

.     alou 

mail 


27  -, 


iu  accident, 
iB  nue  veil- 
très  honoré 
remplir  cet 
)uto  Ja  nuit 
*^ous  pouvcss 
ai  bien... 
8  les  peines 
ire,  tant  le 
îaumoins  il 
!s  mots  ex- 
•ait  simplo- 

té  la  joliu 
décente  et 
oir,  il  con- 
ù  un  uou- 
Datin. 


UNE    ÉMULE     D'EYRAUD 


iiseaii\  :  ce 
)uvées  par- 
;  cherchent 
los  pauvres 
si  dans  im 
i  boulever- 
ic, sus  aux 
;  nous  ver- 
es  aujour- 
•tiles  auxi- 

cori'ospon- 
ant  lades- 
seulement 
)n  nombre 
paitie  du 
aux  pies  I 

amis  les 
me  douce 

ensemble 
>  oiseaux, 


) 


Eyraud  vient  de  trouver  un  iaiilateur  en 
Belgique  ;  seulement,  cette  fois,  il  s'agit  d'une 
femme  qui  a  voulu  se  débarrasser  de  son 


mari.  Profitant  d'un  moment  où  ce  dernier, 
alourdi  par  des  libations  trop  copieuses,  dor- 
mait accoudé  sur  la  tabl  ?,  la  douce  créature 


Bruxelles,  11  mars  1891. 

ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  lui  passer 
au  cou  le  nœud  coulant  d'une  poulie  dont  la 
corde  traversait  le  plafond  et  se  manœuvrait 
au  premier  étage,  puis  elle  monta  et 
s'apprêta  à  tirer;  mais  la  victime  ne 
dormait  que  d'un  œil;  se   dégageant 
rapidement  de  la  corde,  le  mari,  peu 
pressé  de  dire  adieti  à  la  vie  conjugale, 
attacha  prestement  le  nœud  au  poêle 
de   la   cuisine,   éteignit   la   lampe    et 
attendit.  Quelques    instants  après,  le 
poêle  s'élevait  dans  les  airs  avec  uu 
gracieux  balancement. 
Lorsque    la  mégère  jugea  que  son 
,^      époux  était  suffisamment  près  du  ciel, 
elle  s'en  fut  chez  le  bourgmestre  de  la 
localité  conter  le  drame  épouvantable 
qui  la  plongeait  dans  le  deuil  ;  les  auto- 
rités accoururent  ;  jugez  de  leur  stupé- 
faction en  voyant  le  mari  fumant  sa 
pipe   à  côté  de  la  lampe  rallumée  et 
montrant  du  doigt  le  poêle  suspendu 
à  six  pieds  du  sol. 
L'explication  ne  fut  pas  longue  et  cette 
farce  lugubre  s'est  terminée  par  la  mise  de 
la  femme  sous  les  verrous. 


Un  jurisconsulte  assure  que  cette  épouse 
peu  tendre  sera  certainement  acquittée. 
La  tentative  d'assassinat  suppose  un  «  com- 
mencement   d'exécution  ».   Or,   le   fait   de 


pendre  un  poêle  en  croyant  pendre  un 
mari  ne  peut  constituer  un  commencement 
de  pendaison;  le  Code  belge  a  de  ces  sub- 
tilités. 


—  2b  — 


HISTOIRE   DE   BRIGANDS 


(I) 


J'arrivai  dans  hl  prison,  et  jo  priai  le  mour- 
trier  (il  avait  pour  une  prime  apporté  Ja  lôtc 
d'un  de  ses  compagnons),  de  me  raconter 
comment  il  avait  coupé  la  tôtc  à  son  cama- 
rade. 

—  Oh!  dit-il  en  souriant,  de  la  manière  la 
plus  simple. 

Désireux  de  connaître  cette  «  manière  »  si 
simple,  je  poursuivis  : 

—  Comment  vous 
nommez-vous  ? 

—  Vincenzo  Mag- 
giari  ;  je  suis  de 
Soanino. 

-—  Un  pays  fertile 
en  brigands,  à  ce 
qu'il  paraît,  car  plu- 
sieurs de  vos  com- 
pagnons sont  égale- 
ment de  Sûuuiao. 

~  Heu! 

—  Vous  êtes  jeune? 

—  J'ai  trente  ans. 

—  Vous  êtes  marié? 

—  Certes!  ma  fem- 
me et  mes  enfants 
sont  venus  me  voir 
ce  matin. 

—  Que  dit  votre  femme  de  ce  que  vous 
avez  tué  un  de  vos  camarades? 

—  Rien;  elle  est  contente. 

—  II  est  vrai  que  ce  cou^î  vous  vaudra  la 
liberté  et  une  prime.  Combien  de  temps 
avez-vous  fait  le  brigand? 

—  Pendant  huit  mois.  Je  me  suis  jeté  dans 
la  montagne  parce  que  j'avais  à  me  venger 


m'avaient  fait 


(1)  Histoire  du  Brigandage  en  Italie,  par 
Armand  Dubaruy. 


de  plusieurs  personnes  qui 
des  dispetti. 

-  Et  vous  avez  trouvé  tout  do  suite  unu 
bande  ? 

-  Tout  de  suite.  Ce  ne  sont  pas  les  bandes 
qui  manquent. 

-  Comment    la    pensée    vous    est- elle 
venue  de  tuer   votre    caujarade  ? 

—  Monsieur,repnr- 
titMaggiari,  toujours 
souriant,  il  est  bon 
de  vous  dire  d'abord 
que  les  brigands  se 
défient   les  uns  des 
autres;  les  primes  en 
sont  la  cause,  sur- 
tout    lorsqu'ils     se 
trouvent    deux    en- 
semble,   isolés,   loin 
de   la   bande;    alors 
ils  vont  toujours  do 
front  et  épient  mu- 
tuellement leurs 
mouvements.  Le  24 
avril  dernier,   après 
avoir    marché  toute 
la  nuit,   notre   chef 
nous  divisa  en  plu- 
sieurs détachements  pour  opérer  une  prise 
Nous  restâmes  cinq  au  môme  endroit.  Dans 
1  après-midi,  trois  de  nos  cunarades  ayant 
jugé  utile  de  rejoindre  le  cher,  nous  demeu- 
râmes   deux   seulement   en  faction   sur  le 
versant  de  la  montagne  :  Alexandre  Foiano 
un  Calabrais  âgé  de  vingt  et  un  ans,  qui  avait 
passe  quelques  mois  à  Soanino,  et  moi. 

Depuis  longtemps,  je  nourrissais  la  pensée 
de  me  débarrasser  de  Foiano,  contre'  qui 
favais  des  griefs. 


mélannolint  ^m  .b.^t  m  f  [  ~  ^     "        "'  "'''''  ''''''  ''"''''  '''''  ^^^^^^  ""«  disposition 
raison 'faïtes^'luinren.r  ^^%^«^"='.  qu'elle  sera  taciturne,  pleurera  souvent  sans 

S  le   Is t'  ITo^   l'  '^"."^^'^.^^"^P^  q»«  de  bons  bouillons  et  une  nourriture  subs- 
lauticile,  des  Pilules  ou  du  Sirop  à  Viodure  de  fer  de  Blancard. 
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DèB  que  nous  noua  trouvâmes  seuls,  je 
songeai  à  le  tuer. 

Nous  nous  assîmes  sur  l'herbe,  à  quatre 
pas  l'un  àa  l'autre,  mais  sur  la  Oiôme  ligne, 
et  le  fusil  entre  les  jambes. 

Foiano  se  ninflait. 

Comme  l'air  était  froid,  j'on  profitai  ponr 
jeter  mon  manteau  sur  mes  genoux  et  mes 
bras.  Ainsi  couvert,  je  pouvais  manier  mon 
fusil  sans  que  le  Calabrais  s'aperçût  de  rien. 
Je  le  chargeai  avec  deux  cartouches  dans  les- 
quelles j'avais  mis  une  balle  et  plusieurs  gros 
plombs.  Je  levai  doucement  le  chien  et  j'at- 
tendis, le  doigt  sur  la  détente,  i^'oiano  me  re- 
gardait à  la  dérobée  ;  mais  j'avais  agi  pru- 
demment. Nous  nous  trouvions^  je  vous  l'ai 
dit,  à  quatre  pas  l'un  de  l'autre,  sur  la  même 
ligne,  lui  à  gauche,  moi  à  droite.  Mon  fusil 
reposait  sur  mes  genoux,  caché  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  canne  par  mon  manteau;  je  le 
dirigeai  piano  piano  contre  le  Calabrais,  et, 
dés  que  je  fus  certain  qu'il  menaçait  directe- 
ment sa  poitrine,  je  lâchai  la  détente.  La  charge 
pénétra  par  les  côtes  du  côté  droit,  traversa 
la  poitrine  et  le  cœur  et  sortit  par  l'épaule 
gauche.  Aussitôt  je  me  levai,  j'ouvris  mon 
coutelas,  je  courus  à  Foiano  qui  s'affaissait 
sans  pousser  un  gémissement,  je  le  pris  par 
îes  cheveux  et  je  lui  coupai  la  ttUe. 


—  Ah  !..  fls-je,  tandis  que  la  physionomie 
dft  mon  brigand  reflétait  la  sérénité  la  plus 
parfaite. 

Puis  je  repris,  un  peu  hésitant  .• 

—  Vous  dûtes  avoir  quelque  difficulté  ik 
trancher  ainsi  cette  tôtc? 

—  Du  tout;  mon  couteau  était  bien  affilé. 

—  Le  sang  devait  couler  à  flots? 

—  Oui  ;  je  poussai  le  corps  du  pied  et  le 
laissai  dans  l'endroit  où  on  le  trouva  le  len- 
demain; quant  à  la  tôte,  je  la  secouai  parles 
cheveux  pour  lui  faire  perdre  le  sang  qu'elle 
contenait;  ensuite  je  la  plantai  en  terre  ;  puis 
je  l'enveloppai  dans  mon  mouchoir  et  dans 
celui  de  Foiano,  et  je  descendis  de  la  monta- 
gne. Vers  cinq  heures  du  soir,  j'étais  à  Son- 
nino,  où  je  consignai  la  tôte  à  la  gendarme- 
rie. 

—  Et...  vous  n'avez  éprouvé  aucune  émo- 
tion pendant...  cette  scène! 

—  Aucune,  répondit  Maggiari  tout  étonné 
que  je  pusse  lui  faire  une  pareille  question; 
la  vue  du  sang  ne  m'impressionne  pus  ;  j'ai 
coupé  la  tôte  à  Foiano  comme  je  l'aurais 
coupée  à  un  chevreau  ;  je  recommencerais  à 
l'instant,  s'il  le  fallait. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  un  gaillard  bien 
trempé. 


L'ECU    RÉVÉLATEUR 

C'était  (|uelquos  jours  avant  la  fermeture  de  la  chasse.  Un  Nemrod  cliambérien  offrait  h  dîner 


.,  •       •    X  ,      -,       „  -  -  •        •  ./   -     -  savoureux  qi... 

drupede,  entre  mopmément  dans  la  salle  à  manger  un  paysan  qui  s'avance  le  bras  étendu  et 
tenant  dans  le  creux  de  sa  main  ouverte  un  écu  du  Chili. 

A  sa  vue  le...  Nemrod  change  de  couleur,  tandis  que  le  campagnard,  qui  ne  so  doutait  pas 
do  l'impair  qu'il  allait  commettre,  lui  tint  à  peu  près  ce  langage  : 

—  Bonzo  raonchu  et  la  compagnie,  y  faudrait  bin,  chi  vo  plé,  me  san2;ior  cho  écu  que  vo 
m'ai  bailla  quand  de  vo  z'ai  vendu  la  liévra;  i  dion  par  to  que-t-on  Chili,  niou  ne  vou  le 
prindfre. 

Tableau!... 
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PAYSANNERIES 

—  C'est  bien  d'  l'argent,  moissieu  V precepteu\  soixante  francs  pour  ui;  méchant  lopin  d« 
terre. 

—  Vous  avez  bien  raison,  maît'  Geignant,  car,  enfin,  qu'est-ce  que  la  terre?  Do  la  poussière 
l'été,  et  de  la  boue  l'hiver  ! 

—  V  avez  quasiment  l'air  od  vous  fiche  ed  moue,  vous,  moissieu  Richon? 

—  Comment  donc  ! 

—  Eh  oui  !  vous  savez  bien  que  c'te  bouc  et  cotte  poussière  ça  rond  quelque  chose,  c'n'est 
pas  comme  le  percepteur  nui  prend  tout  le  temps  et  qui  no  donne  jamais  rien! 

SIROP,  GRANULES  GROSNIER,  minéral^ulfureux  pour  le  traitement  général 
des  affections  respiratoires.  Phtisie,  Bronchites  chroniques,  Gatarrhes,  Laryn- 
gites, Maladies  de  la  Peau. 
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Madcmoi!<cllo  Brigitte  Godard  est  le  inodôle  dos  servantoa  de  curéi. 
Madoraoiselle  BriglUo  u'a  qu'un  défaut,  celui  d'appeler  tout  crûment  les  choses  par 
leur  nom. 
II  uo  lui  est  Jamais  veau  ù  l'idée  de  dire  :  Un  fond  d'artichaut  ;  un  fond  de  bouteille. 

Elle  dit...  vous  savez  ce  qu'olio  dit. 
Tout  dernièrement,  M.  le  curd,  son 
maître,  venait  d'essayer  de  lui  mculquer 
les  principes  d'un  langage  plus  décent 
et  de  lui  faire  comprendre  que,  dan:< 
la  plupart  des  cas,  le  q,  la  dix-.^epliùnie 
^  ^jmmsem^^^m'  '^Mi.'WÊU^JÊa^^mmni^L-^        lettre  de  l'alphabet,  peut  être  remplacé 

sans  difficulté  par  une  autre  syllabe, 
notamment  par  le  mol  fond  {fond  d'ar- 
tichaut, fond  de  bouteille),  et  elle  était 
restée  bouche  béante. 

Juste  à  point,  on  sonne  en  ce  mo- 
ment à  la  porte  du  presbytère. 
Mademoiselle  Brigitte  va  ouvrir  en  courant,  puis  elle  revitat  dare  dare 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc,  Brigitte? 

—  Monsieur  le  fond...  monsieur  le  fo7iré,  c'est  le  tailleur  qui  apporte  votre  fond... 
votre  fonlotle,  répond  la  pauvre  servante  eu  baissant  pudiqueninit  les  yeux. 


EN    POLICE     CORRECTIONNELLE 

Un  maçon  est  accusé  d'avoir  jeté  par-dessus  un  échalaudago  un  de   ses  camarades  avec 
lequel  il  travaillait. 

—  Votre  camarade  a  eu  un  bras  et  les  deux  jambes  cassés,  il  devait  être  tué  sur  lo  coup. 

—  C'est  lui  qui  Ta  voulu,  mon  président. 

—  Comment,  c'est  lui  qui  a  voulu  se  rasser  les  membres? 

—  Je  vais  vous  expliquer  ça:  Mon  camarade  Tajot  me  cherchait  des  raisons;  je  l'cmpoigno 
par  lo  collet  et  le  suspends  en  l'air  :  «  Aie,  aie,  tu  me  fais  mal,  qu'il  me  dit,  lâche-moi!  » 

J'ai  fait  comme  il  m'a  dit,  sans  lui  donner  un  seul  coup,  je  l'ai  lâché. 

—  Mais  c'était  à  la  hauteur  d'un  4e  étage. 

—  Dam,  il  le  voyait  bien  ! 


NIAISERIES 

-Mme  X...  envoie  sa  bonne  prendre  des  nouvelles  d'un  doses  amis  gravement  malade. 

—  Au  cas  où  il  serait  mort,  ajoute-t-ello,  informez-vous  do  la  date  de  l'enterrement. 
Quelques  instants  après,  la  bonne  revient  : 

—  Ce  monsieur  va  beaucoup  mieux  ce  matin,  à  ce  que  m'a  dit  la  concierge;  quant  à  l'cn- 
tcrremont,  on  ne  sait  pas... 


LOT,   pour    traiter  Tremblements,   Frissons,      ^,_— -^^^v^ 

igestious,  Coups  de  sang,  Angines,  Bronchites,      jÉh mlli 

!,    Fièvres  typhoïde?.,     Cnliqvic?,     Entérites,     S'I?"^^^!-' 


MOUTARDE   RIGOLLOT,    pour 
Battements  de  flanc,  Congestions 
Pneumonies ,    Pleurésies 
Paralysies,  Ellorts  de  reins,  Lumbagos,  Rhumatisme,   Douleurs,  etc. 
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UN    CURÉ    NORMAND 


Nous  trouvons  une  joUe  auocJote  dans  les  Propos  normutulH  de  M.  Albert  l.o 
Nordez. 

A  propos  du  curé  de  Morsulines,  auquel  on  avait  volé  ses  poules,  M.  Albert  l.e 
Nordoz  nous  raconte  comment  on  peut,  en  Normandie,  nommer  quelqu'un  sans  le 
Domnier. 

Le  curé  de  Morsalines  connaissait  son  voleur.  Il  s'appelait  Jofy. 

—  Je  le  nommerai  tout  haut  en  pleine  chaire,  pas  plus  tard  que  dimanche  pro- 
chain, —  avait-il  déclaré  —  mais  je  le  nommerai  sans  le  nommer. 

Donc,  le  prône  fait,  les  bans  de  mariay«s  publiés,  M.  le  curé,  après  un  instant 
de  silence  qui  parut  très  long  : 

—  Mes  amis,  dit-il,  vous  savez  sans  doute  qu'on  m'a  volé  mes  poules  !,.. 

A  ces  mots,  les  femmes  baissèrent  la  tète,  les  hommes  mirent  leurs  livres  d'heures 
devant  leur  nez  pour  cacher  leur  angoisse. 
M.  le  curé  poursuivit  : 

—  Vous  vous  demandez  et  moi  aussi  qui  me  les  a  volées? 
Redoublement  d'angoisse.  Les  uns  toussent,  les  autres  se  mouchent. 

—  Il  y  en  a  qui  disent  que  c'est  Joly. 

Pour  cette  fois,  rémoLion  fut  à,  son  comble,  des  oh!  oh  !  à  demi  étouffés  se  firent 
entendre. 

—  Oui,  reprit  M.  le  curé,  il  y  en  a  qui  disent  que  c'est  joli  —  et  bien  I  moi,  je  dis 
que  c'est  bien  vilain  ! 

A  ces  mots,  les  poitrines  se  dégonflèrent,  un  soupir  de  soulagement  ramena  la 
sérénité  sur  les  visages. 

M.  Albert  Le  Nordcz  ajoute  que  si  l'arrière-grand'nière  du  curé  de  Morsalines  était 
Bretonne,  sa  mère  était  visiblement  Normande  et  qu'il  en  tenait. 


LE    COLPORTEUR    ET    SON    ANE 


Un  colporteur  maltraitait  son  âne  en  traversant  un  village. 
dit  le  maître  d'école,  vous  avez  tort  de  battre  ainsi 
cette  pauvre  bête;  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous 
deviendrez.... 

Alors  cet  homme  ôta  soit  chapeau  et  dit  à  son 
Jacquot  :  —  Pardon ,  monsieur  mon  âne,  je  ne 
croyais  pas  que  vous  aviez  ici  un  aussi  bon  camarade. 


—  Hé!  l'ami,  lui 


LE    COLONEL 

Le  Colonel.  — Êtes-vous  content  de  la  nourriture? 
Le  Soldat.  —  Oui,  mon  colonel. 

Le  Colonel.  —  Gomment  vous  partage-t-on  la  viande?  N'arrive-t-il  pas  quelque- 
fois que  l'un  de  vous  reçoive  une  grosse  portion  et  l'autre  une  petite? 
Le  Soldat.  —  Non,  mon  colonel  Toutes  les  portions  sont  petites  !... 


î^mmsMmm^tsiitmmviitMms-t^^m^ismmims:^ms£sm,^i:aÊsisi,. 


tfilllllili.lHJI 


3?.  — 


LE    GhREISrA.r)rBR 


■s 


Sous  l'Empire,  la  sœur  d'un  grenadier  de 
la  garde  impériale  fut  épousée  par  un  riche 
Anglais.  Un  an  aprèS;  cette  femme  mourut; 
son  mari  lui  survécut  peu.  Il  avait  institué 
le  grenadier  son  légataire  pour  une  somme 
de  600  000  francs.  Celui-ci  va  trouver  un 
notaire  : 

—  Salut,  Messieurs,  dit-il  en  entrant  dans 
l'étude  ;  je  voudrais  paiier  au  bourgeois. 

Les  clercs  lui  rient  au  nez  : 


—  Attendez,  bonnomme,  dit  l'un  d'eux; 
monsieur  est  occupé. 

Le  grenadier  prend  place  sur  un  banc.  Le 
notaire  sort  de  son  cabinet  plusieurs  fois, 
reconduisant  tantôt  une  dame,  tantôt  un 
n^onsieur  décoré,  —  toujours  avec  force  sa- 
lutations. Chaque  fois  notre  soldat  se  lève, 
croit  que  son  tour  est  venu,  mais  quand  il 
veut  parler,  on  lui  répond  toujours  :  «  Atten- 
dez. »  Enûn  le  notaire  lui  dit  : 


—  Mon  ami,  je  suis  obligé  de  sortir,  reve- 
nez demain. 

Le  lendemain  le  grenadier  se  présente  : 
mâmé  réception. 

—  Ah  çal  dit-il,  ça  va-t-il  bientôt  finir? 
l'heure  du  service  m'appelle;  assez  embêté 
comme  ça,  voyons  un  peu.  Je  veux  parler  à 
votre  maître  et  lui  apprendre  la  consigne  en 
deux  temps.  Holà,  clampins,  par  où  passe- 
t-on  ? 

Le  notaire  se  décide  enfin  à  l'écouter, 

—  Que  voulez-vous,  mon  ami? 

—  Monsieur,  je  viens  pour  une  petite 
affaire  qui  m'est  arrivée  insensiblement. 

—  Quelle  affaire?  dites  vite,  je  n'ai  pas  de 
temps  à  perdre...  Allons,  voyons,  dépêchons- 
nous. 

—  Un  instant  donc,  on  fie  va  pas  ici  au 
pas  de  charge  ;  avant  de  faire  demi-tour  à 
gauche,  je  veux  avoir  celui  de  vous  dire  la 
chose,  moi!  Eh  bien  i  la  voilà.  J'avais  une 
sœur,  elle  est  morte,  et  son  mari  l'Anglais 
aussi,  et  cet  original-là  me  laisse  une  héri- 
tation  de...  six  cent  mille  francs. 

A  ces  mots  le  notaire,  ébahi,  ouvre  de 
grands  yeux,  se  confond  en  excuses  et  en 
politesses,  gronde  ses  clercs  de  n'avoir  pas 
présenté  un  fauteuil  à  Monsieur,  le  prie  d'en- 
trer dans  son  cabinet... 

—  Suffit  !  dit  le  troupier,  assez  causé  ;  vous 
êtes  pressé  et  moi  aussi.  Salut!... 

Et  il  porta  son  affaire  à  un  autre  nolaire, 


La  scène  se  passe  à  Alfortvillo,  entre  un  locataire  et  son  concierge. 
Le  locataire,  récemment  emménagé,  gourmande  le  concierge. 

—  Vous  m'avez  trompé  ! 

—  Comment,  monsieur! 

—  Mais  certainement.  Vous  m'avez  dit  qu'il  y  avait  l'eau  au  It  étage. 

—  Oui,  monsieur...  pendant  les  inondations. 


PURGATION.  —  Il  est  moins  désagréable  de  se  purger  avec  de  l'Eau  de  Rubinat  {Source 
du  D"-  Llorach)  qu'avec  les  eaux  allemandes;  un  simple  verre  de  Rubinat  suffit,  tandis  qu'avec 
les  autres  eaux  il  faut  en  prendre  uuq  granae  bouteille  ;  c'est  «Jcœurant  I 
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LES   MAITRES  D'AUJOURD'HUI 


Il  y  a  des  maîtres  qui  ne  méritent  vrab 
ment  pas  d'avoir  des  domestiques.  Exemple  : 

Une  bonne  se  présente  dans  une  maison 
et  la  conversation  suivante  s'engage  :    . 

—  Vous  vous  appelez  ?  lui  dit  madame. 

—  Je  m'appelle  Françoise. 

—  Ce  nom-là  me  déplait  —  je  tous  appel- 
lerai Marie. 

—  Comme  il  plaira  à  madame. 

—  Eb  bien!  Marie,  êtes-vous  bonne  cui- 
sinière ? 

—  Je  ne  cuisine  pas  trop  mal, 

—  Savez-vous  bien  coudre  ? 

—  Assez  bien,  madame. 

—  Je  pense  que  vous  savez  aussi  bien 
blanchir  et  bien  repasser  ? 

—  Certainement,  nftidame.  Je  ne  sais  pas 
tuyauter,  par  exemple.  Mais  il  y  a  des  ma- 
chines à  tuyauter  j'en  achèterai  une. 

—  Ahl  c'est  ennuyeux!..  Il  faudra  ap- 
prendre. Mais  si  vous  avez  une  machine!... 

—  J'apprendrai,  madame,  à  la  faire  fonc- 
tionner. 

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  demander 
si  vous  savez  frotter  et  récurer  la  vais- 
selle. 

—  C'est  là  de  labesogne  ordinaire,  madame. 

—  Dites-moi,  mon  enfant,  avez-vous  des 
parents  à  Paris? 

—  Non,  madame. 

—  Ah  !  j'en  suis  bien  aise,  car  je  dois  vous 
prévenir  que  je  n'accorde  pas  de  sortie. 

—  Pas  de  sortie,  c'est  dur!  Enfln... 


—  Je  dois  vous  dire  aussi  que  je  n'aime 
pas  qu'on  cause  avec  le  concierge. 

—  Je  ne  lui  dirai  jamais  un  mot,  madame. 

—  Ah  !  il  faut  que  je  vous  prévienne  que 
trois  ou  quatre  fois  par  semaine  je  vais  en 
soirée  et  qu'il  faut  m'attendre  ! 

—  A  quelle  heure  madame  rentre-t-elle  ? 

—  Cela  ne  vous  regarde  pas.  Vous  devez 
m'attendre. 

—  J'attendrai  que  madame  soit  rentrée 
pour  aller  me  coucher. 


—  Je  désire  aussi  que  vous  soyez  toujours 
levée  à  6  heures  du  matin. 

—  Bien,  madame. 

—  Je  crois  que  vous  pourrez  faire  mon 
afCaire.  Parlons  de  vos  gages.  On  a  dû  vous 
dire  que  je  ne  donnais  pas  plus  de  vingt 
francs  par  mois.  C'est  un  prix  que  je  ne  veux 
pas  dépasser.  Montrez-moi  vos  certificats. 

—  C'est  bien  inutile,  madame.  Si  je  fais 
votre  affaire,  vous  ne  faites  pas  la  mienne. 
J'ai  toujours  servi  des  maîtres  exigeants  et 
madame,  je  le  vois  bien,  me  gâterait... 


UN      BON     TRUC 

Voulez-vous  voir  un  visage  désappointé  ? 

Prenez  votre  billet  pour  une  gare  où  il  y  ait  un  bon  buffet.  Il  y  en  a. 
On  sait  aussi  que  la  température  des  mets  est  calculée  de  façon  qj  on  ne  puisse  pas  y 
toucher. 
Vous  vous  asseyez  et  laissez  refroidir  votre  potage. 
Le  maître  d'hôtel  : 

—  Mai's,  monsieur,  la  cloche  va  sonner. 

—  N'importe.  Je  descends  ici  ! 


SIROP   D'IODURE  DE    FER  iuaUéraLle  de  BLANCARD, 

--•* -    •"•r-.€^^-«î.tv..v   ^j...    |-.. .  ....  ..^...     .....     |,.  ï.|.ï  ..  ...m    :,r:    .  .......    ..*   ......    /  t  r  i 

Mode  d'emploi  :  première  semaine,  prendre  une  cuillerée  à  bouche  de 
sirop  matin  et  soir;  2"  semaine,  une  cuillerée  le  matin,  deux  le  soir; 
3«  semaine,  deux  cuillerées  le  matin,  doux  cuillerées  le  soir;  coutinuer 
cette  dose  jusqu'à  guérisou. 


—  3t  — 


COMBAT  DE  VALABAMA  ET  DU  KERSEAGE 


■S' 


DEVANT    CHERBOURG 


Dans  la  soirée  du  11  juin  1864,  entra  en  rade  de  Cherbourg  une  corvette  à  vapeur  de 
1,040  tonnes,  YAlabama,  construite  depuis  deux  ans,  par  les  ordres  du  gouvernement  de 
Richmond.  C'était  un  bâtiment  de  formes  élégantes,  taillé  pour  la  course,  peu  élevé  sur 
l'eau  et  peint  en  noir.  Il  avait  en  batterie  six  canons  de  32,  tous  passés  à  tribord,  un  canon 
de  68  à  pivot,  en  chasse  sur  l'avant,  et  une  autre  pièce  semblable  en  retraite;  il  comptait 
vingt-deux  officiers  et  cent  deux  hommes  d'équipage,  Américains,  Anglais,  Danois,  Bretons 
et  même  Normands.  Le  capitaine,  M.  Raphaël  Semmes,  avait  été  d'abord  officier  dans  la 
marine  des  États-Unis,  qu'il  avait  abandonnée  pour  commander  le  corsaire  le  Sunitcr. 


En  1862,  le  Kerseage,  sloop  à  vapeur  fédéral  de  1,031  tonnes,  arriva  devant  Gibraltar  où 
mouillait  le  Siimter. 

Les  deux  capitaines  avaient  été  amis,  ils  avaient  jadis  servi  ensemble  et  leurs  anciennes 
relations  étaient  un  motif  d'animosité. 

Le  commandant  Winslow,  du  Kerseage,  provoqua  le  commandant  Semmes.  Celui-ci 
repondit  que  l'inégalité  des  forces  rendait  la  lutte  impossible  ;  qu'eu  dépit  de  son  adver- 
saire, il  sortirait  du  port  pour  aller  vendre  le  Sumter,  qui  devait  être  détruit,  et  que,  re- 
paraissant sur  un  autre  navire,  il  accepterait  plus  tard  le  combat. 

SIROP  IiAROZE  d'écorces  d'oranges  amères,  tonique,  anti-nerveux,  guérit  les  Gas> 
trites,  Gastralgies,  Douleurs  et  Crampes  d^estomac.  —  Paris,  2,  rue  des  Lions, 
et  daas  toutes  les  pharmacies.  —  Exiger  la  signature  J,-P.  Laroze. 
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Eu  effet,  quittant  Gibraltar  pendant  'a  nuit,  le  capitaine  Semmes  alla  vendre  le  Sumter 
en  Angleterre  et  le  remplaça  par  l'Ai  JAma,  avec  lequel  il  reprit  la  mer. 

En  peu  de  temps,  VAlabama  se  rendit  célèbre.  Grâce  à  la  rapidité  de  ses  mouvements, 
en  deux  ans  il  accosta  et  captura  cinquante-six  navires  fédéraux. 

Comme  il  n'avait  point  de  port  ouvert  pour  y  conduire  ses  prises,  il  les  coulait  ou  les 
incendiait  en  mer.  Il  en  conservait  seulement  les  chronomètres  comme  trophées. 

Le  capitaine  Semmes  est  un  petit  homme  de  cinquante-six  ans,  aux  cheveux  gris,  au  teint 
basané,  aux  longues  moustaches,  à  la  figure  martiale.  Écliappant  aux  croisières  fédérales, 
ayant  pu  couler  d'une  seule  bordée  le  navire  de  guerre  le  Hatteras,  il  était  la  terreur  du 
commerce  des  États-Unis.  Au  commencement  de  1864,  il  avait  capturé  sur  les  côtes  du 
Brésil,  le  Buc/cingham,  capitaine  Guerut,  allant  des  îles  Chinchas  à  Londres,  et  le  Tycone, 
capitaine  Eres,  allant  de  New-York  en  Californie. 

L'Alabama  était  parti  le  28  mars  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Quand  il  entra  en  rade  de 
Cherbourg,  ce  fut  pour  y  réparer  ses  avaries  et  y  renouveler  ses  provisions  de  bouche  et 
de  combustible.  Il  y  fut  admis  comme  belligérant  et  navire  de  guerre,  et  mit  à  terre  trente 
cinq  prisonniers  du  Buckingham  et  du  Tycone,  parmi  lesquels  se  trouvaient  la  femme,  la 
fille  et  la  femme  de  chambre  du  capitaine  du  Buckingham. 

Les  équipages  des  deux  bâtiments  capturés  étaient  restés  aux  ffers  pendant  une  traversée 
de  sept  semaines. 

Dès  le  matin  du  14  juin,  le  rival  de  VAlabama,  le  Kerseage,  qui  avait  fait  un  assez  long 
séjour  à  Brest,  parut  au  large  de  la  digue  et  envoya  une  embarcation  à  terre.  Il  avait  quatre 
canons  de  30  en  batterie,  un  canon  de  30  sur  le  gaillard  d'avant,  et  deux  pièces  de  plate- 
forme du  diamètre  d^  11  pouces,  à  âme  lisse,  montées  sur  des  affûts  à  pitot,  d'après  le 
système  de  l'amiral  Dalgren. 

Dès  le  15  juin,  le  capitaine  Winslow  envoya  un  défi  à  son  ancien  compagnon  d'armes  : 
«  J'espère,  lui  disait-il  en  substance,  que  vous  ne  vous  déroberez  pas  au  combat,  qu'on  ne 
pourra  plus  prétendre  que  les  vaisseaux  du  Nord  ont  toujours  soin  de  chercher  VAlabama 
partout  où  ils  sont  sûrs  de  ne  pas  le  rencontrer.  » 

«  Je  sortirai  de  la  rade  de  Cherbourg  en  plein  jour,  répondit  le  capitaine  Semmes,  et  nous 
verrons  bien  si  le  Kerseage  est  en  état  de  m'empêcher  de  continuer  ma  route.  » 

Conformant  ses  actes  à  ses  paroles,  M.  Semmes  prit,  dès  le  lundi  16  juin,  toutes  les 
mesures  pour  combattre.  Il  se  rendit  avec  une  partie  de  son  équipage  chez  le  consul  du 
Brésil,  M.  Bonfils,  qui  remplit  officieusementà  Cherbourg  les  fonctions  de  représentant  des 
Confédérés. 

Les  marins  de  VAlabama  déposèrent  entre  ses  mains  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux 
et  le  chargèrent  de  commissions  pour  leurs  familles.  M.  Semmes  remit  à  un  banquier  une 
somme  de  cent  dix-huit  raille  francs  et  débarqua  à  la  douane  vingt  mille  dollars  en  lingots. 

Il  comptait  appareiller  immédiatement  :  mais  l'embarquement  du  charbon  et  d'indispe»- 
sables  réparations  retardèrent  son  départ. 

Le  18  juin,  quelques  notables  habitaats  de  Cherbourg  visitèrent  l'^Zaôawja  et  cherchèrent 
à  dissuader  M.  Semmes  de  tenter  la  chance  d'une  bataille  avant  d'avoir  complété  ses  répa- 
rations. <;  Je  ne  sais  pas,  répliqua-t-il,  profiter  de  la  supériorité  de  la  marche  de  mon 
navire  pour  éviter  un  engagement.  Je  tiens  à  prouver  que  je  ne  suis  pas  seulement  un 
corsaire  s'attaquant  aux  navires  de  commerce.  Me  trouvant  dans  un  port  de  guerre,  j'ai 
pris  conseil  de  plusieurs  officiers  de  marine  et  tous  sont  d'avis  qu'à  ma  place  ils  se  battraient.  » 

Le  capitaine  de  VAlabama  fit  imprimer  et  disiribuer  un  mémoire  justificatif  pour  réfuter 
l'accusation  de  piraterie  et  expliquer  pourquoi  il  avait  brûlé  ou  coulé  les  navires  qu'il  avait 
capturés.  Le  blocus  des  ports  confédérés  l'empêchait  d'y  conduire  ses  prises,  et  les  ports 
européens  lui  étaient  fermés.  M.  Semmes  terminait  en  disant  qu'il  rédigeait  sou  méujoii'c 
pour  que  la  vérité  fût  connue  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  succomber. 

■l\  était  impossible  que  les  préparatifs  de  VAlabama  fussent  achevés  avant  la  nuit,  et  dans 
les  conditions  du  cartel  accepté,  il  ne  devait  point  quitter  la  rade  à  kutaveur  des  ténèbre». 


m^i 


Le  18  Juin  à  troia  heures,  M.  Seinmôs  informa  donc  M.  le  vice-amiral  Dupouy  préfet 
maritime,  qu'il  avait  l'intention  de  sortir  de  Cherbourg  le  lendemain  mat^ 

Dans  la  soirée,  il  revit  M.  Bonflls  et  lui  dit  :  «  Je  suis,  comme  vous,  catholique  romain 
Je  ne  pourrai  assister  demain  à  la  messe,  promettez-moi  de  la  suivre  à  mon  intention.  J 
Le  dimanche  19  juin  a  sept  heures,  VAlabama  alluma  ses  feux,  qu'il  poussa  avec  acU  vite. 
Le  capitame  ordonna  le  branle-bas  de  combat  et  fit  préparer  des  grappins,  des  haches,  des 

sabres,  des  poignards, 
des  revolvers,  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  un 
abordage.  Il  adressa 
aux  oËBciers  et  à  l'équi- 
page une  allocution  à 
laquelle  ils  répondirent 
par  des  cris  de  .«Hurrah 
pour  le  Sud  I  Vive  Lee! 
Vive  Jefferson  Davis  I 
Vive  la  France  1  » 

Par  les  ordres  du 
vice  -  amiral  Dupouy , 
préfet  maritime,  la  fré- 
gate cuirassée  la  Cou- 
ronne ,     de     quarante 

houat,  mouillait  près  de  VAlaLama,  avec  la  mission  de  faire  obserTl"^'  ZltZiïl 

poice  maritime  mternationale.  L.  commandant  de  cette  frégate  fit  prévenir  M.  Semmes 

qu  H   1  escorterait  jusqu'à  la  limite    des   eaux  territoriales:  mais  qu'il   n'app^^^^^^^^^ 

qu'après  ïm  et  n'entendait  gêner  en  rien  ses  mouvements  "Ppareuierail 

La  résolution  du  capitaine  Semmes  était  connue  et  des  milliers  de  spectateurs  avaient 

pris  place  sur  la  moivtagne  du  Roule  et  les  hauteurs  voisines,  sur  les  mL  d     navires  e„^ 

rade  ou  dans  les  bassins,  sur  les  terrasses  du  casino  des  bains  de  mer,  sur  les  muloir    de 

I^titf  de'  ctiJur^""  ^"'"^^  ''  ''''-'''  "^  *^^^  ''  Plaisir  grossissaient  c" pu! 


.    CAUSERIE    DE    TABLE 

Après  un  silence,  un  membre  de  l'Académie  des  sciences  dit: 

—  Aimez-vous  l'ethnologie,  madame? 

Elle,  jetant  aussitôt  son  gant  dans  son  verre: 

—  Oui,  mais  je  n'en  prendrai  pas  ce  soir,  merci  1 


LA    DIGITALE 


m  ni»  ?  fi  V        f     remède  efficace  dans  les  maladies  chroniques  du  cœur    Cette 

plante  est  douée  d'une  énergie  très  grande.  D'autre  part,  les  manipulations 
en  sont  difficiles:  il  y  a  une  grande  importance  à  ce  que  les  personnes 
affectées  de  maladies  de  cœur  aient  à  leur  disposition  une  préparation  tou- 
jours Identique,  absolument  semblable  à  elle-même.  C'est  pour  cette  raison 
que  le  Sirop  de  digitale  de  LahéIon^«  Hn.f  Af..  Il:  L'!"f J*''°" 
a  tout  autre.  Depius  quarante  ans  ce  sirop  a  toujours  été  fabriqué  eiacte- 

t^Sîês  If  ptiV*f  "  "  "■'  ""'  "^  '"'"^"  ^■'-^'"^■"'  ^*'"'"-  «"  '»  '™'"e  "-» 


ijW»  l'i'jmi  ^  ^,1  jj >^iiiri  j 
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IJdc  immense  acclamation  retentit  lorsque  au  moment  d'appareiller  VAlabama  hissa  au 
grand  mât  le  pavillon  confédéré  en  le  saluant  de  plusieurs  coups  de  canon.  II  sortit  par  la 
passe  de  l'Ouest,  escorté  par  la  Couronne. 

Les  cutters  des  pilotes  Gosselin  et  Mauger  le  suivirent  à  quelque  distance,  ainsi  que  le 
Dee7'hound, yacht  de  plaisance  de  190  tonneaux  et  de  90chevauxde  force,  entré  en  rade  le  17, 
appartenant  à  M.  John  Lancaster,  grand  pcopriétaire  de  charbonnages  à  Wigan,  dansIeLaa- 
cashire.  Ce  gentlieman  était  à  bord  avec  sa  famille. 

L'Alabama,  à  peine  hors  de  rade,  s'avança  vers  le  Kerseage  qui  stationnait  à  l'est. 
M.  Dayton,  représentant  des  États-Unis,  avait  expressément  recommandé  à  M.  Winslow  de 
n'accepter  et  de  ne  présenta  le  combat  qu'à  une  distance  de  terre  d'au  moins  six  milles, 
et  le  Kerseage  attendait.  Pendant  la  nuit,  afin  de  protéger  sa  machine  et  ses  œuvres  vives, 
il  s'était  fabriqué  un  blindage  avec  une  chaîne  d'ancre  disposée  en  plis  jointifs  verticaux 
recouverts  d'un  soufflage  en  bois  de  teck. 

La  Couronne  accompagna  VAlabama  jusqu'à  la  limite  des  eaux  françaises,  puis  elle  rentra 
à  Cherbourg. 

Il  était  onze  heures  dix  minutes  lorsque  à  environ  onze  milles  de  la  côte,  au  nord-nord- 
ouest,  VAlabama  rencontra  le  Kerseage,  auquel  il  lança  son  premier  boulet  à  la  distance 
d'environ  un  mille.  Le  bâtiment  fédéral  répondit  de  la  batterie  de  tribord.  —  Une  vive 
canonnade  s'engagea  ;  les  deux  adversaires,  se  présentant  toujours  à  tribord,  passaient  au 
vent  l'un  de  l'autre,  et  décrivaient  des  cercles  successifs.  Dès  le  début  du  combat,  le  Ker- 
seage reçut  des  boulets  qui  endommagèrent  son  blindage  et  atteignirent  la  cheminée.  Un 
d'eux  vint  frapper  l'étambot  et  s'arrêta  à  six  pouces  du  gouvernail  ;  un  autre  traversa  de 
part  en  part  la  cabine  du  capitaine,  tandis  qu'une  décharge  de  mitraille  criblait  le  porte- 
manteau :  mais  VAlabama  était  bien  plus  maltraité. 

Des  boulets  coniques  à  ailettes  démontèrent  son  gouvernail,  percèrent  de  part  en  part  sa 
machine,  tuèrent  un  second  maître,  blessèrent  un  ofûcier  et  deux  matelots.  Les  lames 
s'engouffrèrent  dans  le  navire  ;  les  hommes  combattirent  l'eau  jusqu'aux  genoux  :  des 
volutes  de  vapeur  et  de  fumée  sortirent  des  écoutilles. 

Un  autre  coup  brise  l'h^ice  et  éteint  les  fourneaux.  L'Alabama  établit  sa  misaine-goélette 
et  ses  focs  pour  regagner  la  côte  ;  mais  le  Kerseage  lui  coupe  la  retraite  et,  revenant  sur 
tribord,  lui  envoie  deux  derniers  boulets  coniques  qui  abattent  la  muraille  de  bâbord  sur 
une  longueur  de  près  de  quatre  mètres. 

La  corvette  confédérée  commence  à  plonger  par  l'arrière  :  le  capitaine  Semmes  abaisse 
son  pavillon  et  envoie  à  l'ennemi  un  canot  commandé  par  le  lieutenant  Fulham. 

«  Vous  rendez-vous?  lui  crie  le  capitaine  Winslow. 

—  L'Alabama  s'est  rendu,  répond  Fulham  ;  mais  il  coule  et  je  viens  demander  du  secours.  » 

Pendant  que  le  Kerseage  stoppe,  hisse  le  pavillon  fédéral  au  grand  mât,  en  signe  de  victoire, 
et  détache  ses  embarcations,  le  capitaine  Semmes  fait  descendre  dans  les  chaloupes  les 
blessés,  ainsi  que  les  me  isses  qui  ne  savent  pas  nager.  Par  ses  ordres  tous  les  hommes  en 
état  de  tenir  la  mer  s'élancent  à  l'eau,  et  il  s'y  précipite  le  dernier  après  y  avoir  jeté  son 
épée;  il  était  coiffé  d'un  vieux  chapeau,  vêtu  d'une  veste  et  d'un  pantalon  de  lieutenant  de 
la  marine  axiglaise;  et  quoique  légèrement  blessé  à  la  main  droite,  il  se  soutient  sur  les 
Ilots  pendant  près  d'une  demi-heure. 

Bientôt  VAlabama  disparut ,  .es  embarcations  du  Kerseage  en  recueilli rr'.nt  soixanlc-douze 
hommes,  dont  onze  blessés.  Le  cutter  du  pilote  Mauger,  qui  était  resté  à  quelque:-^  enca- 
blures des  combattants,  sauva  le  deuxième  lieutenant  Armstrong,  légèrement  contusionné 
au  côlé  gauche  par  un  éclat  d'obus  ;  les  maîtres  voiliers  William,  Broohr,  Moris,  Brilt, 
Murphy,  Haury,  Alleat,  les  matelots  Michael,  Everton  et  Charles  Godwin.  Le  maître  d'équi- 

oont  les  forces  s'épuisaient. 

Douze  autres- officiers  et  vingt-sept  hommes  furent  recueillis  pur  le  yacht  de  M.  Laucaster, 
qui  prit  immédiatement  la  route  de  Southamptou. 
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"Le  remorqueur  le  Vat,  qui  ae  tenait  «ou3  vapeur  par  ordre  du  préfet  mariUme,  était 
«orti  de  Cherbourg  pour  porter  secours  aux  naufragés;  mais  il  ne  put  arriver  qu'après 
le  sauvetage  des  marins  de  YAlabama  eût  été  terminé.  -  Les  pertes  de  la  corvette  confé- 
dérée étaient  do  vingt  et  un  blessés  et  aeuf  tués  ou  noyés,  parmi  lesquels  se  trouvaient  le 
docteur  Llewillio,  englouti  au  moment  où  il  achevait  de  panser  un  blessé  qui  fut  sauvé. 

Le  Kerseage  entra  à  Cherbourg,  à  cinq  heures  du  soir,  sans  avaries  majeures,  bien  qu'il 
eût  été  atteint  de  vingt-cinq  boulets.  Il  n'avait  que  trois  hommes  blessés,  qui  furent  trans- 
portés à  l'hôpital  de  la  marine  avec  -eux  de  la  corvette  confédérée. 


Le  lendemam  M.  Winslov/  rendit  visite  au  vice-amiral  Dupouy,  pour  le  remercier  de 
ses  nons  procédés  :  «  Nous  avons  toujours  voulu,  dit-il,  respecter  scrupuleusement  les 
eaux  françaises  ;  mais  nous  savons  gré  à  la  Couronne  d'avoir,  d'après  vos  ordres,  eu  rentrant 
Cherbourg,  témoigné  de  la  conflance  que  vous  aviez  dans  nos  promesses  » 
Les  officiers  de  ÏAlabama  présents  à  Cherbourg  sont  également  venus  exprimer  au  préfet" 
maritime  en  leur  nona  et  au  nom  de  l'équipage,  leur  reconnaissance  pour  les  égards  et  les 
soms  dont  ils  ont  été  l'objet  tant  avant  qu'après  le  combat. 


EN   COUR  D'ASSISES 

Le  président  au  témoin  : 

—  Vous  avez  vu  l'accusé  quand  il  a  tiré  les  coups  de  revolver? 
Le  témoin.  —  Oui,  je  l'ai  vu. 

—  A  quelle  distance  vous  trouviez-vous  de  lui? 

—  Quand  il  a  tiré  le  preraier  coup,  j'étais  h  cinq  pas  do  lui. 

—  Et  lorsqu'il  a  tiré  le  second  coup  ? 

—  Au  second  coup,  il  pouvait  bien  y  avoir  500  mètres. 


SIROt»  DE  DENTITION  OU  0»  DELABARRE.  -  Empïo;y6  en  frictions  sur  les 
gencives,  il  facilite  la  sortie  des  dents,  prévient  ou  fait  disparaître 
tous  les  accidents  de  la  première  dentition.  —  Ce  sirop  ne  contient 
ni  opium  ni  cocaïne.  —  3  fr.  î,0  le  flacon.  —  Fumcuze-Albespeyres 
78,  Faub. -Saint-Denis,  Paris.     '  .  ' 
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LE  BON   CHARCUTIER 


Il  se  faisait  tard. 

Mossieu  Déliasse,  commerçant  notable,  charcutier  ventripotent  de  la  rae  de*",  A 
Paris,  se  préparait  k  fermer  sa  boutique  étincelante  des  feux  de  deux  lampes  élec- 
triques. Déjà  il  avait  fait  comparaître  devant  lui  son  aide  principal,  et  le  dialogue 
suivant  s'était  engagé  entre  les  deux  hommes  : 

—  Gaspard,  je  vous  avais  recommandé  de  préparer,  avec  les  restes  du  bouilli 
dont  nous  n'avons  pas  voulu  hier,  un  hachis  destiné  aux  pâtés  de  lièvre  de  demain; 
Tuvez-vous  fait?  , 

—  Oui,  patron. 

—  Le  porc  avarié,  Tavez-vous  déguisé  en  trancher  de  veau  piqué  ? 

—  Oui,  patron. 

—  Et  la  margarine? 

—  Je  l'ai  si  artistement  mélangée  à  une  motte  de  vrai  beurre  que  le  laboratoire 
municipal    n'y  verrait  que 

du  feu.  Vous  pourrez  l'enta-      'k^S  È'ià  d.  &  û  H     (Ê        .        ...     ,..,  .     l'i 
mer  quand  vous  voudrez. 

—  Bien,  mon  garçon.  Voilà 
encore  une  journée  honnê- 
tement remplie.  Nous  allons 
descendre  la  clôture  métalli- 
que et  monter  nous  coucher. 

A  ce  moment  péuétra 
clans  la  boutique  un  de  ces 
jeunes  Piémontais  comme 
on  en  voyait  tant  à  Paris 
autrefois.  Dix  ans,  pas  da- 
vantage.   Veste    courte    et 

culotte  de  velours  blanchies  par  l'usure  ;  jambes  grêles  haut  guètrées;  sur  la  tête, 
crasseux  chapeau  pointu  laissant  jaillir  une  cascade  de  boucles  noires  ;  les  yeux  de 
Fra  Diavolo  ;  sous  le  bras,  l'inévitable  violon  dont  ces  musiciens  étranges  jouent 
en  tenant  l'instrument  le  manche  en  l'air. 

11  demanda  six  sous  de  fromage  d'Italie  et  un  «  petit  suisse  »  de  quatre  sous. 

Le  majestueux  commerçant  pesa  la  charcuterie  en  donnant  à  l'un  des  plateaux  de 
la  balance  un  traitreux  coup  de  pouce,  puis  choisit  le  plus  petit  des  «  petits  suisses  ». 
D'un  air  de  profond  mépris,  ii  enveloppa  la  marchandise  de  papier  jaune,  et,  avant 
de  la  passer  à  l'enfant,  tendit  ia  main  par-dessus  le  comptoir  pour  recevoir  les  cin- 
quante centimes  annoncés. 


SINAPISME  RIGOLLOT.  —  Moutarde  en  feuilles  pour  sinapismes.  Le  plus 
simple,  le  plus  commode  et  le  plus  efiicace  des  révulsifs.  En  prescrivi.Qt 
le  Papier  Rigollot,  le  médecin  devra  recommander  à  ses  malades  de 
n'accepter  que  le  sinapisme  portant  en  travers,  imprimée  en  rouge,  la 


signature  Rigollot. 
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Le  petit  pifTeraro  fouilla  dans  la  poche  droite  de  sa  culotte.  L'ayant  inutilement 
explorée,  il  fouilla  dans  la  poche  gauche.  Môme  résultat  négatif.  Alors,  mettant 
violon  et  archet  entre  ses  genoux,  il  fouilla  fébrilement,  des  deux  mains  à  la  fois, 
dans  les  deux  poches  de  sa  veste. 

—  Ah  ça I  polisson,  est-ce  que  tu  prends  mon  bras  pour  un  enseigne?  lit  Mossieu 
Déliasse,  impatienté. 

Aulieu  de  lui  répondre,  le  jeune  Piémontais  éclata  en  sanglots  comme  jamais  le 
charcutier  n'en  avait  entendu.  On  aurait  dit,  a-t-il  déclaré  plus  tard,  les  hurlemewts 
d'un  chien  aboyant  à  la  lune. 

—  Ah!  misère  de  sort  !  s'écria-t-il  devant  cette  explosion  inattendue,  en  voilà  une 
musique!...  Vas-tu  te  taire,  animal!  Voyons,  qu'est-ce  que  cela  signifie? 

—  Colasignitîo...  hi !  hilhi!...  mon  bon  monsieur, heu!  heu!  heu!...  dit  le  gamin 

entre  deux  hoquets  con  vulsifs, 
que  j'ai  perdu  la  pièce  de  dix 

sous houhouhouloulou- 

hou!...  la  pièce  de  dix  sous 
que  grand-père  m'avait  remise 
pour  acheter  notre  souper. 

—  Eh  I  va-t'en  au  diable 
alors, macaroni  de  malheur  !. .. 
Pas  d'argent,  pas-  de  «  petit 
suisse  »,  pas  de  fromage  d'Ita- 
lie. Allons,  en  voilà  assez,  file, 
et  plus  vite  que  ça  ! 

Mais  le  désolé  pifferaro  ne 
tint  aucun  compte   de  cette 
mjonclion  péremptoire.  Comme  Mossieu  Déliasse  marchait  sur  lui  d'un  air  mena- 
çant, il  déposa  prestement  son  violon,  se  jeta  aux  genoux  de  l'obèse  charcutier  et 
les  embrassa  étroitement,  tout  en  gémissant  : 

—  Oh!  mon  bon  monsieur,  je  vous  en  supplie,  ne  me  renvoyez  pas  les  mains 
vides  ;  sans  cela  grand-père  me  battra. 

—  Eh  !  qu'il  te  rosse  à  son  aise  !  que  veux-tu  que  cela  me  fasse  ? 

—  Donnez-moi  la  marchandise,  je  vous  apporterai  l'argent  demain  ! 

—  A  d'autres,  mon  garçon!  On  ne  me  la  fait  plus,  celle-'  i! 

—  Eh  bien,  tenez,  pour  vous  prouver  que  je  reviendrai,  je  vous  laisse  mon  violon 
en  gage. 

Le  commerçant  notable  jeta  un  coup  d'oeil  oblique  sur  l'instrument  en  question 
et  fit  aussitôt  les  trois  réflexions  suivantes  :  1°  la  situation,  en  se  prolongeant, 
devenait  d'un  ridicule  intolérable  ;  2»  iï  était  plus  que  temps  de  se  mettre  a'u  litj 
3°  dans  le  cas  où  le  jeune  Italien  ne  reviendrait  pas,  son  violon  valait  toujours  plus 
d'un  demi-franc.  L'honnête  charcutier  traduisit  aussitôt  ces  pensées  diverses  avec  sa 
loyauté  habituelle. 

—  Tiens,  dit-il,  j'ai  bon  cœur  et  tu  me  fais  de  la  peine.  Emporte  ton  souper,  il 
faut  bien  avoir  pitié  des  malheureux!...  Seulement,  je  garde  le  violon. 

Le  pifîeraïo n'en  demandait  pas  davantage.  Il  se  releva  lestement  et  fila.  Mossieu 
Déliasse  déposa  l'instrument  de  musique  sur  un  coin  du  comptoir,  appela  Gaspard 
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peur  fermer  la  boutique  et  monta  dormir  de  ce  paisible  sommeil  que  la  Providence 
accorde  aux  justes. 

Le  lendemain  matin,  sur  le  coup  de  dix  heures,  comme  le  charcutier  expédiait 
avec  dextérité  les  bonnes  du  voisinage  et  les  commères  en  bonnet  blanc,  il  vit  entrer 
dans  sa  boutique  un  monsieur  bien  couvert,  au  port  majestueux.  Son  chapeau  de 
soie  étincclait;  le  vernis  de  ses  chaussures  éblouissait;  à  la  boutonnière  de  sa 
redingote  cossue  s'épanouissait  une  de  ces  rosettes  de  couleurs  si  variées  qu'elles 
n'appartiennent  à  aucun  ordre.  Bref,  le  nouveau  venu  avait  tous  les  dehors  qui  ins- 
pirent aux  pareils  du  nommé  Déliasse  un  respect  invincible  et  une  indéracinable 
considération. 

—  Que  désire  mossieu?  demanda  le  charcutier  en  s'empressant,  le  visage  balafré 
par  un  large  sourire,  au-devant  de  ce  client  distingué. 

—  Oune  terrine  de  foie  gias  troufîé,  répondit  celui-ci  avec  un  fort  accent  italien. 


^  yv»-^- 


—  Tout  de  suite,  Hftonsieur.  Nous  avons  aussi  d'excellent  jambonneau,  des  pâtés 
de  lièvre  comme  vous  n'en  trouverez  nulle  part,  des... 

Indifférent  à  cette  insidieuse  énumération,  l'étranger  regardait  autour  de  lui  avec 
cet  air  de  dédaigneuse  insouciance  qui  est  l'apanage  des  gens  très  bien. 
Tout  à  coup  son  regard  étincela. 

—  Oh!  fit-il,  vous  êtes  donc  oune  charcutier  mousicien? 

Et  son  index  étroitement  ganté  désignait  l'objet  laissé  la  veille  en  gage  par  le 
petit  Piémontais. 

—  Musicien,  moi?  s'exclama  dans  un  gros  rire  le  bon  Déliasse.  Ah  !  mais  non, 
par  exemple,  ah!  mais  non  !...  Cette  machine-là  appartient  à  un  petit  malheureux 
à  qui  j'ai  fait  hier  soir  la  charité. 

—  Très  bien,  très  bien.  Voulez-vous  permettre  que  z'examine  cet  instroument? 

—  Comment  donc!  avec  plaisir! 

Le  monsieur  bien  couvert  n'eut  pas  plus  tôt  en  mains  le  violon  du  pifferaro,  qu'il 

■  ■■■II»!  Il  ■■!■■        I—  ■  *  ■  Wl  —III  ■■■■IIIIIM—  I  I  m 

EAU  DE  RUBiNAT  (Source  du  D^  Llorach)  purge  immédiatement,  surtout  si  on  a  soiu 
de  la  faire  suivre  d'une  tasse  de  thé  très  chaud  ou  de  bouillon  aux  herbes. 
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parut  en  proie  à  une  violente  ëmoUon.  Il  Je  tournait,  le  retournait  dans  tous  les 
sem,  I  auscultait,  I  approchait  de  son  visage  comme  pour  le  Hairer  ou  découvrir  dans 
e  bois  quelque  signe  imperceptible,  et  ses  prunelles  se  dilataient,  ses  doigts  s'aci- 
Uient  d  un  tremblement  fébrile.  e         b' 

-  Consentiricz-vous  à  me   vendre  cette  boite?  demanda-t-il  enOn  d'une  voix 

-  Vous  vendre  cette  boite!  répliqua  le  char-  ,';or  stupéfait.  Ce  serait  avec  bon- 
ùeur,  monsieur;  mais  je  ne  peux  pas  :  ellp  «'est  par;  à  moi. 

-  Ze  regrette,  ze  regrette  beaucoup;  iq  i'auïuit.  ^ayée  d'oun  bon  prix. 

-  Allons  donc! 

-  Parfaitemonl.  C'est  oun  bois  très  a-cien  et  d'oune  fort  grande  valeur.  Comme 
ze  sou.s  ron.i  en  affaires,  ze  vous  dis  tout  de  souite  mon  prix  :  z'en  donne  cinq 
cents  francs.  ^ 

-  Cinq  cents  francs  ! 

Le  bon  Déliasse  était  rouge  do  surprise  et  d'émotion.  Mais  son  agitation  ne  l'em- 
ix'cha  pas  de  concevoir  rapidement  une  ingénieuse  combinaison. 

-  Moss.eu,  urticula-t-il,  je  tiens  tellement  à  vous  faire  plaisir  que  j'essayerai  de 
dcc.der  le  propriétaire  de  ce  violon  à  vous  le  céder.  Mais  j'aurai  bien  du  mal  j'en 
SUIS  sur,  et  SI  je  réussis...  '  •*  ' 

-Ze  vous  comprends,  mon  ami:  si  vous  réoussissez,  ze  vous  donnerai  ouno 
bonne  comm.ss.on.  Voici  mon  nom  et  mon  adresse  :  vous  n'aurez  qu'à  me  poi^  r 
1  instrument  au  Magnifique-Hôtel,  et  ze  vous  compterai  l'arzent  tout  de  souUe 

Sur  le  rectangle  de  bristol  glacé  que  d'un  geste  royal  l'étranger  lui  tendit. 
Déliasse  lut  comme  une  formule  magique  :  ' 


\ 


COMTE    LAPINSQUfNI 

SecnHaire  d'ambassade. 

^  Sa  calotte  blanche  à  la  main,  il  accompagna  le  noble  amateur  à  la  porte  de  la 
boutique  en  saluant  jusqu'à  terre.  ^ 

La  matinée  s'achève,  une  partie  de  l'après-midi  s'écoule  sans  que  le  pifferaro 
eparaisse.  Pendant  ce   temps,  le  bon  charcutier  bout  d'inquiétude;  il'dev  eu 

P^Tn^f"  '"""'  '"  '"^  ''"''"^  ^" '*  ^°"^f'^^  ^^^"-^'  il  tremble  que  le  pe 
Piémontais  ne  revienne  pas.  Aussi,  quand  celui-ci  apparaît  enfin,  DélLse   qui  -i 

Sti'euf  "''  -Joiésurle  feu"  de  l'impatience,  n'a  plus  sa  l'ucidité   d'esprit 

—  Ah  !  te  voilà,  toi  !  crie-t-il  à  l'enfant  dès  qu'il  l'aperçoit 

moi;  vlln"!""'''''"'  ''  '"  ''"'  ''^''''  '"'P^'^'  '"  '^"  ''"''  ''  j^  ^'^"^  ^'^«rcher 

cn^cr?nVuni'^\'r-''*t";''  ''"  ''  ^'"'^  ^''''  ^''''''  ^'  ''  '^'''^''  '^  "^é^^^'-^nt 
crmcrm?  Une  mauvaise  boîte  qui  ne  vaut  pas  même  un  pâté  ! 

—  On  1  monsieur!... 

—  Oh  1  ce  que  j'en  dis  n'est  pas  nour  Ip  faîrp  ^p  ]n  r^oî^p»  *-  rr^r>i^~---   • 
figure  intelligente  me  plait  ;  et  comme  t„  ^p^s^ZuZ:^^';:;,;:^:^ 
bonne  affaire  :  je  te  l'achète,  ton  crin-crin,  et  je  te  le  paye  magnifiquement,  je  "en 
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offre  cent  sous.   Hein!...  une  belle  pièce  neuve,  bien  reluisante r...   C'est  dtt^ 

n'est-ce  pas'? 

—  Oh  I  non,  monsieur. 

^  Comment  non?...  En  voilà  un  béta,  qui  refuse  !o  bon  argent  du  papa  DéJiftâSe. 
riens,  je  te  donnerai  par-dessus  le  marché  un  gros  cervelas.  Ces»  ça  qui  ûâl  £a- 
meux,  le  cervelas! 

—  Merci,  monsieur. 

—  Merci  oui  ou  merci  non? 

—  Merci  non. 

Le  bon  charcutier,  comme  dit  le  prand  Corneille,  demeure  stupide.  Il  ne  S'atten- 
dait pas  à  cette  résistance.  Il  propose  deux  pièces  nu  lieu  d'une,  puis  trois,  pui» 
quatre,  puis  cinq.  Le  petit  Piémontais  refuse  toujours.  Déliasse  insi  t-,  et  comina 
il  a  de  la  marge  devant  lui,  — 
cinq  cents  francs,  plus  la  com- 
mission promise  par  le  noble 
comte  Lapinsquini,  —  il  aug- 
mente ses  offres  :  il  monte 
jusqu'à  cinq  louis  ! 
.  A  ce  chiffre  l'enfant  parait 

faiblir. 

—  Écoutez,  monsieur,  dit- 
il,  je  ne  comprends  rien  à  ce 
que  vous  me  proposez,  et  je 
ne  peux  pus  vendre  moi-même 
ce  violon  ;  mais,  si  vousy  tenez, 
je  vais  aller  chercher  grand- 
père,  et  vous  vous  arrangerez 

avec  lui. 
Ya  chercher  le  diable,  si  tu  veux!  crie  le  charcutier  hors  de  lui,   et  finis 

sons-en. 
D'un  pas  léger  lo  pifferaro  dételle;  d'un  pas  fiévreux  Déliasse  arpente  le  damier 

de  marbre  qui  forme  le  sol  de  la  boutique. 

Une  heure  s'écoule,  pendant  laquelle  des  pensées  de  convoitise  et  de  gain  facile 
achèvent  d'affoler  l'honnête  commerçant.  Enfin  voici  revenir  le  petit,  accompagné 
d'un  aïeul  .  la  barbe  neigeuse,  aux  longues  boucles  d'argent.  Certes,  ce  vénérable 
Piémonta.  .qui  souvent  se  gratte  n'a  rien  de  l'élégance  ni  de  la  distinction  du  comte 
Lapinsquini,  secrétaire  d'ambassade;  mais  il  a  bien  son  originalité  aussi  :  une  tête 
de  prophète  ou  de  patriarche  biblique,  et  il  doit  certainement  poser  les  «  Moïse  » 
dans  les  ateliers  des  peintres  parisiens.  Les  pourparlers  s  ngagent.  Avec  une 
bonhomie  touchante,  le  vieillard  expose  que  «  le  violon  est  dans  la  famille  depuis 
des  temps  et  des  temps;  on  se  le  lègue  de  génération  en  génération,  et  c'est  un  ins- 
trument de  grande  valeur,  comme  on  n'en  fait  plus,  mon  excellent  monsieur.  Ce- 


DKAIyIiIJcIo     Uahia     aï    UU»1C     au     l4&uS.â.i.SU    Ua,     Xi-.,    apfiuuT^T^^j   ij:x,.     iAC-.f^ 

médecine  de  Paris,  qui  deux  fois,  à  \  agt  ans  d'intervalle,  a  constaté  leur  supériorité  sur 
les  autres  ferrugineux  et  leur  efacacilé  contre  les  maladies  qui  ont  pour  cause  l'appau- 
vrissement du  sang.  -     • 
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MU!  rael  J„s  façon  uk  porte  ri  Zh'''.^  ri'"""'"' '"•'"'  ™ 

«u  fidèle  G^,f,nvr^t,T„llZZî  ?'""''  '"""'■  '"  «"■•''»  ''«  '^  '«-'ique 

•«direction  drM„«„i«;,!,",Mt.l  '°  *"'''"''°  ™'""^  "  '»"»  '"  "■•-■  ''  ^'^  1»"» 

v^^o^::'^'z::z::r.^::tzT  '-'  ^^'  ■'""•"—'  ««  '«>■' 

obstinées,  Déliasse  „«  pTu   re  i'celtlr     '"''P'"''"'""-  »""8ré  de,  recherch., 

vénérable  4  la  barbe  neiWuse  Du  .i„i„!    '^    k*"™"""*''  "'  '"  P'""™™.  "'  ''"î»"' 

Le  bon  charcutier  neTc„n"ole™a;™sdr;é?"V"'r-^  ''"""■ 

Mon  D.eul  qu  U  y  a  tout  de  môme  des  gens  canailles  dans  ce  monde! 

■  GRORfiEs    HaURIGOT. 

LA   BATTERIE    DE    FRANÇOISE 

-  Un  artilleur?  '     "''  ''""''  "'^'''"''  "'^'^  ^«««eroles. 

-  Justement,!  Je  l'ai  attaché  à  ma  batterie^ 


LE   SERGENT  VIDAL 

fracassa.  ^         °  conduire   au  dépôt,  U  reçut  un   coup  de  feu  qui  le  lui 

Ce  brave  bomme    sans  s'émouvoir,  ne  fit  que  changer  de  bras  • 
-  Prenez  cclu.-c,  mon  prince,  dit-il,  l'autre  ne  vaut  plus  rÏn. 


LE    CLAIRON    DE    SOLFERINO 

camarades  :  voltigeur  le  ramasse  sur-le-champ  et,  se  tournant  vers  ses 

-  Dites  donc,  vous  autres,  com„e  c'est  heureu,  ,„e  Je  n-,ie  pas  appris  le  violon , 


EAU  DE  RUBINAT-  -  p- ,.-,.,  , 

aiiomandes,  dont  la  vogu7diminu7  dWiirc';!!!^"'""'''"*'  '^^"'  ^''"'  ^  P'''"*^''^  'i"^  '«^  ««"x 
du  D.  Llorach.  purge  sfns  fatiguTet  s:nl^raL::ru:Uon:"  "  ''""  ''  '"'"■"^*'  ^'^'^ 
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LES    PARIS    STUPIDES 


Un  nommé  Kieffcr,  âgé  de  Ircnle-neuf  ans,  cbôoistc,  demeurant  rue  du  Volga,  qui  se 
trouvait  en  compagnie  de  pluaieur»  camarades  à  la  foire  du  Trône,  proposa  à  ces  derniers  de 
leur  parier  un  litre  de  vin  qu'il  caresserait  la  crinière  d'uu  des  lions  de  la  ménagerie  ins- 
tallée sur  la  place. 

Le  pari  fut  tenu,  Kieffor  passant  sa  main  droite  h  travers  les  barreaux  de  la  cage,  allait 
saisir  la  crinière  du  fauve,  quand  l'animal  furieux  se  précipita  d'un  bond  sur  l'imprudcut 
et  lui  saisit  le  bras  dan»  ses  crocs  formidables. 


Vilinûc^it* 


Le  sang  jaillit,  le  malheureux  parieur  poussait  des  hurlements  c'pouvanlables. 

Aux  exclamations  des  spectateurs  affolés,  le  dompteur  accourut  aussitôt  et.'parvint,  non 
sans  peine,  à  faire  lâcher  prise  au  lion. 

Kieffor,  le  bras  transpercé  de  part  en  part,  et  le  médium  de  la  mam  droite  complète- 
ment arraché,  a  été  reconduit  à  son  domicile  après  avoir  reçu  des  soms  dans  une  pharma- 
cie du  boulevard  Voltaire.  •  j      r»        a\  r  - 

Le  malheureux,  dont  l'état  a  été  très  grave,  a  payé  cher  ce  pari  stupidc.  On  a  dû  lui 

couper  le  bras. 


JEUNES  MÈRES,  n'employez  pour  la  toilette  de  Bébé  que  le  Savon  blono  du  v^  De- 
labarre,  recommandé  par  les  médecins.  -  D"  Fumouze,  78,  Faubourg-Saint-Denis,  Pans. 
(3  fr.  les  3  savons.) 
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Celle  qui  m'a  laissé  la  plus  vive  impres- 
sion, dit  le  juge  Nott,  c'est  une  petite  Mexi- 
caUie  décidée,  diablement  décidée,  dont  le 
mari  avait  été  tué  à  coups  de  couteau  par  un 
grand  coquin  du  Kentucky  qui  sortait  d'un 
bar-room,  gorgé  de  wiiiskey.  Pas  de  rixe, 
simple  fantaisie  d'ivrogne. 


Nous  jugions  l'affaire.  J'étais  étalé  sur  mon 
fauteuil,  trempé  de  sueur,  à  cette  même  place, 
les  pieds  à  hauteur  des  yeux  ;  j'avais  ôté  ma 
redingote  et,  en  mâchonnant  un  de  ces  infects 
rouleaux  de  feuilles  de  choux  que  les  gens  de 
San-Francisco  trouvaient  bien  bons  pour 
nous,  dans  ce  temps-là.  j'essayais  de  rester 


i?^";  ■= 


éveillé.  Les  avocats  sculptaient  leur  pupitre 
avec  leur  canif,  ils  avaient  ôté  leurs  redin- 
gotes et  fumaient  comme  moi,  les  témoins 
comme  les  avocats,  l'accusé  comme  les  té- 
moins. 

Pas  un  souffle  d'air!  un  silence  de  mort 
dans  les  rues  chauffées  à  blanc  par  un  soleil 
cruel,  les  témoins  incroyablement  stupides  1 
Ah!  je  vous  réponds  que  personne  ne  se  sou- 
ciait de  1  affaire;  personne,  sauf  la  petite 
Mexicaine,  une  brune  souple  aux  yeux  de 
braise,  la  bouche  rouge  comme  un  piment. 


qui  s'agitait,  s'énervait,  tremblait  d'angoisse. 
Vont,  connaissez  ces  femmes,  l'emport°cmcnt 
de  leur  tendresse,  la  frénésie  do  leurs  ven- 
geances !  Cell«-ci  avait  adoré  son  mari,  et  elle 
poursuivait  le  Kenluckien  avec  une  ardeur! 
avec  la  rage  de  son  bonheur  frustré  !...  Elle 
dardait  sur  le  bandit  des  regards  llambants 
d'une  haine  si  féroce  que,  par  instants,  les 
éclairs  de  ses  yeux  m'inquiétaient  moi-même 
et  troublaient  mou  farniente. 

11  faut  vous  dire  que,  dans  ce  temps-là,  une 
affaire  d'assassinat  présentait  aussi  pe-id'in- 


i,  DRAGÉES  GÉLISÊT  CONTÉ  ai,  lartatprtn  w. ^.,_...... ,_..,,.      ,.    . 

J  J^  médecin,  de  Paris,  qui  deux-f^i.-.-Wugtln;'^:;::^  r::n:™;é 

'^f^lt  ?[   supériorité   sur  les  autres  ferrugineux,  et  leur  efûcacité  contre  les 

-i^P  maladies  qui  ont  pour  cause  l'appauvrissement  du  sang. 
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térêt  qu'une  sëauce  du  Congrès,  attendu  que  j 
les  jïufés,  par  principe,  dédu^nt  tout  ac- 
cu«é  «  non  coupable  »,  à  charge  de  revanche; 
certes,  les  preuves  étaient  accablantes»  l'ac- 
cusé niait  à  peine  pour  la  forme,  et  se  curait 
les  dents  d'un  air  de  suprême  iwUfférence 
avec  le  bowie-knife  qui  ne  le  quittait  jamais 
(le  mari  de  la  petite  Mexicaine  l'avait  appris 
à  ses  dépens).  Mais  quoi,  ilbus  ne  pouvions 
pas  cependant  prononcer  une  condamnation 
qui  aaraJl  été  très  défavorablement  appréciée 
dans  le  voisinage,  et  nous  aurwt  brouillés 
avec  tous  les  gentlemen  des  environs,  n'est- 
ce  pas? 

La  pstite  Mexicaine,  pourtant,  se  crampon- 
nait à  iidée  qu'on  lui  pendrait  son  Kentuc- 
kien,  et  il  fallait  la  voir  braquer  sur  lui  ses 
regards  de  feu,  puis  tourner  vers  moi  des  yeux 
suppliants,  puis  interroger  pendant  cinq  mi- 
nutes îe  visage  des  jurés,  puis  cacher  un  ins- 
tant sa  tète  dans  ses  mains,  comme  désespérée, 
pour  la  relaver  bien  vite  avec  plus  d'ardeur, 
plus  d'acharnement,  que  jamais. 

Et  quand  les  jurés  eurent  prononcé  leur 
verdict  «  non  coupable  »,  quand  —  là  tête 
couverte  selon  l'usage  —  j'eus  dit  à  l'accusé 
qu'il  était  libre  de  s'en  aller,  voilà  cette  petite 
femme  qui  se   dresse,  qui  semble  grandir, 


grandir,  devenir  aussi  formidable  qu'un  vais- 
seau de  8oiiMnte«<|0Uitom  cau<His. 

«  Juge,  fil-elle,  vous  ai-je  làen  compris? 
Aves-vous  bien  dit  que  cet  homme  est  «  non 
coupable  »,  lui  qui,  suis  motif,  m'a  tué  mon 
mari  sous  mes  yeux,  sous  les  yeux  de  mes  ba- 
bies  ?  Avez-vous  bien  dit  que  la  Loi,  que  la 
Justice  ne  pouvait  plus  rien  contre  lui? 

—  J'ai  dit  tout  cela,  répondis-jc.  » 

Bon!  que  pensex-vous  qu'elle  ftût  alors? 
Elle  se  retourne  comme  un  chat  sauvage  vers 
le  Kentuckien  qui  ricanait,  sort  un  revolver 
de  sa  poche  et  casse  la  figure  du  gueux  en 
plein  tribunal  1 

«  Diable,  dis-je  au  juge,  elle  était  décidée, 
cette  petite  femme-là? 

—  Oui,  eMe  était  décidée,  fit  Nott.  avec  l'ac- 
cent de  la  plus  sincère  admiration.  Pour 
mille  dollars,  je  n'aurais  pas  voulu  manquer 
un  pareil  spectacle.  J'ajournai  la  cour  sur-le- 
champ  ;  chacun  remit  sa  redingote  et  s'en  alla. 
Avant  de  partir,  nous  fîmes  une  collecte  pour 
elle  et  pour  ses  lionceaux,  puis  on  les  ren- 
voya chez  leurs  amis,  de  l'autre  côté  de  la 
montagne.  » 

Oui,  elle  était  décidée,  cette  petite  femme-làl 

MARK   TWAIN. 


JUa  barbe  de  papa 

Mlle  Bébé  a  trois  ans.  Un  jour,  elle  dit  à 
son  père  : 

—  Pourquoi  ne  quittes-tu  pas  ta  barbe  tous 

les  soirs? 

—  Quelle  idée  !  fait  le  père  étonné. 

—  Tu  la  reiHCitrais  le  matin,  continue 
Bébé;  maman  fait  biau  comme  ça  avec  ses 
<'heveux  ! 


JIn  CŒUI^  9UI  BAT 

Mme  X...,  lassée  d'être  battue,  se  décide  a 
demander  le  divorce. 

Le  Président  du  Tribunal  tente  la  réconci- 
liation et  conclut  en  disant  à  la  dame  qu'elle 
doit  tout  attendre  du  bon  cœur  de  sou  mari. 

—  Oh  !  répond-elle,  c'est  un  cœur  qui  bat 
trop  fort  ! 


AU  BAL 

Un  invité  montrant  une  dame  à  un  autre  : 
—  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  la  tuer... 

mais  c'est  étonnant  comme  elle  ressemble  à 

ta  belle -m  ère  I 


ENTRE  MALADE  ET  MÉDECIN 

—  Donnez-moi  un  conseil,  docteur.  J'ai 
essavé  de  tout  et  malgré  cela,  je  ne  puis  re- 
trouver le  sommeil.  Que  dois-je  faire  pour 

dormir? 
Le  docteur  réfléchit  longtemps  : 

—  Vous  avez  pris  du  broumie,  ua  chloral? 

—  Oui,  oui...  . 

—  Alors,  entrez  donc  dans  la  magistrature  1 


SIROP  LAROZE  d'écorccs  d'oranges  amères,  tonique,  anti-nerveux,  guérit  les  Gas- 
trites, Gastralgies,  Douleurs  et  Crampes  d'estomac.  -  Paris,  2,  rue  des  Lions, 
et  dans  toutes  les  pharma-cies.  —  Exiger  la  signature  J.-P.  Laroze. 
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•ROUGET  DE  tiSLE  CHANTANT  LA  Marseillaise  chbz  ik  maire  de  strasboubo  (24  avril  1792). 


CALENDRIER     AMUSANT 


Dans  une  famille  de  bons  bourgeois  de  mœurs  patriarcales,  tous  les  enfants  ont  été 
élevés  au  domicile  de  leurs  parents.  L'aîné,  un  garçon  charmant,  n'a  jamais  quitté  sa  mère 
qui  a  évite  pour  lui  tout  contact  avec  les  jeunes  gens  de  son  âge. 

Après  le  conseil  tenu  par  les  grands-parents,  on  décide  que  le  jeune  homme,  qui  vient 
û  atteindre  sa  Ige  annétf,  fera  son  entrée  dans  le  monde.  Au  moment  d'endosser  pour  la 
première  fois  l'habit  de  rigueur,  sa  mère  croit  devoir  lui  faire  remarquer  que  cet  habit  le 
lait  homme,  quen  le  mettant  il  prend  l'engagement  d'avoir  une  conduite  qui  ne  donnera 
sujet  a  aucun  reproche. 

-  flabit  oblige,  mon  enfant.  Tu  ne  dois  jamais  le  souiller  par  une  mauvaise  action. 

—  Oh  !  sois  tranquille,  mère,  je  l'ôterai. 


PURGÂTiVEde  RUeîNÂT,  source  duD'Llorach. 
—  La  plus  efficace  des  eaux  purgatives  connues,  purge  rapidement  et 
sans  irritation  intestinale  â  la  dose  d'un  verre  le  matin  à  jeun,  n'exige 
aucun  régime. 


J\ 
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LA   MARSEILLAISE 


Le  24  avril  dernier  il  y  a  eu  un  siècle  que, 
dans  une  nuit  de  patriotique  inspiration,  Rou- 
get de  Lisle  écrivit  l'hymne  de  la  Marseillaise. 

Tout  le  monde  sait  au  milieu  de  quelles  cir- 
constances fut  composé  notre  chant  national. 

Au  mois  d'avril  1792,  Rouget  de  Lisle,  capi- 
taine du  génie,  était  en  garnison  à  Strasbourg. 
Un  soir,  il  fut  invité  à  un  dîner  donné  par  le 
maire,  M.  de  Dietrich.  C'était  le  lendemain 
du  jour  où  la  France  républicaine  venait  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Autriche.  Pendant  le 
repas  la  conversation  roula  sur  les  événe- 
meuts,  et  on 'émit  le  vœu  que,  dans  ce  moment 
solennel,  quelque  inspiration  poétique  répon- 
dit au  sentiment  d'enthousiasme  de  la  nation. 

De  toutes  parts,  la  France  était  attaquée; 
résolue  à  ne  rien  épargner  pour  repousser 
l'assaut  des  rois  alliés,  elle  venait  de  lancer 
ses  soldat»  aux  frontières. 

—  Je  voudrais,  dit  le  maire  de  Strasbourg, 
qu'un  chant  de  guerre,  capable  d'exciter  nos 
jeunes  troupes,  vint  remplacer  des  airs  su- 
rannés. ^  ^ 

Et,  se  tournant  vers  Rouget  de  Lisle,  il 
ajouta  : 

—  Voyons,  vous  êtes  soldat,  poète  et  musi- 
cien, faites-nous  quelque  chose  qui  soit  digne 
d'être  chanté. 

Rouget  de  Lisle  se  retira  vsrs  minuit  dans 
sa  chambre.  Il  était  en  proie  à  la  fiévreuse 
exaltation  que  provoquait  la  grandeur  des 
faits  qui  se  déroulaient.  Le  lendemain,  quand 


il  revint  chez  le  maire  de  Strasbourg,  la 
Marseillaise  était  créée. 

«  Ce  fut.  a  dit  Michelet,  comme  un  éclair  du 
ciel.  Tout  le  monde  fut  saisi,  ravi  ;  tous  ac- 
clamèrent ce  chant,  tous  le  chantèrent,  tout 
Strasbourg,  toute  la  France.  Le  monde,  tant 
qu'il  y  aura  un  monde,  le  chantera  à  jamais.  » 
Un  tableau  dont  nous  reproduisons  la  gra- 
vure a  immortalisé  la  scène  qui  se  passa  chez 
M.  de  Dietrich  quand  Rouget  de  Lisle  y  fit 
entendre  son  hymne.  Une  des  nièces  du  maire 
l'accompagnait  au  piano.  Dès  les  premières 
notes,  un  frisson  passa  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  écoutaient.  A  la  fin,  M.  de  Dietrich,  vio- 
lemment ému,  se  précipita  vers  Rouget  de 
Lisle  et,  les  yeux  pleins  de  larmes,  l'embrassa 
avec  effusion. 

Dés  le  lendemain,  l'hymne  fut  publié.  Il 
eut  d'abord  pour  titre  :  Chant  de  guerre  de 
l'armée  du  Rhin.  Mais,  deux  mois  plus  tard» 
à  Marseille,  dans  un  banquet   civique,  u« 
nommé  Mireur  l'ayant  chanté  pour  la  première 
fois,  l'effet  produit  fut  tel  qu'on  décida  d'en 
distribuer  un  exemplaire  à  chaque  volontaire 
du  bataillon  marseillais  qui  partait  pour  con- 
courir à  la  défense  de  la  nation.  Les  Mar- 
seillais, en  entrant  dans  Paris,  le  30  juillet, 
entonnèrent  l'hymne  de  Rojget  de   Lisle. 
Tout  de  suite,  ce  chant  devint  populaire,  et, 
à  partir  de  cette  époque,  il  prit  le  nom  de  : 
Chant  des  Marseillais,  ai   bientôt  celui   de 
Marseillaise. 


l 


ROUGET    DE    LISLE    ENFANT 


Curieuse  et  véridique  histoire,  dont  Rouget  de  Lisle  enfant  fut  le  héros,  et  que  l'on  peut 

rappeler  au  momeut  où  la  Marseillaise,  grâce  à  Yhyi7i7ie  ru.se,  est  plus  en  faveur  que 

jamais,  —  en  France  et  surtout  à  l'étranger. 
L'auteur  de  la  Marseillaise  était,  on  le  sait,  fils  d'un  avocat  du  roi  h  Lons-le-Saunier, 
Un  jour,  une  après-midi  d'été,  le  jeune  Rouget,  —  il  avait  alors  deux  ans,  ~  trouvant 

ouverte  la  porte  de  l'habitation  paternelle,  en  profita  pour  aller  faire  un  tour  au  dehors. 

sans   que  personne  le    vit  s'esquiver,  à  Tcxceptioa    de  César,  le  chien  familier  de  la 

jnaisou. 
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Or,  au  même  moment  venaient  à  passer  deux  Bohémiens  aux  ^lurcs  suspectes  et  à  la 
face  patibulaire.  Ils  aperçoivent  l'enfant  et,  frappés  de  sa  gentillesse,  de  l'élégance  de  sa 
mise,  se  regardent  et  se  comprennent.  Justement,  la  rue  était  déserte  :  un  enlèvement 
paraissait  .'\cile.  La  femme  se  précipite  vers  l'enfant,  le  saisit,  l'enferme  dans  son  tablier 
et  rejoint  son  compagnon  :  tous  deux  vont  s'éloigner  en  toute  hâte  ;  mais  le  petit  Rouget 
de  Lisie  pousse  des  cris  terribles  qui  attirent  l'attention  de  César  ;  le  brave  chien,  recon- 
naissant k  voix  de  son  petit  maître,  ac«^oiirt,  bondit  sur  les  deux  Bohémiens,  attrape  la 


é-'^'-';  ' 


femme  au  mollet  de  si  belle  manière,  qu'effrayée,  poussant  des  hurlements  de  douleur,  elle 
lâche  l'enfant,  qui  tombe  heureusement  sans  se  faire  de  mal.  Les  domestiques,  les  parents 
du  pauvre  petit,  accourent  et  le  délivrent;  le  couple  est  appréhendé  et  livré  à  la  maré- 
chaussée. 

Qui  sait  pourtant  ce  qu'il  serait  advenu  sans  la  vigilance  et  l'intelligente  intervention  du 
fidèle  César?  Sans  doute,  le  fils  de  l'avocat  du  roi  eût  été  pour  jamais  ravi  à  ses  parents, 
à  sa  patrie  et  à  l'histoire,  et  la  itfarseiZ/awe  n'eût  pas  fait  le  tour  du  monde,  chantée  sur 
tous  les  champs  de  bataille  par  nos  soldats  victorieux. 

UN   PRÉSIDENT  PLEIN   D'ESPRIT 

Le  président  Bexon  était  bossu,  et  bossu  très  prononcé  :  on  amena  à  son  audience  un 
de  ses  pairs  en  difformité,  accusé  d'avoir  maltraité  à  outrance  un  individu  plas  fort  et 
mieux  fait  que  lui.  Or,  cet  accusé  bossu  avait  pour  défenseur  l'avocat  Mathon  de  la  Varenne, 
qui  lui  même  était  bossu. 

Interpellé  par  le  président  de  dire  pourquoi  il  avait  si  rudement  frappé  le  plaignant, 
l'accusé  balbutie  : 

—  Je  n'oserai  jamais  vous  le  dire. 

—  Le  tribunal  vous  ordonne  do  dire  la  vérité,  rien  que  la  vérité. 
Nouvelle  hésitation  de  l'accusé. 

—  Il  m'a  dit  une  grosse  injure  que  je  n'ai  pas  ia  force  de  répéter. 

—  Quelle  est  donc  cette  injure?  Votre  intérêt  est  de  me  le  dire. 

—  Eh  bien,  il  m'a  dit  que  j'étais  bossu! 
Aussitôt  le  président  de  répliquer  : 

—  Mais,  mon  camarade,  ce  n'est  pas  là  une  injure;  demandez  plutôt  â  votre  Jéfeascur. 


PURGATION.  —  Il  est  moins  désagréable  de  se  purger  avec  de  l'Eau  de  Rubinat 
{Source  du  /)•"  Llorach)  qu'avec  les  eaux  allemandes  ;  un  simple  verre  de  Rubinat  suffit, 
tandis  qu'avec  les  autres  eaux  il  faut  en  prendre  une  grande  bouteille  ".  c'est  écœurant! 
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M.  et  M°»«  Richedaim  sont  de  braves  bourgeois  retirés  qui  ont  fait  fortune  dans  une 
industi'ie  quelconque,  sans  avoir  pour  cela  jamaJs  rien  inventé. 

Leur  fille  étant  en  âge  de  se  marier,  un  ami  de  la  maison  leur  propose  un  parti  conve- 
nable sous  tous  les  rapports.  Il  s'agit  d'un  jeune  homme  habitant  la  province  et  doué  des 
plus  solides  qualités. 

—  Je  veux  bien,  dit  M°»e  Richedaim, 

—  Je  ne  dis  pas  non,  ajoute  le  îaari. 

—En  ce  cas,  conclut  l'ami  do  la  maison,  voilà  ce  que  nous  allons  faire.  Je  vais  demander 
au  jeune  homme  en  question  de  vous  envoyer  son  portrait;  de  votre  côté,  vous  allez  lui 
envoyer  celui  de  votr  'ile,  et  s'ils  se  conviennent  mutuellement,  ce  sera  une  affaire 
arrangée.  Est-ce  dit? 

—  C'est  dit. 

Deux  jours  se  passent.  Le  portrait  du  jeune  liomme  arrive  chez  les  parents  de  la  jeune 
fille  et  celle-ci  le  trouve  à  son  goût.  Il  ne  reste  plus  qu'à  connaître  l'avis  du  jeune  hoamie 
sur  sa  future  femme.  On  annonce  une  nouvelle  visite  de  l'ami  de  la  maison. 

—  Eh  bien?  demande  avec  anxiété  Mn»3  Richedaim. 

—  Eh  bien  !  vous  avez  dû  vous  tromper;  ce  n'est  pas  le  portrait  de  votre  fille  que  vous 
avez  envoyé  là-bas  :  il  parait  que  c'est  un  portrçiit  d  homme. 

—  Qu'est-ce  que  ç?  fait,  puisque  c  est  celui  de  mon  mari  ?  riposte  M°»e  Richedaim. 

—  Comment? 

—  Sans  doute  :  je  n'avais  que  celui-là  sous  la  main. 

—  Mais  comment  voulez-vous  que  ce  jeune  homme  sache  si  votre  fille  lui  convient? 

—  La  belle  affaire!  puisque  ma  fille  c'est  tout  le  portrait  de  son  père. 


COUTURE 


.io  passait  il  y  a  quelques   années 
M.  Couture  rend  visite  à 


Ceci 
déjà. 

Un  confrère  de 
l'artiste  et  lui  dit  : 

—  Tu  ne  sais  pas,  Couture?  Je  connais  un 
bourgeois  qui  voudrait  bien  voir  ton  ta- 
bleau. 

--  Va  te  promener  avec  ton  bourgeois  ! 

~  Tant  pis,  mon  cher,  tant  pis,  répond 
l'auii  ;  il  est  homme  à  donner  cinq  cents 
francs  pour  le  voir. 

—  Cinq  cents  francs  ! 

Voilà  mon  Couture  qui  se  tâte  :  cinq  cents 
francs,  c'est  tentant,  mais  l'orgueil  est  plus 
fort  que  la  cupidité. 

—  Qu'il  garde  son  argent!  réplique  le 
peintre  avec  un  geste  digne  de  Talma. 

Sur  ce  refus  l'ami  s'en  va;  mais  à  quelques 
jours  de  là,  il  revient  à  la  charge. 

—  Dis  donc.  Couture;  mon  bourgeois... 

—  Après? 

—  11  sacrifierait  -  i.  u'ûie  francs  poui 
voir  ton  tableau. 

—  Diantre!  milL  f;,  .es!  Eh  bien,  qu'il 
vienne,  cet  amatf-.ur  ui^terminé...  Comment 
Tappelies-tu? 

—  Jacques  Arago. 

—  Comment  I  Arago?  mais  il  est  aveugle. 

—  Justement...  c'est  parce  qu'il  est  aveu- 
gle, qu'il  donnerait  bien  mille  francs  pour 
voir  ton  tableau. 


FONTEIVELLE 


Fontenelle  était,  paraît-il,  un  amateur  pas- 
sionné d'asperg  !3.  Son  ami  intime,  le  cardi- 
nal Dubois,  n'en  était  pas  moins  friand,  mais 
il  ne  les  aimait  qu'à  la  sauce,  tandis  que 
Fontenelle  les  mangeait  à  l'huile  et  au  vi- 
naigre. 

Tous  deux  furent,  un  jour,  invités  à  dîner 
chez  M"ie  de  Tencio,  et,  comme  elle  connais- 
sait la  différe-^ce  de  goût  de  ses  deux  hôtes, 
elle  donna  ordre  à  son  cuisinier  de  préparer 
une  moitié  des  asperges  au  vinaigre  et  l'autre 
à  la  sauce. 

Au  moment  de  se  mettre  à  table;  on  n'at- 
tendait plus  que  l'arrivée  du  cardinal  Du- 
bois ;  mais,  au  lien  du  cardinal,  un  messa- 
ger apporta  la  nouvelle  de  sa  mort  subite. 

Fontenelle  r/écria  :  «  Mort!...  Mais  cela 
est-il  bien  vrai  ?...  » 

Le  messager  répondit  :  «  Malheureuse- 
ment, celte  nouvelle  n'est  que  trop  vraie.  >> 

Aussitôt  Fontenelle  fait  un  bond  à  la 
cuisine  et  crie  de  tous  ses  poumons  :  «  Jeon, 
toutes  Izs  asperges  à  l'huile  et  au  vinai- 
gre I  » 

Ce  fut  toute  son  oraison  funèbre  :  non  un 
cri  du  cœur,  mais  un  cri  du  ventre. 


SiROP  DE  FLON.  —  Sirop  lénitif  pectoral  H.  Pion,  d'une  elbcactté  certaine  contre  les 
catari'hes,  les  bronchites,  leàjhiane,  et  toutes  [q£  affections  des  bronches,  2  fr.  501e  flacon. 
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UN   EXPLOIT   CYNÉGÉTIQUE 


boîi^î.'^vl  '''*'''"''  Z'  .ff'^'^  ^"^  ^'"^'^''^  ï"^""^s  aux  sangliers,  faites  dans  les 
bois  du  Valasse,  nous  a  fait  le  récit  suivant  de  cette  chasse  : 

Un  v;eux  tireur  de  Mélaraare,  qui  a  autrefois  vu  tuer  le  loup  du  musée  du  Havre, 

L  rnn^r  -r    r?        °'  cavée,  aperçoit  dans  le  chemin  deux  sangliers  marchant  aJ 
pas  lun  derrière  l  autre. 

N'ayant  qu'un  coup  de  fusil,  il  tire  eutre  les  deux  pour  essayer  de  faire  coup  double. 


res'tetb'u/tu^^Sc:  '"'  '""^'  ''  ''''  ''  ^°^°""^  ''  ^^"^'«  ^^^^  -  P-^^^^'  ^'a-tre 
Alors  notre  chasseur   s'approche  doucement  de  lui,  regarde  et  voit  qu'il  tient  de  son 

grom  la  queue  coupée  de  son  compagnon.  Ce  sanglier  était  aveugle 
Que  fait  notre  Normand  !  Il  prend  la  queue  coupée,  conduit  chez  lui  le  pauvre  infirme 

qui  croyait  toujours  avoir  affaire  à  son  premier  guide.  muime, 

Ce  récit  de  chasseur  ne  sera  assurément  démenti  par  aucun  des  "deux  sangliers. 

véradté      °'''  *        '"  """  ^"""""^^  normand;  il  n'y  a  donc  pas  à  douter  de  sa 


VIN  AROUD  aux  principes  solubles  de  la  viande,  au  quinouina  «t  au  fpr  m^^Hi..^ . 

Il  est  ordonné  aux  convalescents,  aux  enfants,  aux  jeunes  filles,  aux  vieillards,  enfin  à 
toutes  les  personnes  d'une  constitution  languissante  ou  affaiblies  par  le  travail,  les  veillées 
les  excès  de  toutes  sortes  et  les  maladies.  vemees, 


.^- 
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...  le  sats  un  assassin. 

J'avais  vingt  ans  quand  je  commis  ce  crime.  Maintenant  j'en  ai  soixante  ;  je  suis 
notaire,  maire  de  ma  ville  natale,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  riche,  vénéré. 
Pourtant  j'ai  tué  un  de  mes  semblables. 

J'ai  beau  me  répéter  que  ce  meurtre  fut  involontaire,  que  je  me  rendis  incon- 
sciemment homicide,  je  ressens  des  remords  aussi  vifs  que  si  j'avais  prémédité  la 
mort  de  ma  victime.  Et  le  souvenir  de  celte  sinistre  aventure  met  un  nuage  noir 
sur  l'azur  de  mon  bonheur. 

Je  n'ai  pas  toujours  été  le  personnage  froid,  compassé,  solennel,  austère,  que  je 
suis  à  présent.  Il  y  a  quarante  ans,  je  faisais  mon  droit  à  Hennés,  et  je  puis  dire 
sans  vanité  rétros- 
pective, —  j'ai,  du 
reste,  assez  cruelle- 
ment expié  ce  triste 
honneur,  —  que  j'é- 
tais le  plus  gai  luron 
de  la  Faculté  (ou, 
pour  parler  le  lan- 
gage d'aujourd'hui, 
le  plus  «blagueur», 
le  plus  «  fumiste  »). 
Aussi  bien,  à  celle 
époque,  nos  distrac- 
tions n'étaient  pas 
très  variées,  et  nous 
étions       contraints 

d'égayer  par  des  plaisanteries  de  notre  cru,  notre  monotone  existence  d'étudiants  de 
province.  C'était  à  qui  inventerait  les  plus  extravagantes  mystifications;  et  le  soir, 
au  café,  entre  deux  parties  de  billcrd,  chacun  de  nous  racontait  ses  exploits. 

J'habitais  alors  l'hôtel  de  Bretagne,  ruche  bruyante  pleine  d'étudiants  où  bour- 
donnaient du  matin  au  soir  nos  chansons  et  nos  rires.  L'on  dit  qu'aujourd'hui  les 
jeunes  gens  sont  moroses;  nous  autres,  nous  n'avions  pas  lu  Schopenhauer,  et 
nous  menions  joyeuse  vie. 

Par  hasard,  peut-être  à  dessein,  comme  pour  se  chauffer  à  la  flamme  de  notre 
gaieté,  un  vieil  employé  en  retraite  avait  élu  domicile  parmi  nous.  Le  père  Gourlot, 
comme  nous  l'appelions,  —  il  était  âgé  de  soixante-dix  ans,  —  avait  loué  au  second 
étage  la  chambre  voisine  de  la  mienne.  Les  deux  pièces  n'étaient  séparées  que  par 
une  mince  cloison,  au  milieu  de  laquelle  s'ouvrait  un  vasistas.  Il  le  poussait  chaaue 


SEMOULINE  des  RR.  PP.  Trappistes,  nouvel  aliment  «•''constituant,  ordonné  par  les 
médecins,  aux  vieillards,  aux  tnfauts,  aux  nourrices,  eux  estomacs  débilités,  aux  consti- 
tutions délicate». 
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matin  pour  me  dire  bonjour,  et  je  vois  encore,  encadrée  dans  la  lucarne,  sa  bonne 
petite  face  toute  ronde  et  rose,  avec  deux  yeux  gris,  vifs  et  souriants. 

Sa  vie  était  réglée  comme  une  horloge.  Il  partait  à  midi  pour  aller  déjeuner,  et 
ne  rentrait  pas  à  l'hôtel  de  toute  la  journée.  C'était  au  café  des  Trois  Rois  qu'il 
passait  la  majeure  partie  de  son  temps,  jouant  au  whist  avec  deux  ou  trois  petits 
rentiers,  ses  aiais.  A  dix  heures,  j'entendais  sa  clef  grincer  dans  la  serrure;  il  se 
couchait  aussitôt  silencieusement. 

Comment  l'idée  me  vint-elle  de  jeter  le  trouble  dans  cette  âme  simple,  de  terri- 
fier ce  pauvre  être  paisible  et  inoffensif?  C'était  pendant  les  vacances  de  Pâques. 
Tous  mes  camarades  avaient  quitté  Rennes,  et,  comme  mes  parents  étaient  en 
voyage,  j'étais  resté  à  peu  près  seul  dans  l'hôtel,  seul  avec  le  père  Gourlot. 

L'n  après-midi,  je  pénétrai  dans  sa  chambre  car  le  vasistas  et  je  préparai  lon- 


guement un  ingénieux  système  de  ficelles  et  de  poulies  habilement  dissimulées, 
qui  me  permettait  de  faire  mouvoir  dans  tous  les  sens  son  fauteuil  et  ses  chaise?. 
Deux  cordes  attachées  aux  pieds  de  sou  lit,  un  lit  vermoulu  qui  remuait  à  la  moin- 
dre secousse,  couraient  le  long  du  mur  pour  aboutir  à  la  lucarne.  J'apportai  à  mon 
travail  une  patience,  une  conscience  d'artiste;  bientôt  tous  ses  meubles  furent 
Iruqués  comme  un  décor  de  féerie.  Au  dernier  moment,  je  paçai  sous  son  traver- 
sin une  longue  couleuvre  que  j'avais  prise  la  veille  au  bord  d'un  champ.  Puis  j'é- 
teignis ma  lumière  et  j'attendis. 
A  dix  heures,   'e  père  Gourlot  rentra,  se  coucha  sans  défiance  et,  sa  bougie 
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soufflée,  ne  tarda  pas  à  s'endormir.  Le  moment  était  venu.  Je  tirai  sur  une  de  mes 
ficelles  :  une  chaise  roula  sur  le  parquet  avec  fracas,  précipitée  vers  le  lit.  Réveillé 
en  sursaut  par  cet  insolite  tapage,  le  vieux  se  dressa  sur  son  séant,  éperdu-  une 
seconde  chaise  vmt  rejoindre  la  première,  puis  le  fauteuil.  La  couleuvref  tapie  sous 
1  oreiller,  se  glissa  vers  la  tiédeur  des  draps,  lui  rampant  le  long  de  l'échiné  le 
malheureux  poussa  un  cri  terrible.  Déjà  son  lit  craquait,  se  balançait  avec  des  mou- 
vements de  roulis  et  de  tangage.  Le  père  Gourlot  se  prit  à  hurler  d'une  voix  surai- 
gue,  entrecoupée  de  hoquets  convulsifs.  Mais  personne  ne  pouvait  l'entendre-  le 
gérant  de  1  hôtel  couchait  au  rez-de-chaussée  et  les  gavçons  dans  les  mansardes 
Pendant  un  quart  d'heure,  je  me  donnai  le  spectacle  de  son  épouvante,  me  réjouis- 
sant  d  avance  à  1  Idée  du  récit  que  je  ferais  âmes  camarades,  lorsqu'ils  seraient 
de  retour...  .    >  i  ^  «- 

Maintenant  le  vieux  ne  criait  plus.  Un  rayon  de  lune,  filtrant  entre  les  rideaux 
éclairait  sa  face  blême;  ses  yeux  agrandis  luisaient  dans  l'ombre,  étrangement-  il 
râlait  étendu  sur  le  dos,  figé  de  terreur.  ' 

Alors,  j'eus  peur  à  mon  tour,  et,  ne  voulant  pas  pousser  trop  loin  la  plaisanterie 
je  retermai  doucement  la  lucarne.  ' 

Je  dormis  mal,  harcelé  d'une  inquiétude,  d'un  pressentiment.  Dès  l'aube  ie 
courus  au  vasistas.  Le  père  Gourlot  était  toujours  dans  la  même  position,  la  figure 
terreuse,  les  yeux  blancs,  retournés.  Je  sautai  dans  sa  chambre  et  m'approchai  du 
ht.  Je  touchai  ses  longues  mains  sèches,  crispées  sur  les  draps  :  elles  étaient 
troides. 

Le  vieillard  était  mort  de  frayeur. 

Quelques  instants,  je  demeurai  stupide,  affalé  sur  une  chaise,  comprenant  à 
peine  toute  l'étendue  de  ma  soktise  et  de  ma  cruauté  :  je  venais  de  commettre  un 
crime,  un  crime! 

Il  fallait  cacher  pour  éternellement  le  secret  de  cette  mort  soudaine.  Les  meubles 
en  un  clin  d'œil,  furent  remis  en  ordre  ;  je  fis  disparaître  la  couleuvre  et  je  regagnai 
mon  lit,  °  " 

11  ne  vint  à  personne  l'idée  de  m'accuser...  On  attribua  la  mort  du  père  Gourlot 
a  une  rupture  d'anévrisme.  Mais,  depuis  ce  jour,  un  spectre  n'a  ce^sé  de  hanter 
mes  rêves;  en  des  hallucinations  vengeresses,  j'aperçois  les  traits  blafards  de  ma 
victime,  J'entends  son  râle  et  je  sens  à  mon  tour  des  frissons  d'épouvante  me 
glacer  la  chair. 

Marcel  Rhéty. 


A  la  chasse  en  Gascogne  : 

—  Quelle  mazette  !  manquer  u»  perdreau 
qui  partait  au  bout  de  votre  fusil  ! 

—  Je  vais  vous  dire  ;  au  moment  de  le 
tirer,  j'ai  vu  qu'il  n'était  pas  assez  tendre  et 
j'ai  fait  dévier  le  coup,  exprès  ! 


MOT    POUR    RIRE 

Au  restaurant  : 

"-  Garçon,  depuis  combien  de  temps  ce 
poisson-là  est-il  ici  ? 

—  Ma  foi,  monsieur,  je  n'en  sais  rien,  il  n'y 
a  que  trois  jours  que  je  suis  dans  la  maison. 


La  solution  d'EXALGINE  de  BLANCARD  est  un  excellent  remède  contre  la 

.  ..  .„,,,  •aii.uuiiquc,  uiiu  a  i  aTaiiîage  aëire  d  une  saveur  agréai     , inaltérable, 

de  ne  point  fatiguer  les  organes  digestifs.  L'Exalgin©  se  prend  sous  la  f    me  d'un  sirop 

ou  de  comprimes  le  matin  ou  Is  soir  ou  encore  pendant  les  repas.  Une  notice  indiquant  le 

mode  d'emploi  accompagne  chaque  flacon. 
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CHIENS    SAVANTS 


Quand  Pacotcut  perdu  le  bras  et  qu'il  f.,i  obligé  do  ouitlcr  le  réaimeni  .. 
rade»  lui  rirent  cadeau  de  Moustache,  le  chien  d'e  la  'ompag    .-f  e™:"''     ^^^ 
J0,e  pour  ce  brave  militaire,  car  c'était  lui  surtout  qui  pïeLit   oTn  d    Moufla  ,e 

enianis  au  village,  il  fait  beaucoup  mieux  rexercice  qu'un  bleu. 


*  • 


De  tout  temps,  on  a  fait  exhibition  de  dii^s  savants    mni<,  ^oini  r  \      i      \ 
at„ré  l'attention  publique  e.t,  .ans  contredit,  "cbirntiri'o^t  i;;;';„t! 


C-M 

-^^ 


ieux  dp  nrfpc  of  r,o  ♦  •.  tc'upa,  ue  première  lorce  a  tous  les 

ia"  étit    rnn     .  '';'  ?^'  ''"  "^""^'"^  ^"  j^^  '^^  domino  ;  il  mettait  son  nom 

pa    écrit,  copiait  un  nom  écrit  a  la  plume,  faisait  les  calculs  compliqués  et  exécu 
tait  un  grand  nombre  de  tours  surprenants.  Pour  faciliter  les  réponses  du  chien 

2  rc:;L::i"nu:s"^  ''T'--:'  '--  '''''''-  ^^^^-^^^^^- 

En  bonn.  <^aracteres  nécessaires  à  l'expression  de  sa  pensée. 

En  bonne  logique,  on  ne  peut  pas  admettre  que  ce  chien  fût  un  polyglotte  et  un 
mathématicien   de  cette  force.  Non  !  en  dehors  de  leurs  facultés  inslfnct  ves  les 


L'EAU    DE    RUBINAT    (Source   du  Dr   )./m./,./.\  ...„--  j™.-^^:-. , 

surtout  si  on  a  soin  de  la  faire   suivre  d'une  tasse   de   thé  très  chaud  ou 
de  bouillon  aux  herbes. 
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animaux,  si  in»-  iiigcnts  qu'ils  puissent  sembler  d'ailleurs,  n'ont  jamais  pu  s'élever 
au-dessus  d  une  .nstruction  au-  .matique.  Les  chiens  savants  ne  sont  quodeschLns 
dressés  (.  exécuter  aveuglément  certains  mouvemenls  d'après  tel  ou  tel  sicne  donné 
parle  maitre  à  l'msu  du  public.  Dans  ces  cond.Uons  un  chien  peut  comprendre 
lou.es  .r  .angues  et  résoudre  tous  les  problèmes,  puisqu'il  no  s'agit  pour  l'animal 
que  de  prendre  dans  sa  gueule  ou  d'indiquer  seulement  les  objets  qui  lui  son 
mysl.r.e„sement  désignés.  Le  cluen  alors  n'est  aulre  chosô  qu'un  instrument  .l.nt 
lexhio  fu.r  joue  avec  plus  ou  moins  d'inl  lligencp. 

Mai.  quel  était  le  signe  invisible  envoyé  à  Munilo  par  son  maitre?  Le  voici  •  lors- 
<|uil  s  agissait  de  choisir  pa.  .ai  les  lettres,  chiffres  et  dominos  rangés  devant  lui 
animal  ...  passait  tout  doucement  en  revue  en  commençant  par  le  premier  et  à 
ms  ant  ou  i   se  trouvait  en  face  de  l'objet  voulu,  son  maiirc,  qui  se  tenait  près  de 
lui,  faisait  entend      .m  léger  craquement  produit  par  le  froissement  des  deux  on- 
gles,  du  pouce  etd.  médius  de  lune  des  deux  mains  :  c'était  le  signal  pour  s'arrêter 
Le  chien  pouvait  également  trouver,  lorsque  son  maitre  était  absent,  une  carte 
choisie  par  uu  spectateur.  I.ans  ce  cas,  avant  de  sortir,  le  maître,  en  étalant  les 
cartes  sur  le  tapis,  imprégnait  la  carte  à  trouver  d'une  légère  odeur  qu'il  avait  ù 
1  un  de  ses  doigts  et  que  le  fia  ■     lu  chien  savait  également  reconnaître. 


A  quoi  tient  la  fortune 

Un  vieux  rentier  parisien  vient  de  mourir  en  laissant  sa  fortune,  évaluée  à  500.000  francs 
a  une  jeune  lemme  qui  lui  était  tout  à  fait  inconnue.  ' 

Ce  b.enfaitcir,  qui  était  très  excentrique,  s'était  juré  à  lui-même  d'enrichir  la  personne 

11  passait  ses  journées  à  voyager  en  omnibus,  et  s'asseyait  toujours  près  du  conducteur 
aùn  de  passer  a  ce  dernier  l'argent  que  les  gens  se  trouvant  au  fond  de  la  voiture  M 
r  mettaien   pour  payer  leur  place.  Quand  il  y  avait  Heu  de  rendre  de  la  monnaie,  il  ajoutai 
"en  suivre         "  '  '"•  """'  ''''''  "'"'  '  *— ^"^^'  «*  il  attendait  ci  q^alLu 

Le  manège  dura  huit  ans,  pendant  lesquels  pas  un  seul  des  voyageurs  soumis  à  cette 
expérience  n'eut  la  bonne  idée  de  rendre  l'argent  qu'il  avait  reçu  en  tro;.  A  la  fin  ependant 
Lp    .     ""  ''''  '"  conducteur  :  «  Mais  vous  m'avez  donné  50  cenlmesl 

Enchanté,  notre  homme  prit  quelques  renseignements  indispensables  et  fit  sou  testa- 
men  en  faveur  de  l'heureuse  personne,  qui  était  loin  de  se  douter  que  cette  petite 
restitution  lui  rapporterait  un  demi-million.  ^ 


PILULES  A  L'IODURE  FERREUX  INALTÉRABLE  DE  BLANCARD.  -  L'approbation  de  l'Académie 
de  médecine  et  leur  insertion  au  Codex  les  ont  fait  adopter  par  le  corps  médical  dans  le 
traitement  de  la  chlorose  et  des  affectioias  provenant  de  la  pauvreté  du  sang.  _  Exiger 
toujours  la  signature  de  Blaucard,  apposée  au  bas  de  l'étiquette  verte,  et  le  timbre ''de 
l'Union  des  fabricants. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


lus.  ^ 
1.8 


6" 


11-25  111.4   11.6 


/. 


A 


f/. 


% 


^ 


û 


P^^ 


vQ 


,^^> 


# 


# 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


rf» 


~  58  — 


voos 


Histoire    d'un    cliien    flamand 


Voos  se  faisait  vieux  avec  ses  seize  ans, 
surtout  depuis  un  mois  qu'il  était  au  repos, 
à  la  suite  d'un  coup  de  pied  de  vache  reçu  à 
la  cuisse  gauche. 

—  Si  ça  continue,  pensait  tristement  son 
bon  maitu^,  le  boucher  Van  ïhulden  ,  je 
serai  obligé  de  le  remplacer. 

Et  désolé  de  ne  pas  constater  plus  d'amé- 
lioration, il  ramena  un  soir  son  nouveau 
chien,  Fillaaxv  pour  reprendre  le  transport 


«  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
l'homme,  c'est  le  chien  !  >• 

de  ses  marchandises,  chaque  jour  de  marché, 
de  Cappeleu  à  Anvers  ou  aux  villages  envi- 
ronnants. 

La  sensibilité  est  si  rare  chez  les  gens  de 
cette  profession,  qu'il  est  nécessaire  de  prou- 
ver que  notre  commerçant  était  digne  du 
qualificatif  «  bon.  » 

Croirait-on  que  Van  Thulden  ne  saignait 
jamais  les  animaux  dont  il  débitait  la  vian- 
de?... C'était  vrai  cependant,  car  sa  nature 


If^ic/^ai^jcr 


fei-î-TK^Vv^''    o^^?^^^ 


spôciale  et  son  cœur  généreux  lui  avaient 
conseillé  de  laisser  ce  soin  à  un  de  ses  aides, 
très  adroit.  D'ailleurs  toute  son  existence 
s'était  passée  dans  la  culture,  et  il  n'avait 
appris  son  métier  actuel  qu'afin  de  continuer 
la  boucherie  dont  il  venait  d'hériter,  à  la 
mort  de  son  père,  il  y  a  quelques  années. 

Avec  sa  figure  froide  et  pâlotte,  estompée 
de  favoris  châtains,  à  fleur  de  peau,  et  ses 
yeux  bleus,  bien  fendus,  Van  Thulden  était 
sympathique  au  preuiier  abord.  Son  uez  re- 
troussé, un  peu  rouge,  faisait  naître  des 
soupçons  malicieux,  car  le  brave  homme  ne 


prenait  qu'un  seul  verre  de  Schiedam,  après 
le  déjeuner  du  yiatin. 

Bien  qu'il  eût  la  démarche  lourde,  ses  lè- 
vres droites  et  sensuelles  comme  celles  des 
Hollandais  avaient  un  air  moqueur,  et  l'on 
restait  surpris  d'en  entendre  sortir  une  voix 
trop  douce  pour  ce  corps  de  quarante  ans, 
au-dessus  de  la  moyenne. 

Comme  on  avait  ri,  dans  les  premiers 
temps,  de  oa  boucher  improvisé  qui  n'osait 
pas  tuer  ses  bêtes  1  On  en  faisait  des  lazzis 
aussi  bien  à  Clampthout  qu'à  Eeckeren,  à 
Stœbrock  qu'à  Brasschaet  et  surtout  à  An- 


AtOUTARDE  RlGOLLOT,  pour  traiter  chez  les  animaux  Tremblements,  Frissons,  Batte- 
ments de  flanc,  Congestions,  Coups  de  sang,  Angines,  Bronchites,  Pneumonies,  Pleurésies. 
Fièvres  typhoïdes.  Coliques,  Entérites,  Paralysies,  EQ'orts  de  reins.  Lumbagos,  Rhuma- 
tismes, Douleurs,  etc. 
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ver».  Mais  quacd  on  vit  sa  boutique  bien 
achalandée,  les  langues  s'arrêtèrent,  et  sa 
renommée  s'étendit. 

Van  Thulden,  actif  et  intelligent,  s'était 
appliqué  à  parer  soigneusement  les  mor- 
ceaux, et,  grâce  à  l'excellente  qualité  de  ses 
viandes,  les  petites  bourses  venaient  de  par- 
tout à  son  étal  si  propret,  où  l'on  était  tou- 
jours bien  reçu  et 
bien  servi. 

A  cette  époque, 
les  chiens  avaient 
encore,  en  Belgi- 
que, le  monopole 
des  transports  des 
laitiers,  des  maraî- 
chers, des  boulan- 
gers et  des  bou 

rhers.  Souvent,  dans  leur  journée,  ces  «  amis 
de  l'homme  »  parcouraient  de  quinze  à  vingt 
kilomètres  !  » 

Voos  avait  été  un   de  ces  pauvres  ani- 
maux. 

» 
*  * 

Le  boucher  Van  Thulden  se  désolait  d'en- 


tendre chaque  fois  les  plaintes  du  vieux 
Voos,  lorsque  Fillaax,  son  successcir,  s'im- 
patientait entre  les  brancards  en  attendant 
le  départ  pour  le  marché. 

—  Voos,  mon  bon  chien,  lui  disait-il  en 
le  caressant,  je  t'aime  tou.  ura...  ne  sois 
pas  jaloux  !...  Que  veux-tu  que  je  fasse  de 
toi  maintenant?... Repose-toi,  mon  toutou... 

Et  sa  main  par- 
<>^*.  •  -  courait  douce- 

ment sa  tête,  con- 
solait   l'animal, 
tandis  que  le  bou' 
cher  se  demandait 
s'il  oserait  se  ser- 
vir encore  de  lui, 
même  dans  le  cas 
d'une   guérison 
ccmplète.   Il    était    si   vieux!... 

11  se  baissait  pour  l'embrasser,  il  lui  par- 
lait. Voos  gémissait  en  regardant  son  maître 
de  ses  yeux  doux,  larmoyants  et  presque 
humains  d-ius  leur  expression  suppliante. 

Pour  éviter  cesscènes  pénibles,  il  plaça 
la  niche  de  Fillaax  sur  une  autre  face 
de  la  maison  ;    on   put  ainsi  rejoindre  la 


^^2;^^^<^ï^ 


i   route  par  un  chemin   détourné    et  ne  pas 
laisser   jour   et   nuit    les  deux   rivaux    en 
présence. 
I     Malgré  son  âge,  Voos  n'était  pas  encore 
f  sourd  ;  il   distinguait  parfaitement  le  bruit 
\  cadencé  des  grelots  qu'il  avait  portés,  ainsi 
que  le  roulement  de  son  ancienne  voiture. 
Alors,  pendant  un  quart  d'heure,  c'était  des 
hurlements  et  des  pleurs  ;  il  cherchait  à  bri- 
ser sa  chaîne,  et,  dans  ses  bonds  désordon- 


nés, il  levait  la  tête  comme  pour  voir  au 
loin. 

Bientôt  il  s'arrêtait  devant  l'inutilité  de  ses 
efforts,  puis  rentrant  jusqu'à  mi-corps  dans 
sa  maisonnette  en  pitchpin  vernissé,  il  ten- 
dait l'oreille,  le  regard  vague,  et  semblait 
suivre  longtemps  encore  les  derniers  roule- 
ments sur  la  route  sonore. 

Peu  à  peu,  une  grande  tristesse  i'abaltali., 
et  il  s'accroupissait  tout  songeur,  tandis  que 
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ses  yeux  se  fermaient  lentement  Jusqu'au 
retour  de  son  maître  qu'il  aimait  tant. 

Voos  n'était  pas  ua  chien  ordinaire  :  il 
avait  eu  son  heure  de  célébrité  au  temps  où 
il  remportait  la  victoire  dans  toutes  les 
courses  canines. 

Son  maître  lui  avait  fait  faire  un  harnais 
coquet,  bordé  de  rouge,  aux  accessoires  en 
cuivre,  qu'enviaient  les  autres  caniches. 
Voos,  qui  avait  remarqué  leurs  regards,*  s'en 
montrait  fier  dans  le  coup  d'œil  de  côté  et 
hautain  qu'il  leur  lançait.  Et  au  milieu  d'eux, 
attelés  à  leurs  voitures  plus  ou  moins  soi- 
gnées, il  se  sentait  cûr  de  lui  et  attendait 
fiévreusement  le  signal  du  départ. 

Les  spectateurs  riaient  de  le  voir  droit,  la 


tête  haute  et  grave  comme  celle  d'Un  prési- 
dent de  Cour  d'assises.  Ils  cherchaient  à  le 
distrair*!  de  son  attitude  orgueilleuse  par 
toutes  sortes  d'appellations  flatteuses  : 

—  Il  est  beau,  Voosl...  Voos!  atlentioa, 
tout  à  l'heure...  Ohl  le  joli  chien I... 

Mais  il  ne  bronchait  pas  plus  qu'un  Prus- 
sien sous  les  armes;  sa  queue  ne  remuait 
même  pas  ! 

Quund  l'heure  arrivait,  son  corps  s'allon- 
geait, il  filait  comme  une  flèche,  et  si  par 
hasard  une  roue  s'accrochait  à  sa  charrette 
rouge  et  noire,  aux  moyeux  de  cuivre  bien 
astiqués,  il  ne  s'embarrassait  jamais!  D'uu 
vigoureux  coup  de  collier,  il  se  dégageait, 
reprenait  son  élan,  puis  arrivait  premier  1 


C'était  alors  un  véritable  enthousiasme  : 

—  Voos!  Voos!...  Bravo!  Voos!...  Vive 
VanThulden! 

Et  le  chien  revenant  tranquillement  vers 
son  maître,  souriait  de  la  queue  en  allon- 
geant sa  tête  un  peu  forte  au  sommet  mais 
assez  fine  au  museau.  11  lui  posait  ses  pattes 
sur  les  cuisses  pour  réclamer  sa  récom- 
pense, sans  se  soucier  de  la  voiture  dont 
l'arrière  touchait  à  terre. 

Tout  en  lui,  dans  son  corps  long,  bien  dé- 
couplé et  haut  de  soixante-dix  centimètres, 
indiquait  la  force  et  la  souplesse. 

Avec  ses  jambes  un  peu  fines,  bien  ar- 
quées, il  détalait  fièrement  pendant  ses  dix 
kilomètres,  mais   seule- 
ment lorsque  son  maître 


s'était  décidé  à  s'asseoir  dans  la  voiture! 
Jusque-là,  il  refusait  de  partir  et  n'aurait 
même  pas  bougé  sous  les  coups. 

En  chemin,  rien  ae  pouvait  l'arrêter;  il 
dépassait  toujours  les  voilures  qui  le  précé- 
daient, même  celles  traînées  par  un  cheval. 
Quand  il  en  voyait  une,  il  aboyait  et  faisait 
jouer  ses  muscles  d'acier. 

On  le  connaissait  à  dix  lieues  à  la  ronde, 
et  lorsque  d'autres  marchands,  se  rendant 
aussi  au  marché,  forçaient  leur  aUure  pour 
le  taquiner,  Voos  s'acharnait,  les  atteignait 
bientôt  et  ne  cessait  ses  cris  qu'après  qu'on 
lui  avait  cédé  la  place.  -'^ 

—  Voos  !  Voos  !  tu  ne  passeras  pas  !  di- 
saient-ils en  riant,  après  avoir  donné  le  bon- 
jour au  boucher  Van  Thulden. 


Bau  minérale  naturelle  purgative  de  RUBINAT,  source 

du  D'  Llorach.  -  La  plus  efficace  des  Eaux  purgatives  coauues,  purge 
rapidement  et  sans  irritation  intestinale  à  la  dose  d'un  verre  le  matin 
à  jeun  ;  n'exige  aucun  régime. 
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vi 


Hais  raniin&l,  profitant  du  moindre  espace, 
galopait  pour  arriver  avant  eux  à  Anvers,  où 
il  prenait  place  près  des  camarades  des 
autres  villages,  alignés  déjà  le  long  des  trot- 
toirs. 


I 
I 


• 
*  « 


Maintenant  Voos  était  condamné  à  rester 
à  la  ferme,  lui  qui  depuis  l'âge  de  deux  ans 
avait  été  habitué  à  être  attelé  ù  sa  voiture 
tant  regrettée. 

Trois  fois  par  semaine,  le  boucher  se  ren- 
dait aux  marchés  des  environs  de  Clamp- 
thout.  Ces  jours-là,  Voos  était  enchaîné,  tant 
il  devenait  jaloux  de  Fillaax.  Celui-ci,  jeune 
chien  de  cinq  ans,  ne  cherchait  guère  à  com- 
prendre la  colère  du  pauvre  Voos.  Bon  et 


fort,  il  prenait  devant  son  m  litre  des  poses 
craintives,  presque  honteuses,  bien  que  le 
boucher  l'aimât  beaucoup.  Celui-ci  en  était 
confus,  lui  qui  ne  frappait  jamais  les  bètes  ! 
Pour  lui,  cet  état  de  choses  était  un  souci 
continuel,  car  il  fallait  plaire  à  tous  les  deux 
sans  exciter  la  jalousie  oc  l'un  ou  augmenter 
celle  de  l'autre.  Fillaax,  gai  et  joueur,  tâchait 
d'être  heureux,  mais  Van  Thulden  avait  de» 
ennuis  avec  Voos.  Celui-ci,  par  son  odorat, 
reconnaissait  si  le  boucher  s'était  approché 
de  l'autre  chien  et  s'il  l'avait  caressé!  il  flai- 
rait  cette  odeur  sur  les  effets  de  son  maître, 
sur  ses  mains,  en  prenant  un  air  navré,  bien 
significatif.  Van  Thulden  dut  faire  preuve 
d'un  giand  débordemeut  de  caresses  et  de 
douces   paroles   pour    assurer   à    la    bête 


méflaote  qu'elle  était  toujours  la  préférée, 
l'aimée  des  jours  de  victoire  et  de  bons  ser- 
vices ! 

Les  autres  fois  Voos  était  libre  sans  pou- 
voir toutefois  pénétrer  dans  la  cour  de  Fil- 
laax. Alors  il  suivait  partout  son  maître  dans 
la  ferme,  grande  habitation  aux  murs  bruns, 
au  comble  immense,  placée  sur  la  bordure 
d'une  prairie  et  entourée  de  grand  arbres  au 
feuillage  abondant.. 

Toujours  poussé  vers  son  premier  métier, 
Van  Thulden  visitait  souvent  ses  pâturages 
où  paissaient  de  superbes  bestiaux;  il  veil- 
lait aussi  à  la  laiterie,  à  la  fabrication  de 
son  beurre  auquel  il  voulait  maintenir  sa 
renommée.  Dans  ces  moments,  c'était  un 
véritable  plaisir  pour  voos  ;  et  il  le  manifes- 
tait par  des  jappements,  par  des  courses 
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folles  malgré  la  faiblesse  encore  apparente 
de  son  corps.  Parfois,  il  se  mettait  en  arrêt 
pour  attendre  le  boucher,  mais  lorsque  ce- 
lui-ci s'approchait,  le  chien  faisait  brusque- 
ment volte-face  et  galopait  longuement. 

Van  Thulden  remarquait  dans  ces  jeux 
des  expressions  de  tendresse  et  de  recon- 
naissance. La  liberté  qu'il  accordait  à  son 
chien,  sou  attachement,  plus  accentué  à  des- 
sein, produisaient  donc  un  effet  miraculeux 
sur  la  santé  de  l'animal  ? 

C'était  vrai  pourtant!  se  disait-il,  et  il 
voyait  que  l'œil  devenait  plus  clair,  moins 
rouge  aux  bords  des  paupièr*;s  ;  que  la  patte 
blessée  fonctionnait  mieux,  tandis  que  le 
poil  sec,  presque  sale,  reprenait  du  luisant 
et  dw  la  vigueur. 

—  Puisque  te  voilà  remis,  tu  auras  la  voi- 
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turc,  lui  dit  un  maUn  Van  Thuldcn  surpris 
de  cette  résurrection  inattendue  en  laquelle 
il  avait  confiance  aujourd'hui. 

Dix  jours  après,  Voos  eut  une  charrette 
très  légère,  mais  conforme  en  tout  point  à 
celle  de  Fillaax,  et  lorsqu'on  le  sortit  attelé 
dans  la  prairie,  il  ne  sut  comment  manifes- 
ter sa  joie  I 

Il  allait,  l'œil  gai  et  vif,  se  retournant 
souvent  vers  son  maître  comme  pour  lui 
faire  constater  qu'il  marchait  régulièrement 
et  trottait  sans  fatigue.  Mais  de  temps  à 
autre,  il  jetait  un  regard  d'envie  du  côté  de 
la  route  1  Le  boucher  fit  semblant  de  ne  pas 
comprendre. 

On  recommença  le  lendemain  et  les  jours 
suivants;  puis  plus  tard,  quand  on  le  jugea 
rétabli  définitivement,  on  lui  fit  traîner  deux 
de  ces  pots  de 
lait  flamands, 
en  cuivre  bien 
astiqué,  qu'on 
remplissait  lu 
fur  et  à  me- 
sure en  allant 
traire.     L'ex- 
périence     fut 
concluante; 
Voos    et    son 
patron  en  fu- 
rent si  heureux  qu'on  fêta  dignement  dans 
la  ferme  ce  retour  à  la  vie. 


Bn  samedi  '  )ur  de  kermesse  à  Anvers,  un 
domestique  s. ,  était  rendu  avec  Fillaax  lour- 
dement chargé. 

On  était  en  septembre,  le  soleil  dorait  la 
campagne  encore  verte,  et  Voos  ne  tenait 
plus  dans  sa  niche,  comme  s'il  pressentait  la 
surprise  qui  l'attendait, 

—  C'est  aujourd'hui  que  je  t'emmène  !  lui 
dit  son  maître. , . 

Le  chien  s'avança  en  balançant  la  queue, 
et  parut  lui  répondre  avec  des  prunelles  ra- 
nimées. 

—  Tu  ne  resteras  pas  en  route  ! 
Dès  qu'il  fut  déchaîné,  il  sauta  à  la  tête  de 


Van  Thulden,  plaça  sespatlcn  sur  les  épaules 
du  maître  et  lui  îécha  la  figure  en  aboyant. 
Il  gambadait,  recommençait  ses  marques  de 
reconnaissance  ainsi  qu'aux  beaux  jours  de 
sa  vie  active.  Comme  il  fut  heureux  de  voir 
sa  voiture,  si  proprette,  sortie  là,  exprès  pour 

lui! 

Avec  des  petits  cris  joyeux,  il  la  flairait  dans 
tous  les  sens,  les  yeux  brillants  dans  leurs 
reflets  verdâtres. 

Lorsqu'il  sentit  sur  lui  sa  sellette  presque 
neuve,  son  collier  de  grelots  au  son  clair,  sa 
satisfaction  éclata  en  une  exaltation  sans 
borne,  ses  nerfs  se  raidirent,  et,  comme  par 
enchantement,  il  parut  plus  ferme  sur  ses 

jarrets. 

Dans  son  empressement  à  s'en  aller,  que, 
lui  donnait  cette  vigueur  nouvelle,  ses  pattes 

s'appuyaient, 
refoulaient 
aussitôtlaterrc 
derrière  elles. 
Et  il  ne  se 
douta  même 
pas  que,  pen- 
dant ce  temps, 
on  trichait  sur 
le  poids  du 
chargement 
pour  ne  pas 
le   fatiguer   un    jour   d'épreuve. 

Au  moment  du  départ,  Voos  resta  en 
place  parce  que  son  maître,  toujours  à  terre, 
so  disposait  à  le  suivre  à  pied. 

—  Quand  tu  voudras  ?. . . 
Le  chien  le  fixa  comme  pour  lui  dire  :  «  Et 

^oi  ?  j'attends  que  tu  montes  !  » 

Van  Thulden,  qui  connaissait  cet  entête- 
ment, s'assit  à  regret  dans  la  voiture , 

—  «  Pourrait-il  le  traîner?  »  Aussitôt  Voos 
s'était  élancé,  accélérant  toujours  l'allure 
malgré  les  recommandations  que  son  con- 
ducteur lui  faisait  déjà  : 

—  Doucement,   Voos!...   nous    avons   le 

temps. 

11  n'obéit  que  lorsqu'il  sentit  la  bride  ten- 
due, mais  peu  à  peu,  il  regagna  sa  vitesse 
initiale,   sans  un  faux  pas,  sans  fléchir  les 


SÎBOP  LAROZE  d'écorces  d'oranges  amères,  tonique,  anti-nerveux,  guérit  les  Gas- 
trites, Gastralgies,  Douleurs  et  Crampes  d'estomac.  -  Pans,  i,  rue  ucs  i.iun=, 
et  dans  toutes  les  pharmacies.  —  Exiger  la  signature  J.-P.  Laroae» 
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jarrets,  comiBC  poussé  par  une  force  suraa- 
tu  relie. 

—  Voyons!...  doucement!...  redisait  le 
boucher,  étonné  et  craintif. 

Ce  n'est  pas  possible!  pensait-il  ensuite 
dans  son  admiration,  Voos  n'était  que  ma- 
lade! Est-ce  que  la  vieillesse  lui  aurait 
permis  de  reprendre  si  vite?...  Mais  rien 
u'était  changé  en  lui  ;  trotte-t-il  bien!... 

Des  coins  de  verdure,  des  bouquets  d'ar- 
bres feuillus,  légèrement  estompés,  d'où 
émargeaient  des  toits  rouges  et  la  flèche 
d'un  clocher,  se  montraient  çà  et  là  dans  le 
cahne  d  un  horizon  un  peu  brumeux.  Par 
eux,  Van  Thulden  revivait  le  passé  de  Voos, 
ainsi  qu'à  la  vue  des  nappes  d'émeraude  qui 


se  succédaient  et  dans  lesquelles  se  déta- 
chaient des  troupeaux. 

—  Est-ce  bête  !  se-  dit-il  eu  réfléchissant 
encore  à  tous  les  soins  qu'il  avait  prodigués 
à  Voos.  Je  n'en  aurais  pas  fait  plus  pour 
mon  enfant!...  Sommes-nous  drôles!  Au- 
jourd'hui, j'aimo  autant  Fillaax  que  Voos,  et 
je  me  sons  toujours  prêt  à  les  choyer,  ces 
bons  chiens  qui  ont  tant  trimé  sans  se 
plaindre,  et  m'ont  fait  gagner  quelques 
sous!..« 


•  « 


—  Voos  1 

Ce  fut  comme  un  bruit  guttural,  une  sorte 
de  cri  étouffé.  Voos  s'abattait  lourdement  eu 


pleine  vitesse,  et  sou  maître  était  projeté 
par  cet  arrêt  brusque  sur  la  gauche  de 
la  chaussée.  Ébranlé  par  cette  chute,  et  la 
tète  contusionnée,  le  boucher  se  dépêtrait 
maintenant  des  pauiers  qui  embarras- 
saient ses  jambes,  dont  l'une  était  prise 
d;ins  la  roue  de  gauche.  Près  de  lui,  Voos 
râlait,  la  gueule  éeumante  et  les  yeux 
demi-clos. 

Vau  Thulden  se  releva  et  courut  au  pauvre 
animal.  11  mit  un  genou  en  terre,  puis  lui 
soutenant  la  t  e,  il  l'aida  à  se  mettre  sur 
pattes.  Mais  le  chien  soufflait,  haletait,  se 
raidissait  dans  des  efforts  inutiles!  Violem- 
ment agité  par  ce  spectacle  douloureux,  il 
encourageait  son  toutou,  le  plaignait  en  com- 
primant ses  larmes  : 

—  Voos!...  mon  pauvre  Voos!... 

1!  le  caressait  avec  douceur,  tandis  que  sa 
voix  s'étranglait  devant  ce  corps  qui  luttait 
vainement  contre  la  mort. 


—  Mon  toutou  !  lui  disait-il  en  l'embrassant 
affectueusement,  pourquoi  t'ai-je  écouté?... 
Mon  vieux  Voos!...  Toi,  si  bon...  Et  il 
essayait  encore  de  le  soulever  pour  le  déte- 
ler, le  mettre  plus  à  l'aise.  Il  l'appelait,  l'ex- 
citait gentiment;  à  la  voix  de  son  maître, 
la  bête  ouvrait  diflicilement  les  yeux,  ramas- 
sait ses  pattes,  les  raidissait,  puis,  d'un  coup 
brusque,  il  allongeait  son  corps  chancelant 
qui  retombait  aussitôt  sans  force,  la  tête 
ballante.  , 

En  levant  les  yeux,  le  boucher  reconnut,  à 
cinq  cents  mètres  en  avant,  la  voilure  de 
Fillaax  poursuivant  sa  course. 

—  Nous  avons  dépassé  Eeckeren!...  Alors 
il  comprit  1 

Guidé  par  son  odorat,  qui  lui  avait  fait  de- 
viner que  son  rival  était  devant  lui,  Voos, 
dans  sa  jalousie  outrée,  avait  forcé  l'allure! 
Est-ce  qu'il  aurait  souffert  que  Fillaax  le  dé- 
passât l 
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Van  Thulden,  regardant  tristement  l'ani- 
ma), soupira  : 

—  Mon  pauvre  chiea  l 

Au  même  moment,  Voos  eut  un  frisson,  et 
comme  son  maître  kii  passait  lentement  la 


f^-'ftfcSS 


main  sur  le  crâne,  il  sortit  doucement  sa 
langue  comme  pour  lécher  cette  main  ami- 
cale qui  le  soulageait.  Le  boucher,  se  bais- 
sant, l'embrassa  encore,  et  le  chien,  enir'ou- 
viant  ses  paupières  alourdies,  la  fixa  en  une 


^flt^^- 


expression  poignante  et  douloureuse.  Une 
faible  lueur  apparut  dans  ses  yeux  et  s'étei- 
gnit aussitôt  :  Voos  était  mort  l 

Aujourd'hui,  son  corps  repose  au  pied  d'un 
orme,  dans  le  pré  attcuaut  à  la  ferme.  Et 


chaque  fois  que  le  bon  Van  Thulden  passe  à 
côté  de  cette  place,  où  l'herbe  est  plus  verte 
et  plus  haute  qu'aux  autres  endroits,  une 
douleur  lui  serre  le  cœur  et  lui  fait  venir 
des  larmes.  Désihé  Louis. 


J^XJ     FXJDB.I330 

D.„  ,iP  ppns  savent  aue  le  dernier  roi  d'Espagne,  Alphonse  Xll,  qui  est  mort  il  y  a  six  ans, 
-Fat  nitfuco?e  ente?ré.  Simplement  enveloppé  do  toile  fine,  le  corps  du  roi  Hefunt  repose 
n  est  Pf /^fi^^^"^,^  ?f  l.".*:;  source  oui  coule  dans  une  caverne,  au  flanc  de  la  montagne  sur 
f"""  T»  P« M^KtruitTEscurial  î  Y  testera  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  les  caractères  par- 
Ivillfil  d'une  momie  il  seTalors  placé  dans  la  niche  qui  lui  est  destinée  dans  cette  mer- 
ïeituse  voûtH^jaV.  qJ-on  voit^sous  la  grande  coupole  de  l'Escunal,  ou  reposent  seuls 

'"ouelaues  corpt  n^Stl^ui  du"è"'d?ia  reine  Isabelle,  sont  restés  sur  la  dalle  de 
vi?gt  à^vSgt-cfni  auJ^Tant  d'être  dans  les  conditions  voulues  pour  être  trausportes  sous 
la  voûte. 


hl'Zl  drre'ïSrattl^^vTrsioi%eu\'^  l'Escurial  même,  le  p«dndo  consiste 

°  iL?tPslue  basse   ne  pouvant  contenir  qu'un  cercueil;  elle  est  toute  voisme  du 

P^n^h^orie  cer4il  du'roi  fiSy  est  muré  avec  des  pierres  et  de  la  chaux  vive.  La 

Panthéon.  Le  cert>ueu  uu  /"^  "';;". 'V    ,     mm^  du  roi  attend  la  mort  de  son  successeur, 

^"^'^-îinlre^rsCr  pluïU  Soins^Xa^^^  S,  la  durée  du  séjour  auj,,.- 

dn-rne'Sé?eiid  nulleTeS  du'de?^^^^      moiriflcftion  du  corps.  En  effet,  étant  mure,  U  est 
auao  ueui  impossible  de  l'examiner  a  volonté.  •   i-,     x    x.      , 

Sopudrido  ne  serait  donc  qu'une  guérite  où  le-  roi  défunt  attend, 
sinistre  factionnaire,  que  son  successeur  vieunc  le  remplacer  t 


t%*i  BiTATiQN<î     DE    CŒUR.  —  Lorsqu'elles 
dépendent  d'une  pauvreté 


elles 


fait 


sont    nerveuses 
cesser  en  pre- 


nant des  Dragées  au  lactate  de  fer  de  Gélis  et  Conté. 
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LA  GARNISON  D'OGERSHEIM 


ANECDOTE    HISi^rtlQUE 


Pfndont  la  guorro  do  Trente  ans,  le  commandant  espagnol  Gonzalve  de  Cordouc,  se 
troti'ïant  dans  le  Palatinat,  crut  devoir  s'emparer  du  village  d'Ogersheiua  défendu  par  une 
rortillcalion.  A  sou  approche  tous  les  habitants  s'enfuirent  ù  Mannheim.  Il  ne  resta  dans 
l'enceinte  de  leurs  remparts  qu'un  pauvre  berger  nommé  Fritz,  avec  sa  femme  malade  et 
un  enfant  qu'elle  venait  de  mettre  au  monde. 

Qu'on  se  ligure  l'angoisse  de  ce  pauvre  homme  qui  voyait  arriver  de  terribles  ennemis 
et  ne  pouvait  connue  ses  con- 
citoyens se  soustraire  à  leur 
cruauté.  Mais  il  était  fin  et 
courageux,  et  il  s'avisa  d'un 
stratagème  avec  lequel  il  espé- 
rait conjurer  le  péril  qui  le 
menaçait. 

Après  avoir  embrassé  sa 
femme  et  son  nouveau-né  il 
sortit  pour  mettre  son  projet 
à  exérution,  et  dans  les  baga- 
ges abandonnés  par  les  fugi- 
tifs, il  trouva  sans  peine  ce 
quil  cherchait,  c'est-à-dire  un 
costume  militaire  complet.  Il 
mit  sur  sa  tête  un  casque 
énorme  surmonté  d'un  haut 
plumet  ;  à  ses  pieds,  de  larges 
bottes  auxquelles  étaient  atta- 
chés de  longs  éperons  ;  à  sa 
ceinture,  un  grand  sabre  et 
une  paire  de  pistolets  ;  sur 
ses  épaules,  un  beau  manteau 
d'officier. 

Ainsi  équipé,  il  s'avança  sur 
les  remparti.  au  pied  desquels 
était  le  héraut  qui  sommait  le 
village  de  se  rendre. 

«  Ami,  lui  répondit  le  vaillant  berger,  dites,  je  vous  prie,  à  votre  g^éral,  que  je  n'ai 
nullement  l'intention  d'obtempérer  à  sa  requête,  mais  si  je  pouvais  m'y  décider,  ce  ne 
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SINAPISME  RIGOLLOT.  —  Moutarde  en  feuilles  pour  sinapismes. 
Le  plus  simple,  le  plus  commode  et  i.^  plus  efficace  des  révulsifs.  En 
prescrivant  le  Papier  RigoUot,  le  médecin  devra  recommander  à  ses 
îuaiades  de  n'accepter  que  des  siaapisnics  portant  en  travers,  nnpnniëe 
en  rouge,  la  signature  Rigollot. 
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serait  qu'à,  la  cundnion  :  l-  que  la  garnison  5ortira  de  cotte  ^f '''%'':;' ':''ir^^^^ 
.ie  la  guerre  ;  2»  que  la  vie  et  !a  propriété  des  habitante  «erout  r.8p».ctC'es  ;  a»  qu  ds  con- 
atrverout  le  libr*  eïerclce  de  leur  religion.  •►  ,   ,    .  ,  „„♦, 

Le  héraut  répliqua  que  lo«  Espagnol,  ne  pourraient  se  «ounuttre  à  de  tels  arrangoment» 
„nt  lfprpuratl,n%t?gers^  pas  en  état  de  se  rtôfcrulre.  et  que  co  qu  oUo  avait 

(le  mieux  à  faire,  c'était  de  «e  rendre  iuuuédmtoment. 

«on  ami  reprit  tranquillement  le  berger,  ne  soyei  pas  s.  v.f.  Dites,  s  il  vous  plaît,  a 
vo  r^génTr  ;.  que  le  désir  seul  d'éviter  l'effusion  du  sang  peut  me  déterminer  a  ha  ouvnr 
es  pof  e-  de  cette  citadelle,  mai.  que  .'il  n'accepte  pa.  les  conditions  que  je  vou.  ai  for- 
mulées iî  n'entrera  ici  que  par  la  force  de  l'épée,  car  je  vou.  le  jure  .ur  ma  foi  d  honnMe 
Zime'et  de  cS^^  ^agLison  vient  de  recevoir  un  renfort  auquel  certa.no.nont  vou. 

"ErparlanraJnsi.  Fritz  alluma  sa  pipe  et  se  mit  à  fumer  noncl.alamujent  comme  im 
homme  qui  n'a  pas  le  moindre  sujet  d'inquiétude.  Lo  parlemeula.re  déconcerte  pur  cet  a.r 
de  hardie  e  et 'd'insouciance,  retourna  près  du  général  et  Uu  raconta  son  colloque  avec 
"uuuanSant  d'Ogersheim.  Apr.'-s  ce  récit.  Gonzalve  pensa  aussi  qu'il  pouvait  trouver 

'^rlril  neTlciait  pas  de  pe.-dre  sou  temps  devant  une  méchante  bicoque,  il 
résoird'accepler  les  conditions  qui  lui  étaient  imposées,  et  s'avança  avec  ses  troupes 
vers  la  porte  de  la  forteresee.  En  apprenant  par  le  héraut  cette  généreuse  dctenmna Uon 

c  boiger  lui  répondit  flegmatiquciuent  :  a  Votre  maître  est  un  homii.e  sensé.  ..  .>i.is  U  alla 
baisser  le  pont-levis,  ouvrit  la  porte  et  invita  les  Espagnols  à  entrer. 

Surpris  de  ne  voir  devant  lui  que  le  rustique  pâtre  avec  son  accoutreu.ent  mil.taire  qui 
lui  donnait  une  mine  grotesque,  Gonzalve  craignit  une  trahison  et  demanda  ou  était  la 

^^rSiTous  voulez  bien  me  suivre,  répondit  Fritz,  je  vous  la  uiontrerai. 

-  Marche  à  côté  de  moi.  dit  le  général  espagnol,  et  je  te  préviens  qu'au  mo.uUie  indice 
fie  nerfidie,  je  t'envoie  une  balle  dans  la  tôte.  «     .     . 

_!  Très  bien,  repartit  le  berger.  Suivez-moi  avec  confiance.  Je  vous  jui-e  [nv  tout  ce 
tiue  i'ai  de  plui  cher,  que  la  gainison  ne  vous  fera  aucun  mal.  »  .         .      ,^„  , 

11  conduisit  alors  le  général  par  plusieurs  rues  silencieuses  et  désertes,  jusquau  fond 
,V.,n  carrefour  et  le  fit  entrer  dans  une  chétive  maison.  Là  lui  montrant  sa  femme  : 

\  Voilà,  lui  dit-il,  la  meilleure  partie  de  notre  garnison,  et  lui  montrant  son  nouveau- 
né   voilà  notre  dernier  renfort.  »  ...  ..... 

Gonzalve  vovant  par  quel  singulier  artifice  il  s'était  laissé  abuser,  se  mit  a  rire,  pms 
détachant  de  son  col  une  chaîne  d'or  qu'il  posa  sur  le  lit  de  la  jeune  mère,  et  tirant  de  sa 
ooche  une  bourse  pleine  de  ducats  qu'il  donna  à  Fritz  :  ..,,., 

a  Permettez-moi,  dit-il,  d'offrir  comme  un  témoignage  de  mon  estime  cette  chaîne  a  la 
belle  c,arnison,  et  à  vous  cette  bourse  pour  votre  jeune  conscrit.  » 

Il  emb-assa  ensuite  la  femme  et  l'enfant  et  sortit,  Fritz  le  reconduisant  a  travers  le 
viiage,  et  le  remerciant  avec  une  p.-ofonde  émotion.  ^^^^^^  MARMIER 

(do  l'Acadômie  française.) 


I.A  PHOSPHATINE   FALIÊRES 

constitue  un  aliment  complet  des  plus  agréables 
et  de  facile  digestion  pour  les  enfants  des  1  âge  de 
5  à  6  mois.  ,  ,     , 

Son  emploi  est  précieux  pour  les  enfants,  siir- 
sout  au  moment  du  sevrage. 

Ti  fecilitftlaf/en/i/fora.  assure  la  bonne  formation 
des"  08  et  prévient  ou  arrête  les  défauts  de  crui^- 
sance. 
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—  Viens  doue  voir,  fillette,  les  superbes  étrennes  que  ton  père  vient  d'acheter  pour  toi, 


A«*A    wiAo^I 


Oh!  quel  boubeuri  une  Nevv  Homo':  jcuuu  voiCi  iBon  rcve  i^aiî-r«. 
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PEU     DE    CUISINE 


Le  vénlabie  talent  de  la  bonne  cui.inure  conBÏBte  à  PfKr«at\'?f'é^il'K'r'l^ 
au  point  de  vue  du  goût,  à  faire  une  cuisine  qui  tout  eu  étant  saine  et  économique,  sou 

"C^r,t::iZr;i,pe».ab,«,  ,-.  ce  rd,u.t..  deu.  •»»»  Pnnclpal^e.U^porUo- 

to»  h.H  fonds  de  sauce  ou  do  plats,  et  le  temps  de  la  cuisson.  On  n  a  pas  toujours  sou»  id 

milles  bouillons  qui  s  "rissent  d'ailleurs  rapidement,  les  gelées,  accessoire»  nécessaire. 

,x  fond     c    l'on  a    rop  souvent  la  d.'.plorable  habitude  do  faire  la  cuisine  trop  préc.p.- 

lamment^n  la  commençant  à  la  dernière  heure,  ce  qui  dérobe  le  temps  nécessaire  pour 

''H^î:  ;:^^t^^^:r  LS'^JV.^t  suppléer  .  tout  cela,  obteu.r  les  fonds,  écono- 

-r  tmir  c^Lîlil-^^le  t^rî^Ï'î^t^^^^  Uobig  leur  i.nd  iciraelle- 

u,rnt  1  rX'  'rgnalés  services.  Avec  le  Liebig  qu'elles  ont  toujours  sous  la  main,  qui  se 
con  ervc  i*^  altérable  en  toute  saison,  qui  est  rexpres.ion  môme  do  tout  ce  que  la  viande  a 
do  slin  et  de  savoureux,  elles  préparent  instantanément  des  fonds  de  p  e.ts  exquis.  Le 
iieirren  place  pour  ell  «s  les  bouillons,  les  gelées  et  le  reste,  une  partie  de  la  viande 
mênfruëquefoiH%t  il  donne  .ux  plats,  aux  sauces,  aux  ragoûts,  la  saveur  réelle  d  «ne 
quànUtT  importante  de    vianuo  cuite  longtemps  ayant  mijoté  à  petit  feu  pondant  des 

^''im'vanf  io'okt  suivant  reffot  que  l'on  veut  obtenir,  on  délaye  dans  la  sauce  ou  bien  on 
lem     dans  la  cLerrav^  et  la  viande  que  l'on   fait  revenir,  ce  qui 

.Jnune  ce  ffoût  exquis  de  la  viande  bien  revenue  et  cuite  dans  sou  jus. 
Tautile  dC  ste?  sur  les  avantages  do  ce  procédé  de  cuisine,  l'économie  es    apparente 
au  proiuier  os!.aret  les  plats  n'ont  jamais  que  le  défaut  d'être  trop  peu  abondants. 


( 


MoDsieui-  le  Sous-Préfct  avec  madame  la  Mairesse  et 
monsieur  le  Maire  avec  madame  la  So^.-Prefète  ouvrent 
le  bal  qu'offre  la  municipalité  de  Bonnefontame  à  1  occa- 
sion do  la  fôte  annuelle,  en  dansant  un  quatriUe  jouo 
par  rORCKESTRE-UMONABRE,  qu  on  a  ftiit 
venir  dePa-is,  166,  avenue  Daumesnil,ei  qui  remplace 
très  avantageusement  les  fanfares  voisines  que  1  on  invi- 
tait les  années  précédentes  et  qui  coûtaient  fort  cher. 


--  Saprisli,  Baptiste,  comment  donc  que  vous  faitoi 
pour  avoir  des  meubles  brillants  comme  ça  ? 

—  C'est  bien  facile,  j'emploie  le  LITX  LUXUBIA 
que  l'on  trouve  chci  tous  les  épiciers  ;  avec  cela,  ça 
reluit  tout  de  suite  et  on  no  s'éreinte  pas. 


L'Extrait  de  Malt  français  Déjardin,  à  la  fois  tonique  et  digestif,  est  ua  c^cei- 
loi.t  reconstituant  ;  le  flacon,  1  fr.  25,  Paris,  109,  boulevard  Haussmann. 


I 
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I  a  famille  l'erioimet,  --  composée  de  M.  Jules  Perronnel,  ancicu  bonnetier,  d( 
Mme  Léontirie  Perronnel,  sa  femme,  e»  de  leur  fille,  Amélie  Perronnet,  jeune  per 
sonne  h  marier,  —  avait  achevé  son  repas  du  soir. 

Amélie  Perronnet,  suivant  les  sages  notions  de  ménage  que  lui  avait  inculquées 
sa  mère,  aidait  la  petite  bonne  à  enlever  le  couvert,  surveillant  la  vaisselle  fine  e1 

les  restes  »lu  dîner.  .     ,       ,^  j    i„ 

Mme  Perronnet  prenait  déjà  son  grand  registre,  pour  y  inscrire  les  dépenses  de  Iq 
iournéc,  et  monsieur,  après  avoir  lu  le  cours  de  la  Bo.irse.  s'installait,  au  coin  du 
■feu  pour  savourer  la  politique.  Car,  chez  les  Perronnet,  on  demeurait  à  la  salle  à 
manger  après  le  diner  ;  le  salon  ne  servait  que  pour  le  jeudi,  jour  de  réception  ;  le 
reste  de  la  semaine,  les  meubles  du  saion  étaient  soigneusement  garnis  de  leur 
housse,  et  quand  par  hasard  il  fallait  le  traverser,  on  ne  le  faisait  que  sur  la  pointe 
des  pieds,  de  crainte  d'abîmer  le  tapis. 

II  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  les  Perronnet  étaient  avares;  c'était,  au  con- 
traire de  braves  gens,  ayant  durement  amassé  une  jolie  fortune,  dans  le  commerce 
de  la  bonneterie,  à  l'époque  où  la  bonneterie  n'était  pas  écrasée  par  la  concurrence 
étrangère.  Seulement,  ils  avaient  leurs  manies;  et,  comme  ils  n'avaient  pas  été 
habitués  à  se  servir  d'un  salon,  ils  n'usaient  pas  de  celui  qu'ils  avaient  richement 
meublé  lorsqu'ils  avaient  acheté  leur  maison  de  la  rue  de  la  Condamme,  une  belle 
maison  qui  rapportait  une  douzaine  de  mille  francs  par  an,  et  dont  ils  connaissaient 
les  moindres  locataires,  depuis  le  fruitier  et  le  marchand  de  vin,  placés  à  droite  et 
à  gauche,  jusqu'aux  habitants  des  chambres  du  sixième. 

On  leur  avait  demandé  trois  fois  déjà  la  main  de  leur  fille  ;  mais  ils  étaient  de- 
liants.  Ils  s'imaginaient  qu'on  faisait  surtout  la  cour  aux  cent  mille  francs  de  dot 
d'Amélie,  à  la  maison  de  la  rue  de  la  Gondamine,  et  aux  deux  autres  centaines  de 
mille  francs,  qui  formaient  ce  qu'en  style  de  mariage  on  nomme  des  espérances. 
Kt  des  récentes  histoires,  qui  défrayaient  les  bavardages  parisiens,  leur  faisaient 
voir  des  coureurs  de  dot  dans  tous  les  jeunes  gens. 

Ils  voulaient  choisir  sûrement,  sagement.  Et  cependant  ils  étaient  pressés,  ayant 
envie  de  gâter  des  petits-enfants. 


MALADIES  DES  ENFANTS.  —  Le  vésicatoire   au  bras,  entretenu   avec 

dérivatif  extrêmemeut  puissant  contre  les  McJad 


O'ALBESPETRES,  e»l  uu 

l'Enfance. 


le  PAPIER 

flitnni/Ittt'Hi  fff. 
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Le  couvert  enlevé,  Amélie  apporta  un  verre  de  cognac  à  son  père,  puis  s'assit  et 
regarda  ses  journaux  de  mode. 

De  temps  en  temps,  lorsqu'elle  paraissait  absorbée  par  ça  lecture,  M.  et  Mme  Per- 
ronnet  échangeaient  quelques  paroles  à  voix  basse,  d'un  air  mystérieux;  mais  dèâ 
qu'Amélie  levait  la  tète,  ils  se  taisaient  ou  parlaient  des  réparations  à  faire  dans  la 
maison.  ;  / 

Vers  neuf  heures  et  demie,  tous  les  trois  restèrent  très  silencieux,  prêtant  To- 
reifle,  attendant  quelque  chose  :  ce  quelque  chose  fut  un  bruit  de  pas  dans  l'esca- 
lier, un  pas  ferme  et  régulier,  qu'ils  suivirent  depuis  le  bas  jusqu'au  sixième  étage. 
Ils  ne  dirent  rien,  mp\s  ils  pensèrent,  avec  un  air  de  très  visible  satisfaction  :  «  Il 
est  rentré!  » 

Presque  aussitôt,  Amélie  embratsa  ses  parents  et  se  retira. 

Quand  les  parents  furent  seuls,  le  père  dit  : 

—  Qv  îUe  régularité  ! 


nt  la  mère  approuva  : 

—  Évidemment,  c'est  un  homme  d'ordre! 

A  dix  heures,  on  frappa  deux  petiis  coups  à  la  porte.  C'était  la  concierge  qui, 
en  éteignant  le  gaz,  venait  rendre  compte,  à  ses  propriétaires,  des  événements  de 
la  journée. 

Les  événements  de  cf  jour-là  se  réduisaient  à  si  peu  de  chose,  qu'on  parla  im- 
médiatement du  locataire  du  sixième,  mais  très  doucement,  après  avoir  soigneu- 
ssment  poussé  la  j.  jrte  du  couloir  qui  menait  à  la  chambre  d'Amélie. 

—  Eh  bien,  madame  Mayeux? 

—  Eh  bien,  madame,  il  m'a  encore  donné  ce  matin,  son  bidon  de  pétrole  à 
remplir. 

—  C'est  inouï  1  fit  Mme  Perronnet. 

M.  Perronnet  avait  écarté  le  rideau  et  regardait  une  petite  fenêtre  du  sixième 
éiage  placée  dans  une  ailo  bâtie  en  équerre. 

—  Elle  est  déjà  allumée  !  dit-il. 

—  Quelle  énergie!  reprit  Mme  Perronnet.  —  Et  comment  est-elle,  cette  lampe? 

SIROP,  «RANdliBli  CROSMIBR,  minéral  sulfureux  pour  le  traitement 
général  des  affections  respiratoires,  Phtisie,  Broneiiltes  diroHianea»  CaiiiiTh«8, 
Eiarynsiies»  Maladies  de  la  Peau. 


5  s'assit  et 

Mme  Per- 
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—  Je  l'ai  aperçue  le  jour  où  il  a  emménagé,  madame;  il  %  voulu  la  monter  lui- 
iHème.  Une  petite  lampe  de  porcelaine  bleue. 

—  La  lampe  du  travailleur,  parbleu!  s'écria  solennellement  M.  Perronnet...  Ahl 
je  le  vois...  il  prend  l'air  à  sa  fenêtre...  il  fume  une  cigarette... 

~  C'est  bien  permis,  mon  ami...  Avant  de  passer  sa  nuit  au  travail!...  Décidé- 
ment, madame  Mayeux,  vous  direz  à  ce  jeune  homme  de  monter  ici  pour  signer 
son  engagement  de  location...  Bonne  nuit! 

L'ne  heure  après,  toute  la  maison  des  Perronnet  était  plongée  dans  la  plus  pro^- 
fonde  obscurité,  à  part  cette  petite  fenêtre  du  sixième  qui  brillait  toujours  au 
milieu  delà  nuit,  et  qui  brilla  jusqu'au  jour. 

Le  soleil  pénétra  dans  la  chambre  de  Stanislas  Ménorval  et  l'éveilla. 

Le  premier  soin  de  Stanislas  fut  d'éteindre  sa  lampe.  Il  constata  avec  plaisir 
qu'elle  brûlait  encore  parfaitement  et  dit  : 

—  Avec  ce  système-là,  ça  marche  admirablement. 

Il  fil  vivement  son  petit  ménage,  n'étant  pas  assez  riche  pour  le  couder  à  sa 
concierge  ;  il  contempla  la  cour  et  les  toits  qui  lui  servaient 
d'horizon.  Puis  il  descendit,  frais  et  beau  pour  se  rendre 
à  sa  banque,  car  il  était  employé  dans  une  grosse  mai- 
son où  il  gagnait  cent  quatre-vingts  francs  par  mois. 

Quand  la  concierge  le  prévint  que  l'habitude  était  de 
signer  l'engagement  de  location  chez  le  propriétaire  lui- 
même,  il  dit  : 

—  Bien,  j'irai  ce  soir. 
Et   il  partit,  sans  songer  à   se  retourner.   S'il   s'était 

retourné,  il  aurait  vu  une  petite  tête  brune,  à  la  fenêtre 
de  Mlle  Amélie  ;  et  s'il  avait  connu  l'opinion  que  Mlle  Amélie 
manifesta  sur  son  compte,  il  aurait  été  très  fier,  car  elle 
dit  : 

—  Oh  1  le  beau  garçon  ! 
Il  élait  beau,  en  effet;  grand,  brun,  avec  une  barbe  fine 

et  une  jolie  moustache  frisée.  Et  il  avait  surtout,  dans 
l'expression  des  yeux,  un  air  de  bonheur  tranquille  qui 
séduisait. 

Il  mangea  un  croissant  en  route  et  arriva  le  jiremier  au  bureau.  Ses  camarades 
lui  demandèrent  s'il  était  toujours  content  de  son  nouveau  logement;  il  dit  : 

—  Enchanté.  Une  maison  tranquille.  La  nuit,  un  calme  admirable.  C'est  parfait I 
Il  travailla  tout  le  jour,  sans  songer  à  autre  chose  qu'à  sa  besogne,  se  disant 

seulement,  comme  il  se  le  disait  bien  des  fois  dans  l'année,  que,  si  l'année  était 
bonne,  on  porterait  ses  appointements  à  deux  cents  francs.  C'était,  en  ce  moment, 
sa  seule  ambition. 

Le  soir,  après  avoir  simploment  mais  solidement  dîné,  il  se  présenta  dans  la 
famille  Perronnet,  croyant  n'avoir  qu'une  signature  à  donner,  parce  que  M.  Per- 


\%  «  »   T.''  "^^  "^ 


DRA6ËES  GËLIS  ET  CONTÉ  AU  LACTATE  DE  FER,  approuvées  par  l'Académie  de 
médecine  de  Paris,  qui  deux  fois,  à  vingt  ans  d'intervalle,  a  constaté  leur  supériorité 
il;  ur  les  autres  ferrugineux  et  leur  efficacité  contre  les  maladies  qui  ont  pour  cause 
ï  appauvrifisement  du  sang. 
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excité,  h  un  degré  quelconque,  la  curiosité  des  trois  membres  de  cette  famille. 
On  riiitroduisit  dans  le  salon,  bien  éclairé  pour  la  circonstance.  M.  et  Mme  Per- 
ro.met,  qui  y  étaient  déjà,  et  Mlle  Amélie,  qui  écoutait  derrière  une  porte,  trou- 
vèrent qu'il  se  présentait  avec  beaucoup  de  grâce. 

il  fut  minutieusement  interrogé  sur  sa  vie,  sur  sa  famille  qui  habitait  la  province, 
sur  ses  travaux.  M.  Perronnet  le  complimenta  sur  son  ardeur  à  l'étude,  et  Mme  Per- 
ronnet  lui  conseilla  de  ne  pas  user  sa  santé. 

Il  remercia,  un  peu  étonné  de  ces  manières  paternelles,  auxquelles  ne  l'aA'aient 
pas  habitué  ses  précédents  proprétaires;  il  signa  son  engagement  de  location,  et 
remonta  chez  lui,  où  bientôt  sa  lampe  brilla  de  son  éclat  accoutumé,  et  brilla  jus- 
qu'au malin. 
Au  bout  d'un  mois,  la  curiosité  de  la  famille  Perronnet  était  arrivée  à  son  comble. 

On  parlait  même  ouvertement 
devant  Amélie. 

Cette  lampe  de  travailleur 
avait  suffi  pour  faire  à  Stanis- 
las Ménorval  une  réputation 
merveilleuse.  Tantôt  on  pen- 
sait qu'il  avait  de  vieux  parents 
à  soutenir  et  qu'il  faisait,  pour 
cela,  des  besognes  supplémen- 
taires; tantôt  on  se  le  figurait 
-^:  savant,  chercheur,  futur  bien- 
faiteur de  l'humanité  ;  et 
M.  Perronnet  s'écriait  : 

—  Et  quelle  constitution  I 
Passer  les  nuits  et  avoir  cette 
mine  ! 

Car,  malgré  sa  lampe,  Sta- 
nislas Ménorval  avait  une 
mine  superbe.  Un  homme  si 
bien  portant,  si  rangé,  si  bon  fils,  si  instruit,  n'était-ce  pas  le  mari  rêvé  pour 
Mlle  Perronnet? 

Amélie  n'avait  pas  été  consultée,  et,  à  vrai  dire,  la  lampe  merveilleuse  ne  pro- 
duisait pas  grand  effet  sur  elle;  mais  elle  avait  toujours  un  prétexte  pour  descendre 
au  moment  précis  où  le  locataire  du  sixième  rentrait  chez  lui.  Il  rentrait  fort  régu- 
lièrement, n'ayant  pas  d'argent  pour  s'amuser.  Et  elle  trouvait  exquise  sa  manière 
de  saluer. 

Déjà,  Mme  Perronnet  était  disposée  à  attendre  si  Stanislas  Ménorval  n'avait  pas 
son  argent  le  jour  du  terme;  mais  il  paya  très  exactement. 
Un  homme  parfait  ! 

Enfin,  Amélie,  à  qui  la  situation  paraissait  trop  tendue,  dit  à  sa  mère  : 
—  Maman,  ce  monsieur  doit  s'ennuyer  d'être  ainsi  tout  seul,  tons  les  soirs==» 
Ce  fut  un  tra"'  de  lumière  pour  Mme  Perronnet.  Elle  dit  à  son  mari  : 

JEUNES  L^Ê-RES.  —  Quand  votre  bébé  est  tourmenté,  agacé  oquiet,  qu'il  pleure 
et  geint  à  tout  instant,  irottez-lui  les  gencives  avec  du  sirop  Delabarre,  car  cette  mauvaiee 
disposition  vient  très  probablement  de  la  pousse  des  dents. 
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—  Perronnet,  le  cœur  de  notre  fille  a  parlé  ! 

Stanislas  Ménorval  fut  abasourdi  de  recevoir  une  invitation  à  venir  prendre  le 
thé,  chez  ses  propriél aires,  avec  quelques  intimes. 

Il  vint,  fut  charmant,  chanta  des  romances,  qu'accompagna  Mlle  Perronnet,  et 
s'aperçut  qu'Amélie  était  très  gentille»  Mme  Perronnet  n'en  croyait  pas  ses  oreilles  : 
cet  homme  si  grave,  si  travailleur,  ce  chercheirr  infatigable,  chantait  des  romances  I 
Il  prenait,  à  ses  yeux,  les  proportions  d'un  héros  de  roman.  Elle  couvait  sa  fille  et 
le  chanteur  de  ses  regards  maternels.  M.  Perronnet  en  était  toujours  »  son  idée  fixe  : 

—  Faut-il  qu'il  soit  solidement  bâti! 

Mais  il  s'imaginait  qu'après  cette  petite  fête  de  famille  la  fenêtre  de  Stanislas 
resterait  enfin  obscure  au  moins  une  nuit,  qu'il  aurait  au  moins  une  nuit  de  repos. 

Cette  nuit-là,  comme  les  autres,  la  lampe  merveilleuse  éclaira  la  fenêtre  du  tra- 
vailleur. 

Amélie  si!  coucha  heureuse  et  fit  des  rêves  adorables. 

Cette  première  soirée  intime  fut  bientôt  suivi  d'une  seconde,  puis  de  beaucoup 
d'autres.  Amélie  et  Stanislas  apprirent  des  duos,  jouèrent  à  q^uatre  mains  ;  ils 
allèrent  même  une  fois  ensemble  à  l'Opéra-Comique,  et  Stanislas  offrit  un  bouquet 
à  Mme  Perronnet  et  des  fondants  à  Amélie. 

Cependant,  M.  Perronnet  prenait  commercialement  des  renseignements  sur  son 
locataire;  il  savait  que  Stanislas  était  exemplaire  dans  sa  vie  commerciale  comme 
dans  sa  vie  privée  et  que,  pour  arriver  à  une  grosse  situation,  il  ne  lui  manquait 
qu'un  premier  capital,  ce  qui  amenait  tout  naturellement  le  bonhomme  à  penser  : 

—  La  dot  d'Amélie  ! 

Tous  les  intimes  consultés  trouvaient  Stanislas  charmant.  On  les  avait  mis  au 
courant  de  ses  travaux  nocturnes  ;  mais  jamais  personne  n'y  faisait  la  moindre 
allusion,  par  u^i  sentiment  de  délicatesse  bien  facile  à  comprendre  :  on  avait  cru 
deviner  que,  réellement,  c'était  pour  venir  en  aide  à  ses  vieux  parents. 

Il  fit  preuve,  d'ailleurs,  d'un  admirable  désintéressement.  Il  était  devenu  très 
épris  d'Amélie  ;  mais,  la  sachant  riche,  il  n'osait  pas  demander  sa  main.  Amélie 
dut  brusquer  la  situation  ;  elle  comprenait  très  bien  ce  qui  se  passait  dans  l'esprit 
do  Stanislas.  Elle  lui  dit  un  soir,  entre  deux  romances  : 

—  Pourquoi  ne  nous  marierions-nous  pas? 

11  rougit  très  vivement,  et  expliqua,  sans  faiblesse,  qu'il  ne  demandait  pas 
mieux,  mais  qu'il  n'avait  rien  que  sa  pauvre  petite  place...  Cette  franchise,  mêlée 
d'un  regard  plein  de  tendresse,  acheva  la  conquête  d'Amélie;  et  le  mariage  fut 
décidé. 

Pendant  tous  les  préparatifs,  pendant  l'achat  de  la  corbeille,  et  même  la  veille  de 
la  cérémonie,  la  lampe  brûla  toujours. 

—  C'est  trop,  c'est  trop  !  disait  M.  Perronnet.  Maintenant  il  n'a  plus  le  droit  de 
compromettre  sa  santé. 

Après  le  mariage,  qui  fut  1res  gaiement  célébré,  les  jeunes  époux  partirent  pour 


PILUXiSiS  à  riodufc  ferreux  inal 
iérabie  de  Blancard.  i.'approbatioa 
de  l'Académie  de  médecine  et  leur  in- 
sertion au  Codex  les  ont  fait  adopter 


»>«».  in/.r>rn°  »TiiHî/»al  Hans  lf»f.rflitr;.i.A  Mit 
de  la  chlorose  et  des  affections  prove- 
nant de  la  pauvreté  du  sang.  —  Exiger 
toujours  la  signature  de  l'inventeur. 
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leurvoya""  "^  noces,  et  M.  Perroimet  put  enfin  pénélr<;r  dans  la  chambre  do  son 
gendre. 

Il  constala,  avec  stupéfaction,  qu'il  avait  fort  peu  de  livres,  un  simple  cahier  (io 
papier  à  lettres,  une  plume  édentée,  et,  dans  rencrier,  de  l'encre  à  moitié  dessé- 
chée. 

—  C'est  qu'il  se  livrait  à  des  travaux  de  tète,  se  dit-il  en  prenant  la  fameuse 

lampe,  qu'il  descendit  respec- 
tueusement dans  une  pièce 
qu'il  avait  préparée  pour  son 
gendre,  et  à  laquelle  il  avait 
donné  le  nom  de  cabinet  de 
travail. 

Puis  il  attendit  impa- 
tiemment le  retour  de  sos 
entants. 

Us  revinrent  heureux,  en- 
chantés, elle  un  peu  fatiguée 
par  le  voyage,  lui  toujours 
frais,.toujour8  beau. 

Après  une  bonne  soirée  de 
famille,   le   jeune    ménage    se    retira,    et    Stanislas    alla    chercher   sa   lampe. 

—  Votre  lampe  de  travail  !  s'écria  le  beau-père. 
Stanislas,  surpris,  dit  : 

—  Mais,  ce  n'est  pas  une  lampe  de  travail,  c'est  une  lampe  tout  bonnement. i. 

—  Une  lampe  tout  bonnement? 

—  Oui,  je  ne  peux  pas  dormir  sans  avoir  de  la  lumière...  Et  puis  cela  fait  croire 
aux  voleurs  qu'on  est  éveillé...  Et  on  dort  sans  aucun  souci. 

Pierre  Sales. 


UNE   AUBAINE    IMPREVUE 


Peu  Commcrson,  du  Tintamarre,  disait:  «Plutôt  que  de  passer  à  la  postérité,  j'aimerai? 
mieux  aller  à  la  poste  tiériter.  »  La  bonne  auLaine  rèvce  par  Commerso»  vient  d'échon* 
à  un  employé  de  la  ville,  mandé  l'autre  jour  à  la  poste,  pour  y  retirer  une  lettre  ctiargée, 
coctenant  cent  mille  francs.  Il  y  a  quelques  années,  résidant  à  la  campagne,  assez  loin 
de  Paris,  cet  employé  recevait  un  grand  vieillard,  obligé  par  l'orage  à  ch'.'rcher  asile  sous? 
le  premier  toit  venu.  L'inconnu,  à  peine  entré,  fut  pris  d'une  subite  indisposition  el 
demanda  une- tasse  de  bouillon.  M.  X...  n'eu  avait  point,  mais  il  savait  de  quel  préeieux 
secours  est  le  Liebig,  qui  permet  de  se  faire  en  cinq  minutes  un  ry.ellent  pot-au-feu, 
avec  du  beurre  et  une  pincée  de  sel.  Étant  toujours  pourvu  de  Liebi^,»  '  put  satisfaire  le 
vieillard,  qui,  avant  de  mourir  vient  de  lui  témoigner  sa  gratUude  de  la  manière  qu'on  sait. 

EAU  MINÉRALE  NATURELLE  PURGATIVE  DE  RUBINAT  (Source  du  D'  lAoracU).  - 
La  plus  efficace  des  Eaux  purgatives  connues,  purge  rapidement  et  sans  irritation  intes- 
tinale à  la  dose  d'un  verre  le  matin  à  jeun,  n'exige  aucun  régime. 
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Los  difficultés  de  plus  eu  plus  granaes  qu'éprouvent  les  cultivateurB  à  se  procurer  les 
ouvriers  nécessaires  pour  l'exécution  de  leurs  divers  travaux,  rendent  indispensable* 
remploi  d'outils  attelée. 

Cette  nécessité  a  été  dans  ces  dernières  années  un  puissant  stimulant  pour  \es  constroc 
leurs,  aussi  avons-nous  la  grande  satisfaction  de  constater  qu'ils  ont  fait  réaliser  de  très 
"rands  progi'ès  à  la  mécanique  agricole  en  général. 

^  Un  instrument  qui  a  sa  place  indiquée 

partout  où  l'on  s'occupe  de  culture  bette- 
ravière  est  l'Arracheur  de  betteraves,  noua 
en  donnons  ci-contre  un  spécimen  sortant 
des  Usines  renommées  de  Bresles  (Oise). 
Cet  Arracheur  de  betteraves  se  compose 
cdâcntiellement  d'un  suivant  en  acier,  arti- 
culé sur  un  avant-train  servant  à  régler  la 
profondeur  d'entrure;  ce  suivant  forme  à 
sa  partie  postérieure  une  fourche,  sur  les 
bras  de  laquelle  sont  assemblés,  par  un 
système  de  clavetage  très  solide,  les  cou- 
teaux arracheurs.  Ces  derniers  ont  la  forme 
de  deux  contres  arqués  et  sont  munis,  &  la 
iruit  dans  les  ateliers  de  partie  inférieure,  de  deux  socs  constituant 
'^'MM!'''TMIOT'**'eT'^BARlAT'i'ngén^  une  fourchette  qui  procure  l'extraction, 

brevetés  s.g.d.g.,  à  Bresles  (Oise).  La  betterave,  en    effet,  prise  entre  les 

deux  socs  ou  doigts  de  la  fourche,  ne  peut  se  déplacer  ni  à  droite  ni  à  gauche;  elle 
e't  seulement  solUdtée  à  se  porter  en  avant  par  la  pression  qu'exercent  sur  elle  les  deux 
llémZ  postérieures  des  socs;  mais  alors  elle  rencontre  la  résistance  de  la  terre  qu. 
Lit  équilibrai  à  cette  pression,  de  sorte  que.  prise  entre  ces  quatre  forces  directement  op- 
posées deux  à  deux,  elle  est  obligée  de  se  soulever  en  se  détachant  du  sol. 
L  Arracheur  de  betteraves  à  un  rang  nécessite  pour  sa  conduite  deux  chevaux  et  un 

'''Csîtôt  après  avoir  été  soulevée,  la  betterave  retombe  dans  son  trou;  elle  est  ainsi  à 
rabrides  pluies  ou  des  gelées  :  on  peut  donc  attendre  plusieurs  jours  avant  de  la  ramasser. 

L'Arracheur  Amiot  et  Bariat  est  livre  avec 
les  garanties  suivantes  : 

1»  Qu'il  ne  manquera  pas  une  seule  bet- 
terave grosse  ou  petite  ; 

20  Qu'il  ne  culbutera  pas  une  seule  bet- 
terave ; 

3»  Qu'il  ne  meurtrira  pas  une  seule  bet- 
terave ; 

4"  Qu'il  détachera  toutes  les  betteraves 
de  la  masse  de  terre  sans  en  casser  une 

seule. 

Nos  Lecteurs  cultivateurs  nous  sanront 
gre  ac  leur  Biguaiui  vct  msnuiJiv.i.t  -î-.-  —  - 
son  actif  3  années  de  succès,  et  qui,  daiiii  un 
avenir  prochain,  sera  dans  toutes  les 
fermes. 


GrSoe  aux  magnificnies  ORCHESTRES-UMO- 
NAIRE  fabriqués  i66,  avenue  VaumesnU  à  i*arif, 
dont  sont  pourvus  la  plupart  des  muuëges  de  chevanc 
de  bois,  ces  établissemeats  sont  devenus  maiiiteaaat  le 
rendei-TOus  habituel  du  moude  sélect  qui  s'amuse. 


(  J 


Les  voisins  auxquels  je  viens  de  placer  une  ma- 
cliino  à  coudre,  me  disent  que  vous  n'en  avez  pas 
encore?  Je  viens  vous  offrir  la  «  New  Home  » 
StaïuJard),  la  meilleure  des  niacliities. 


Jo  sais  que  la  «  New  Home  »  est  parfaite,  car 
toutes  les  personnes  qui  la  possèdent  en  font  des 
éloges  ;  si  j'étais  certaine  de  savoir  la  faire  marcher 
j'en  achèterais  une  volontiers. 


La  meilleure  machine  ce  sont  les  doigts  de  ma 
femme  ;  du  reste,  voyez-la,  c'est  son  affaire  ;  ce 
qu'elle  décidera,  je  l'accepte  d'avance. 


—  Je  dois  vous  dire  encore  que  ma  soeur  a  acheté 
une  machine  ayant  une  belle  peinture  et  ressemblant 
àla«  New  Home»niaisqu'elien'enapas été  satisfaite. 

—  Ce  ne  peut  être  qu'une  imitation  ou  une  ma- 
chine allemande,  en  exigeant  le  nom  «  New  Home  » 
sur  la  machine  vous  éviterez  toute  surprise. 


Nota.  —Les  Alleoiauds  font  tous  leurs  efforts  pour  imiter  la  "New  Home"  {Slandard). 
Il  en  est  qui  l'appellent  :  "Neu)  Active'',  "New  Orléans",  "  K///»  Merveille",  etc.  D'autres 
imitateurs  en  France  :  VAurore '\  la. '*  Chdte'aine",  la  '^ Marne'',  la  '*  Mignonne",  la  **  Pré- 
férée", etc.  Aucune  n'a  été  récompensée  à  l'Exposition  Universelle  de  1889,  alors  que  la 
'•    ow  Home"  a  obtenu  la  grande  Médaille  d'Or. 
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Lau  New  Home  .>  esl  Américaine,  non  allemande, 
elle  a  fait  sensation  à  l'Exposition  de  1889,  où  le 
Président  de  la  République  est  allô  la  visifcr. 


(juanl  à  son  fonctionnement  rien  n'est  plus  facile, 
avec  la  notice  qui  accompagne  chaque  machine  on 
peut  s'en  servir  tout  de  suite,  en  outre  il  y  a  en 
province  de  nombreux  agents  de  la  «  New  Home  . 
qui  pourront  toujours  vous  renseigner. 


La  «  New  Home  «  {Standard)  a  obtenu  les  plus 
hautes  récompenses  (la  Médaille  d'Or),  du  reste 
vous  ne  la  paierez  qu'après  l'avoir  essayée  et  que 
vous  serez  certaine  qu'elle  marche  bien. 


Si cosl  comme  cela,  jo  n'hésite  plus, laissez-nous 
la  «  New  Home  »  que  vous  avez  amenée  et  donnez- 
nous  tout  de  suite  une  leçon. 


La  -New  Home"  iSiandaM)  adoptée  comme  type  ''^/^^nfCe"  ItfATgtTe 
protcssionnelles  de  Pari  ,  esl  vendue  par  les  f  """P/"'',,'^*»"'^'"^';  '  /'*Ttf  e  pédl^  pas 
avec  les  mêmes  mantages  qu'à  l'Agence  Générale,  20,  rue  de  la  Ro.yn.e,  qu.  n  e  , 

-•■ins  les  localités  oii  elle  est  repvésenlée. 
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Pendant  ià  dernière  guerre, 
la  batterie  du  pvro  Alazel  fut 
comprise  dans  Tartillcrie  de 
Tarinée  de  l'Est,  que  comman- 
dait le  général  Bonrbaki. 

Le  vieux  maréchal  des  logis 
avait  depuis  douze  ans  le  com- 
mandement de  la  même  pièce 
de  huit,  l'une  de  celles  qui 
avaient  foudroyé  les  Autri- 
chiens en  Italie. 

Ciiile  pièce  portait  le  nom  de 
Pùudrojfante  gravé  sur  sa  cu- 
lasse.   Alazet  avait   pour  elle 
une  afTection  unique,  oxclusive: 
c'était  sa  compa^'ue,  sa  bien- 
aimée  ;  il  n'aurait  pas  mieux 
aimé  sa  femme,   s'il   eût  élé 
marié. 
C'est  qu'en  effet  cette  pièce  avaiJ  droit  de  lui  ét''e  chère.  Il  lui  devait  et  sa  croix 
et,  sa  vie  ;  et  chaque  fois  qu'il  en  contemplait  la  gueule,  la  volée,  les  tourillons,  le 
tonnerre,  couverts  des  érafluies  des  balles  autrichiennes,  son  œil  so  mouillait 
d'une  larme. 

Il  songeait  à  tous  ses  braves  compagnons  d'armes  tombés  sur  le  plaloau  du 
Mincio,  et  sa  bonne  Foudroyante  lui  rappelait  cette  terrible  journée. 

Il  avait  pour  elle  des  soins  de  père.  Au  parc  d'artillerie,  la  Poiidroj/dttfe  tenait 
toujours  la  place  d'honneur  à  la  droite  delà  batterie  ;  son  bronze  était  toujours  le 
plus  brillant,  son  affût  le  plus  coquettement  peint,  son  avant-train  le  mieux  entre- 
tenu... Elle  et  son  chef  eurent  une  lîn  digne  de  leur  passé.  Voici  le  récit  qu'en  fait 
un  témoin  oculaire,  sous-officier  dans  la  batterie  du  père  Alazet  : 

«  Le  f  février  1871,  quelques  heures  avant  l'entrée  en  Suisse  de  notre  malheu- 
reuse armée,  le  capitaine  commandant  de  notre  batterie  nous  rassembla  pour  nous 
dire  ce  que  nous  avions  à  faire. 

«  — Nous  sommes  chargés,  nous  dit-il,  de  protéger  la  retraite  de  la  division; 
par  conséquent,  nous  ne  franchirons  la  frontière  qu'après  les  autres.  Nous  nous 
retirerons  par  section  en  échelons,  de  manière  à  continuer  la  canonnade  sans 
interruption.  Je  vous  recommande  de  ramener  vos  pièces  en  bon  ordre,  et,  s'il 
vous  arrive  quelque  chose,  faites-moi  prévenir. 

«  Nous  regagnâmes  nos  places  de  bataille;  j'étais  à  la  deuxième  pièce  de  la  pre- 
mière section,  Alazet  commandait  la  première. 

«  Le  mouvement  s'exécuta  sans  accident  ;  l'ennemi,  tenu  à  distance  par  nos  obus 
de  huit,  ne  put  inquiéter  la  retraite  de  notre  division. 

«  Lorsque  la  trompette  de  la  batterie  sonna  le  ralliement,  nous  nous  trouvions 
en  dernière  ligne.  Je  fis  rapidement  amener  l'avant-train  de  ma  pièce,  et  je  re- 
gagnai les  sections  du  centre. 

«La  première  pièce  n'avait  pas  accompagné  la  mienne;  sur  l'ordre  du  capi- 
tame,  je  retournai  sur  mes  pas  ;  je  trouvai  mon  camarade  Alazet  dans  une  très 
lâcheuse  position. 

«  En  ramenant  l'avant-train  de  sa  pièce,  le  porteur  de  l'attelage  de  derrière, 
embarrassé  dans  ses  traits,  était  tombé,  brisant  le  timon  de  l'avant-train  et  se  cas- 
sant la  cuisse  droite. 


IV 


Le  meilleur  purgatif  est  l'Eau  minérale  naturelle  de  Rubinat, 

oc-uree  du  D-  Liurach.  —  Cette  eau  tsst  bieu  supérieure  à  toutes  les 
oîKix  allemandes  —  Un  seule  verre  à  bordeaux,  pris  à  jeun  le  maliu. 
suffit  po  ur  obtduir  <uie  bonne  purgation. 
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«  U  n'v  avait  au  une  chose  a  faire  :  dégager  les  cnevaux  *''|^**"';'. .  ^  ,    ,,_,_  «^ 
crnud  trot  eral.andonnant  la  pièce,  «on  avant-lrain  et  le  cheval  blea.é.  J  en  fis 

^T- Cependant  il  y  va  de  ta  liberté,  de  ta  vie  peut-^re. 

;;  i^^  a\=sa%t^prrroî,ttl  Ha'  p^acT Su  porteur  blessé  : -b   -1.^^^ 
renforria  pièce,  Jy^  iorteraent  engagée   dans  une  terre  meuble,  ne  put  être 

démarrée.  ,  .  .  ""^ 

<«  —  Allons,  m'écnai-je 
de  nouveau,  tu  vois  bien 
que  tous  les  efforts  sont 
inutiles.  Repi^nds  ton  che- 
val, et  rallions-nous  ! 

«  —De  quoi  temè'.es-tu  .' 
me  répondit-il  d'une  voix 
frémissante.  Va-t'en  au 
diable,  si  tu  veux!  Est-ce 
que  je  te  demande  tes  con- 
seils? 
„;;roa';T."lmS';ien-emporler  ;  l.«s  1^  iu^i^i^  sont  p..«...«.  Monte  à 

'^?-'ic  val. le  nanquo.-  un  coup. de  sabre,  ,i  tu  ne  me  Iais.es  pa,  tranquille,  me 
cria-t-il  au  comble  de  ''«i'f;?^/*".''.';;,^  j  mon  tour,  lu  peui  bien  te  faire  prendre 
pa;^sTrelltf  Sart"p£,UiraS  moin.  laLe  partir  tes  bomu.es. 

braves  gens  ;  d'ailleurs  cela  ne  «f  ™Î^^J'^^;  f^gis  de  la  deuxième  pièce. 
sant  au5  conducteurs,  et  su  ve.  le  ™f  ^^^^^Xi-je"une  dernière  fois, 
u  -  Mais  toi,  4«^  vas-tu  a.ie^lu^aema         j        ^.^^^^^^^  j^  ^^^^ 

«  -  Ce  n'est  pas  ton  affaire,  inu>  "J"^^  ^t^'j^^g^t  impossible  de  lui  arracher  une 
„  Après  cette  répo.ise,  il  me  f"^^;;3'tS"^^  réduit  à  la  dure  néces- 

seule  parole.  Gomme  ^  «"«^f  ^V^^fJ^^^^^^^^^^  dix  hommes  de  sa  pièce, 

silé  d'abandonner  mon  vieux  camarad.    0^^^^^^^  ^^^  conducteurs, 

a  Je  fis  monter  les  sefvaats  su    ^^^  ^'^J^'J^Xet  conserva^on  cheval, 
puis  nous  ralliâmes  la  div'SK)n  a^j^J^^f^iVO^enaU  ^^^^^  ^  „„e  neue  de  a, 

*^  «Je  rendis  compte  a«  capaam«  de  ce  qiu  ve^^^^^^^^  'pûmes,  à  l'aide  de  nos  la- 

en  arrivant  sur  un  n^o^^'^l^^^^^^Sîi^es  du  drame  qui  se  préparait.  ^     ^ 

nettes  de  campagne,. suivre  les  péri^^^^^^^^  Tune  roue\e  l'aiïût.^uvrit  le  coffre  de 
«  Alazet,  après  avoir  attaché  «on  ctjevai  au  introduisit  dans  la  bouche  du 

ravant-train,  en  retira  tous  les  sachets  d^^^^^^^^  .^  ^^^^^^  j,  ,r 

canon  en  les  bourrant  fortement  à  coups^?^re^o      longtemps  penché  sur  la  lu- 
ràme  delapièceavecde  la  terre    ensuite  ^  ^^  devait  enflammer  cette 

:  iaJ^  -:^!.^l:^^^  r  Pl^rlle  feu,  Ala.et  s'assit  tranqm. 

:rr;?orTrp::™aTerÉ  ■,« . ,  ja.ure  ,.-p.  i.aro«. 


Munc  de  l'horizon;  le  vieux  chef  de  pièce  délucha  «on  cheval  et  se  mit  enfin 
en  scUe. 

«  Tout  à  coup,  une  compagnie  bavaroise,  précédée  d'une  cinquantaine  de 
uhians,  apparut  au  détour  de  la  route  que  nous  avions  défendue  en  reculant  ; 
Alazel  fit  alors  le  geste  d'un  homme  qui  alUune  une  ulluniette,  puis  il  se  pencha 
<le  nouveau  sur  la  lumière  de  sa  pièce  et  battit  en  retraite.  Voyant  fuir  un  cavalier 
i  français,  los  iihlans  se  mirent  à  sa  poursuite. 

I  "  l/infanterie  s'avançait  en  bon  ordre,  marchant  droit  à  noire  pièce,  dont  s'é- 

chappait un  imperceptible    lilet  de   fumée.  Les   lunettes  tremblaient  dans   nos 
j^  mains  ;  un  moment,  nous  cessâmes  de  respirer...  La  compagnie  allemande  entou- 

K  rai   le  canon  français  ! 

{  "  Soudain,  une  vive  gerbe  de  feu,  immédiatement  suivie  d'une  épaisse  fumée, 

'  nous  cacha  l'ennemi  ;  dix  ou  douze  secondes  plus  tard,  une  sourde  détonation 

arrivait  jusqu'à  nous...  quelques  minutes  après,  un  coup  de  veut  nous  découvrit 
les  terribles  effets  de  l'explosion. 
«  La  Fftmfroyante  était  brisée  en  mille  morceaux,  mais  ses  débris  avaient  frappé 

bien  des  ennemis.  La  com- 
pagnie bavaroise  se  tordait 
dans  une  confusion  indes- 
criptible; ses  rangs  rom- 
pus, la  moitié  de  ses  files 
renversées  prouvaient  l'im- 
niensité  du  désastre  qu'elle 
venait  de  subir.  L'explo- 
sion de  cette  pièce  arrêta 
mieux  la  colonne  ennemie 
que  ne  l'aurait  fait  le  feu 
d'une  batterie  complète..., 
mais,  hélas  !  la  retraite  de 
notre  camarade  eut  moins 
de  succès. 

«  11  volait  dans  la  plaine; 

les     cavaliers     allemands 

semblaient  ne  pas  gagner 

de  terrain  sur  lui,  quand 

tout   à    coup    son    cheval 

s'abattit    dans    une    terre 

labourée. 

«  r,e  vieux  sous-officier  essaya  de  le  faire  relever...  Impossible  I  La  pauvre  bête, 

déjà  épuisée  par  les  fatigues  et  les  misères  de  cette  cruelle  campagne,  venait  de 

tomber  complètement  fourbue... 

«  Se  sentant  perdu,  le  vieux  brave  prit  ses  dispositions  pour  vendre  chèrement 
sa  vie. 

«Il retira  son  revolver  des  sacoches,  se  mit  à  genoux  contre  son  cheval,  s'en 
servant  ainsi  de  rempart,  planta  son  sabre  dans  la  terre,  et  attendit  froidement 
Jes cavaliers  ennemis,  qui  arrivaient  à  bride  abattue  sur  lui...  En  ce  moment, 
nous  partions  trente  artilleurs  montés  de  la  batterie,  pour  tâcher  de  sauver  notre 
camarade. 

«  Notre  secours  fut  inutile...  Alazet  gisait  percé  de  vingt  blessures  à  côté  de  son 
pauvre  cheval  mort  comme  lui.  Trois  cadavres  allemands,  et  deux  chevaux  abat- 
tus, attestaient  l'énergie  de  sa  défense. 

«  Nous  ei^mes  la  consolation  de  ramener  le  corps  du  héros  et  de  l'ensevelir,  avec 
les  honneurs  militaires,  dans  cette  terre  hospitalière  de  la  Suisse  française.  » 

Edmond  Théry. 


A   %ini*       M  f%tW*W9    mm  m  MBVj^vrvwBM        «Mk    >    «k.  «     m    . 


iiitîï  i»iiiinii.iiyucs  SÂKKÀL  cùûtié  i''uâtUuie  et  les  suffocations  liées  aux  aifectious 
des  voies  respiratoires,  les  médecins  donnent  de  préférence  au  Papier  et  aux  Cigares  de 
Barrai,  préparés  avec  nitre,  stramoine,  digitale,  lobélie  enflée,  cannabis  indica,  laurier- 
cf»nse. 
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Les  soirées  mondaines  ont  enlln  exclu  le  seinpllerunl 
pianiste  qui  jouaH  faun  pour  le  remplacer  pur  raKréal>le 
ORCHESTRE-LIMONAIRE  qui  jouo  les  |ilu8  belle* 
danses. d'une  ianon  irréprochable. 

Lu  fabrique  de  ce  merveilleux  Instrument  est  ù  Paria, 
166,  avenue  Daumeinil. 


•—  Avec  le  LUX  LUXURIA.  les  meubles  deviennent 
tellement  reluisants  que  madame  n'aurait  quasiment 
plus  besoin  de  glace.  —  On  le  trouve  clicz  tous  les 
épiciers. 


UNE  MACHINE  INFERNALE  D'UN  NOUVEAU  GENRE 


L'oxrcllciite  basse-tîiillc  ù  l'Opéra,  Depassio,  qui,  après  de  longues  années  passées  loin 
de  l'Acad<''mic  nationale  de  musique,  allait  enfin  y  rentrer  quand  la  mort  est  venue  le  sur- 
prendre, devait  aller,  pour  quelques  jours,  à  la  campagne,  chez  des  amis.  A  l'heure  dite, 
point  de  Depassio,  mais  un  envoi  du  chemin  de  fer  cousislaut  en  un  pot  de  grès  soigneu- 
sement enveloppé.  L'amphitryon,  homme  colossalement  riche,  m.iis  un  peu  dérangé  du 
cerveau,  avait  la  manie  de  la  persécution.  Incontinent,  il  flaira  à  l'intérieur  de  ce  pot  une 
exécrable  machine,  destinée  à  perpétrer  sur  sa  personne  le  plus  noir  des  forfaits.  La 
famille,  également  terriûée  et  appréhendant  quelque  chose,  entourait  la  table  sur  laquelle 
l'objet  en  question  avait  été  déposé,  quand  un  foruiidable  coup  de  sonnette  retentit. 

Depassio,  car  c'était  lui,  rit  de  son  bon  rire  communicatif,  lorsqu'on  l'eut  mis  au  fait 
des  appréhousions  que  causait  le  pot  mystérieu.\  ;  il  expliqua  que  c'était  pour  lui,  pour 
son  «  galoubet  »,  sa  voix,  qu'il  l'avait  euvoyé,  craignant  de  l'oublier  au  moment  du  dé- 
part de  Paris.  L'étiquette  indiquant  que  le  pot  renfermait  de  l'extrait  de  viande  Lieb 
avait  été  enievtio  ;  de  là  les  doutes  et  les  alarmes  des  amis  de  Depassio.  Comme  on  était 
dans  un  endroit  éloigné  de  tout,  et  que  le  boucher  le  plus  proche  n'avait  pas  tué  la  veille, 
le  joyeux  artiste,  qui  avait  horreur  des  privations,  enseigna  à  ses  hôtes  le  moyen  d'im- 
proviser un  pot-au-feu  avec  le  Liebig  ;  de  sorte  qu'avec  de  la  volaille  froide,  du  fromage 
et  du  vieux  bordeaux,  ou  eut  un  excellent  dîner,  après  lequel  Depassio,  eu  souvenir  de 
la  prétendue  machine  infernale,  chanta  de  sa  superbe  voix,  le  morceau  :  Nonnes,  qui 
reposez  sous  celte  froide  pierre  !  «  de  Robert  le  Diable  ». 

LE  VÉTÉRINAIRE  PRATIQUE 


'•i^^. 


Quand  vous  avez  à  appliquer  un  sinapisme  sur  un  animal  malade,  prenez  de  préférence, 
pour  faire  ce  sinapisme,  de  la  Pondre  Higollol  qui  est  bien  supérieure  à      <  vv*-ï 
la  moutarde  du  commerce.  Rasez  la  place  où  vous  voulez  le  poser,  coupez 
le  poil  le  plus  au  ras  possible  de  la  peau  afin  qu'il  prenne  bien  et,  si  vous 
désirez  avoir  de  plus  grandes  explications,  demandez  le  Gîiide  de  VÉlevetir, 
par  Pkrsox,  avenue  Victoria,  24,  à  Paris,  il  vous  aéra  adressé  franco. 
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DÉCOUVERTE    INTÉRESSANTE 


—  Bh.  père  CJiHpoia,  voua  vfloei  de  me  dire  que  v  >u»  tamvi 
pondre  V08  pouics  toul  l  hiver  comme  au  prlnleuip»,  celaiio 
me  uaraît  cuén-  possible. 

—  Ah  1  patron  /û  voua  l'affirme,  Je  oe  «ifi»  pa»  uu  biagui'"  r, 

**"u  orimière  foi»  quo  J'enlendU  parler  de  la  chose  j'étais 
8U«8i  lucrédiilc  que  vou^  mai»  depuis  j«  «ui»  »n  couverfi. 
Cela  parait  bleu  extraordinaire,  mais  non  u    ^t  ai  sluiple  poui- 

**Pour  avoir  la  méthode  écrivcK  à  M.  Faufllllou,  2].  /...^ 
rialr  A  Pari^  ot  contre  un  franc  eu  timbres  ou  maudal  Vous 
recevrez  la  brochure  explicative  et  <ic8  adresse»  où  bi.Mi 
certain»«nu'iil  vous  trouvrr.z  des  uoms  connu». 


PETIT  BOB 


Petit  Bob  vient  d'être  puni  pour  deux  chofles  :  d'abord 
pour  avoir  fait  treize  fautes  d'orthograplie  dans  quatre 
lignes,  et  puis  pour  avoir  donné  à  un  pauvre  par  l-i 
fenêtre. 

Lb  visitelh.  —  Vraiment,  voua  ave?,  /té 
grondé  pour  avoir  donné  h  un  pauvre?  Et 
que  lui  avez-vous  donné?... 

Bob.  -—  C'est  ma  tasse  de  chocolat  que  je 
lui  ai  jetée...  du  secoud,  de  l'excellent  chocolat 
Mexicain  que  maman  achète  chez  Masson, 
rue  de  Rivoli.  Nous  éliot>8  au  second.  Alors, 
il  parait  que  (ja  n'a  pas  pu  lui  servir...  au 
contraire,  ça  l'a  mouillé,  et  y  m'a  appelé 
méchante  gale!  Moi,  j'suis  pas  méchant; 
nous  allions  déjeuner,  et  il  criait,  comme 
ça,  en  bas  :  «  J'ai  faim...  j'ai  rien  mangé.  » 


Lr  vistTEun.  — 
C'est  une  bonne  idée 
de  jeter  une  tas«e 
de  chocolat  par  la 
fenêtre. 

BoB.  —  Eh  bien 
maman  n'a  pas 
trouvt;  I  ! 


I^ESTI.UGTION   DES  RATS 

Chacun  .«ait  quelles  sont  les  déprédations  causées  par  les  rats  lorsqu'ils  se  sont  établis 

quelque  part.  u  .     , 

En  dehors  des  chiens  spéciaux  et  des  chats,  beau- 
coup de  moyens  sont  préconisés  pour  leur  destnic- 
tion.  mais  la  plupart  ne  produisent  que  peu  d  eilet. 
Nous  n'en  coiamisaous  qu'un  seul  qui  soit  réelle- 
ment efficace  et  dont  l'action  soit  certaine  et  prompte, 
c'est  la  Pa,te  phosphorée  Steiner.  Cette  pâte 
détruit    sans   exception  tous    les   rongeurs,   rat?, 

souns,  muiuis,  cautius,  cic.  vn.-  js---^  ».. -i •»" 

morl-aux-rats  par  excellence. 

Beaucoup  de  nos  lecteurs  noua  sauront  donc  gre 
de  leur  euàeigner  ce  précieux  remède  contre  les  invasions  des  rats.       .        ^   , 
La  Pâte  phosphorée  Steiner  se  trouve  dans  toutes  les  pharmacies  et  drogueries. 
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^G13NGES    pCCULTRS 


LA    CHIROMANCIE 


OU  la  Divination  par 


LES  LIGNES  DE  LA  MAIN 


LA  MAIN   ET  SES  DIVISIONS 


tuotx 


1)(!  toute»  If8  Soioni'e»  occultes,  la  plue 
vraie,  la  plu»  frupp.inlc  danesa  liiutale  fran- 
(.liiso,  c'est  la  (-liiroiiiaucie. 

La  iiiaiu  est  le  miroir  d<!  la  deatiiK^e.  Cha- 
cun de  nous  y  a  pravô  gnii  avenir,  et  quoi 
qu'il  fttSHC  pour  éviter  la  destinée  écrite  dans 
^a  luaiu,  il  ne  peut  que  fatalement  se  sou- 
mcttre  à  ce  nui  est  écrit. 

Envisager  froidement  j^  chiromancie,  est 
une  chose  véi'itublunif'nt 
•'"pouvantahlc  ;  il  faut  uu 
réel  courage  pour  vou- 
loir connaître  le  destin 
inllexible  en  ses  arrM», 
en  consultant  la  chiro- 
mancie qui,  elle,  ne  peut 
jeter  un  voile  discret 
sur  les  prédictions  ter- 
ribles, cliaque  signe  <le 
ces  prédictions  faisant 
partie  de  nous-mônie, 
étant  impitoyablement 
gravé  dans  notre  main. 

Le  moribond  ne  perd 
pas  l'espoir  de  vivre, 
parce  qu'il  ne  connaît 
pas  d'avance  le  terme 
exact  de  son  existence. 

L'être  humain,  plein 
de  vie  et  de  force,  ne 
calcule  pas  la  durée  de  son  existence  :  s'il  vi- 
vait avec  la  certitude  de  la  date  de  sa  mort, 
il  ne  vivrait  plus,  car  avant  le  terme  de  la 
mort  matérielle,  il  aurait  déjà  la  mort  intel- 
lectuelle. 

Et  devant  cet  insondable  inconnu,  qui  seul 
nous  fait  vivre,  on  ne  redoute  pas  de  con- 
naître la  science  qui  dévoile  les  plus  terribles 
s^ecrets  de  notre  destinée? On  ne  tremble  pas 
d'apprendre  à  l'avance  le  terme  de  la  vie,  les 


ANktULAlAI 
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maladies,  les  lutter  inutiles  contre  l'implaca- 
ble fatalité? 

Non.  — L'homme  veut  d'abord  savoir,  uprèa 
quoi,  s'il  n'est  pa.  atisfait  de  la  prédiction, 
il  la  truite  d'illusoire,  ne  pouvant  se  résigner, 
se  soumettre  à  ses  elft^ts.  Puis,  peu  à  peu, 
il  l'oublie  complètement,  ou  s'il  s'en  souvient 
parfois  et  par  hasard,  il  eu  rit  et  continue 
de  vivre  avec  l'espoir,  en  quoi  il  a  parfaite- 
mont  raison,  car  si  l'on 
ne  vivait  pas  ayant  Ves- 
pair  dans  l'avenir  et  l'in- 
certitude de  la  date  de 
sa  mort,  on  ne  vivrait 
plusl 

La  chiromancie  ne 
doit  pas  seulement  être 
regardée  sous  ces  si- 
nistres aspects;  elle  a 
ses  charmes  aussi,  puis- 
qu'elle prédit  sûrement 
les  choses  heureuses  de 
l'existence;  puisqu'elle 
dévoile  à  1  amoureux 
les  qualités  du  cœur  et 
de  l'esprit  de  sa  fiancée; 
puisque,  au  seul  aspect 
de  la  main,  elle  indiaue 
avec  la  certitude  la  plus 
absolue,  le  caractère,  les 
défauts  ou  les  qualités  d'un  parent,  d'un  ami 
ou  d'un  étranger. 

Cette  science  profonde  est  si  vaste,  qu'elle 
peut  préciser  les  moindres  détails  d'une  des 
principales  choses  qu'elle  annonce;  mais 
que  vous  importe,  cher  lecteur,  de  savoir  le» 
menues  explications  sans  grande  impor- 
tance? Ce  que  vous  désirez  conaaître  c'est  la 
réponse  ferme,  nette,  brève,  catégorique  de 
la  signification  de  chaque  ligne  de  la  maiu 
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ef  ia  valeur  de  ces  lignes  suivant  qu'elles 
eoiit  coupées  ou  accompafinées  par  d'autres 
petites  ligues  ou  bignes,  que  nous  dénoiuiiie- 
roits  plus  '.oin. 

Nous  allons  très  clairement  vous  initier 
aux  secrets  de  la  chirom..ncie  en  décompo- 
eant  les  ligues,  une  par  une,  et  en  y  joignant 
des  figures  qui  aideront  beaucoup  à  la  diffi- 
cile compréhension  de  celte  ailinirabîe 
science. 

La  main  ?e  divise  en  quatre  pariies  bien 
distinctes  :  la  haute,  la  basse,  l'inférieure,  la 
Bjpérieure. 

La  partie  haute  comprend  l'extrémité  des 
doigts;  .     . 

La  partie  basse  est  la  ligne  qui  sépare  la 
main  d'avec  le  bras  et  nommée  rascetle; 

L'inférieure,  en  face  du  pouce; 

La  5up'>riouiv,  auprès  du  pouce. 

Les  doifjts  commencent  à  la  première 
jointure. 

Us  r-e  nomment  :  pollex,  le  pouce  ;  index, 
l'index  ;  médius  ou  me  Hum,  doigt  du  milieu; 
annularls  ca  doigt  de  l'anneau,  l'annulaire; 
auricuiaris,  l'auriculaire  ou  petit  doigt. 

Le?  cinq  doigts  ont  quatorze  jointures  ;  le 
pouce  en  a  deux,  les  autres  doigts,  trois.  La 
première  jointure  est  celle  qui  se  trouve  à  la 
racine  du  doigt. 

Une  quinzième  jointure,  nommée  restreinte, 
est  au  poiguet;  on  l'appelle  aussi  rascette, 
ainsi  que  les  deux  ou  trois  autres  ligues  qui 
sont  sous  cette  première,  lignes  qui  indiquent 
le  nombre  d'années  de  l'existence. 

Les  ligues  sont  nopîbreuses,  nous  en  par- 
lerons plus  loin. 

On  en  distingue  quatre  principales  : 

La  ligne  de  la  vie; 

La  ligne  de  tête; 

La  ligne  de  Saturne  ou  de  la  fatalité-, 

La  ligne  du  cœur. 

Les  autres  ligues,  secondaires,  sont  variées 
et  forment  des  hachures,  des  cercles,  des 
ronds,  des  étoiles,  des  carrés;  il  y  en  a  d'ho- 
rizontales, de  verticales,  d'obliques,  de  cour- 
bes, etc.,  etc. 

Les  principales  ligues  secondaires  sont  : 

La  voie  lactée  ; 

Les  lignes  sœurs  ; 

La  ligne  de  la  santé  ; 

L'anneau  de,rVénus  ; 

La  ligue  du  poiguet,  ou  restreinte,  ou  ras- 
cette  ;  appelée  aussi  jointure,  parce  qu'elle 
sépare  le  bras  d'avec  la  main. 

Eufm,  certaines  lignes  qui  ne  sont  pas 
dans  toutes  les  mains,  se  nomment  lignes  ac- 
cidentelles; nous  en  ferons  un  paragraphe 
particulier. 

On  choisit  de  préférence  la  main  gauche 

{>our  connaître  sou  destin,  cette  main  étant 
a  moins  fatiguée,  la  moins  abîmée  par  les 
travaux  et  ayant  par  conséquent  les  ligues 
plus 
cicns 
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nettes  et  partant,  plus  visibles.  Les  an- 
3  la  préféraient  aussi  parce  qu'elle  était 


dédiée  à  Jui  iler,  et  p^p  qu'elle  était  la 
main  du  cœur.  • 

Cependant  il  est  quelquefois  utile  de  con- 
sulter les  deux  mains,  certaines  lignes  n'exis- 
tant pas  dans  toutes  les  mains. 

Pour  lire  dans  la  main,  placez- ia  ainsi  : 

A  plat  sur  la  table,  le 
dos  de  la  main  touchant 
la  table  et  la  paume 
tournée  face  à  vous. 

La  main  a  sept  monts  : 
Jupiter,  Saturne,  le  Sj- 
leii.  Mercure,  Mars,  la 
Lune  et  Vénus. 

On  nomme  mont,  la 
protubérance  charnue 
qui  forme  une  émi- 
nence  sous  la  première 
pha'ange  des  doigts;  la 
protubérance  qui  est  à 
l'extrémité     supérieure  ' 

de  la  plaine  de  Mars,  c'est  le  mont  de  Mars; 
celle  qui  se  trouve  à  son  extrémité  infé- 
rieure, c'est  le  mont  de  la  Lune. 

Ces  monts  ou  montagnes,  sont  désignés  par 
les  signes  suivants  : 

y  Jupiter,  commandement; 

ï)  Saturne,  fatalité; 

0  Soleil,  renommée; 

Ç    Mercure,  adresse; 

6  Vénus,  amour,  intelligence,  volonté. 

3)  Lune,  imagination; 

ô  Mars,  violence. 

Recapitulons-  ~  La  main  se  compose  de: 

Les  doigts; 

Les  jointures; 

Les  lignes;  '' 

Les  monts. 

Nous  ouvrirons  un  paragraphe  spécial 
pour  chaque  subdivision;  auparavant,  chose 
indispensable  avant  de  lire  dans  la  main, 
nous  ellons  décrire  les  diverses  phases  A'eji- 
ssmble  de  chacune  de  ses  parties. 

» 

LA  MAIN 

Longue  et  étroite  :  Habileté. 

Grasse  et  molle  :  Paresse,  sentiments  élevés. 

Longue  et  maigre  :  Prudence  exagérée. 

Gronde  et  caieuse  :  Main  du  travailleur, 
main  déformée  par  l'outil;  la  droite  est  tou- 
jours plus  forte  que  la  gauche  et  les  ligues 
y  sont  moins  visibles. 

Courbée  et  rnide  :  sottise,  petit  esprit. 

Courte  et  grosse  :  Témérité,  bonté. 

Courte  et  carrée  :  Main  de  meurtrier. 

Potelée  avec  des  doigts  en  fuseau  :  Esprii 
peu  étendu,  délicatesse  de  tempérament. 

Petite  :  Coquetterie,  bonté,  esprit. 

Une  main  large  est  préférable  à  une  main 
étroite. 

Fon-  qu'une  main  soit  réeliemeut  beliu,, 
elle  doit  avoir  en  largeur  la  longueur  du 
doigt  du  miUeu. 


La  reine  des  pilules  purgatives,  c'est  la  Pilule  du  D'"  Dehant,  2  fr.  50. 
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LES  DOIGTS 


Effilés  :  Faiblesse  d'esprit. 

Longs,  souples,  gras  sans  être  gros  et  se 
terminant  en  sifflet  :  Esprit  élevé,  amour  des 
arts  et  de  la  musique,  tempérament  robuste. 

Très  flexibles  :  Grand  esprit,  bon  cœur. 

Minces  et  gros  aux  jointures  :  Mauvais  ca- 
ractère, mauvaise  santé. 

Doigts  dont  l'exlrémiié  est  raide  et  rentrant 
dans  la  main  :  Mauvais  instincts,  fourberie, 
avarice. 

Doigts  se  relevant  légèrement  en  arrière  : 
Générosité,  bons  instincts 

Se  terminant  en  fuseau  :  Esprit  peu 
étendu. 

Crocfius,  raides,  contorsionnés  :  Idio- 
tisme. 

Aussi  gros  à  l'exlrémiié  qu'à  la  base  :  Vul- 
gairement nommés  ifoigls  ens'iucissfs,  ils  an- 
noncent un  esprit  médiocre,  une  bonne  na- 
ture, l'amour  du  travail. 

Doigts  longs  qui  se  meuvent  en  parlant  :  Es- 
lyit  inquiet,  méfiant,  caractère  faux,  impa- 
tience, nervosité  extrême,  colère  toujours 
concentrée,  jalousie,  ambition. 

Courts  et  carrés  :  Intelligence  très  déve- 
loppée. 

Courts,  très  gros  et  secs,  se  terminant  en 
carré,  presque  égaux,  ligne  droite  bien  npt'e, 
phalanges  acrenïures  (principalement  celle  du 
milieu)  :  Doigts  du  meurtrier. 


Petits  et  maigres  :  Activité,  ingéniosité,  iu- 
veutious. 

Petits  et  gras  :  Délicatesse  physique  et 
morale . 

Se  renversant  en  arrière  avec  gmnde  sou- 
plesse :  Excellente  ompjexion,  caractère 
enjoué,  aimable,  bon,  serviable. 

LES  ONGLES 

Quoique  les  ongles  ne 
fassent  pas  partie  de 
Vinlérieur  de  la  main, 
on  doit  cependant  les 
examiner  dans  les  préli- 
minaires de  l'étude  particulière  de  Vinlérieur 
de  la  main. 

Les  ongles  blancs,  larges  et  un  peu  rou- 
ges, indiquent  que  l'on  possède  toutes  les 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit. 

Épais,  durs,  irréguliers  dans  l'épaisseur  : 
Bestialité. 

Bombés  :  Petit  esprit. 

Pointus  et  roses  :  Délicatesse  de  tempé- 
rament. 

Profondément  enfoncés  dans  la  chair  et  7jon 
adhérents  avec  elle  :  Grande  cruauté. 

Très  ininces  et  poussant  obliquement  :  Signe 
certain  de  folie  ou  tout  au  moins,  de  grande 
faiblesse  d'esprit. 

Courts,  Jaunes  ou  noirs  :  Bêtise,  fatuité,  cer» 
veau  étroit. 


LES  JOINTURES 


Nous  avons  dit  pius  haut  que  les  doigts  ont 
quatorze  jointures. 

Les  plus  importantes  sont  celles  de  laéase 
du  doigt,  c'est-à-dire  celles  au-dessus  de 
chaque  mon*. 

Les  jointures  supérieures  n'ont  pas  de 
grandes  significations. 

JOINTURES  SUPÉRIEURES 

Si  la  jointure  est  formée  de  ;|uatre  lignes 
égales  et  droites,  c'est  un  signe  d'abon- 
dance. 

Quatre  lignes  égales  et  obliques  :  Nom- 
breux héritages. 

Quatre  lignes  inégales,  soit  droites  ou  obli- 
ques :  Trahison  dans  les  affections. 

Trois  lignes  droites  ou  obliques  :  Bonheur 
parfait. 

Deux  lignes,  bien  accentuées,  bien  colorées 
et  droites  :  Réussite  en  tout. 

Deux  lignes,  dont  la  première  est  droite  et 
la  supérieure  formée  par  la  superposition 
d'une  autre  ligne  qui  la  croise  :  bonheur  et 
réussite. 


JOINTURES  DE  LA  RACINE  DES  DOIGTS 

Le  pouce,  à  sa  base,  repose  sur  le  mont  de 
Vénus.  Sa  première  jointure  doit  être  lon- 
gue, large  et 
profonde  ;  ce 
qui  est  géné- 
ralement. 

S'il  sort  de 
cette  jointure 
de«  petites  li- 
gnes qui  se  pe> 
dent  dans  le 
mont  de  Vénus, 
chaque  ligne 
est  autant  de 
trahison  con- 
jugale {l'ig.  A). 

Une  ligne 
partant  de  la 
première  join- 
ture du  pouce 
pour  se  diriger 
vers  l'index  est  d'un  très  heureux  augure, 
quand  bien  même  elle  serait  coupée  dans 


HYGIÈNE  DE  LÀ  BOUCHE.  —  bû  ce  qui  couceine  i'hji^gièuc  jijai'uaucrc  ue  la  lîoucne. 
Terni 
l'assainir 
vatiou  des  dents.  ..      , ,  ,        , 

Pour  cet  usage,  il  suffit  de  verser  une  vingtaine  de  gouttes  du  liquide  pur  dans  le  verre 
d'eau  employé,  le  matin,  à  la  toilette  de  la  bouche. 


Y  ultNc.  UK.  L.f\  DUUUrlc..  —  EjU  ce  qui  coiiceiuc  i  u^y^jn^uo  j.ji.àu«»uon^  «o  m  i.ouv/ii»., 
iploi  du  coaltar  saponiné  de  Le  Beuf,  comme  dentifrice,  est  un  excellent  moyen  de 
sainir  et  d'empêcher  qu'il  s'y  produise  aucun  de  ces  ferments  si  nuisibles  à  la  conscr- 
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sa  route  par  d'autrcâ  lignes  priucipales,  8e- 
condaires  ou  accidenlelles;  ceat  l'assurance 
certaine  du  bonheur  conjugal,  une  vie  longue 
et  heureuse;  et  l'absolue  certitude  Cjue  la 
mort  ne  surprendra  l'un  des  époux  cru  après 
la  quarantième  année  de  mariage  (Fig.  B). 
Une  ligne  coupant  le  pouce  et  à  cheval  sur 
l'une  des  deux  jointures,  qu'elle  soit  droite, 
courbe  ou  obliquo,  est  un  signe  de  dérange- 
ment d'esprit  occasionné  par  un  profond 
amour  méconnu.  Si  la  ligne  est  très  creuse 
au  très  large,  la  folie  sera  perpétuelle 
et  occasionnera  la  mort  du  questionnant 
[Fig.  C). 

JOINTURE   DE  L'INDEX 


Si  la  ligne  qui  forme  cotte  jointure  e?t 
unique,  longue,  bien  droite,  profonde  et 
large,  c'est  l'indice  d'un  esprit  juste,  d'un 
bon  tempérament,  d'un 
lieureux  imture\  {Fig.  A) 
A  peine  marquée  ;  fa- 
cilité d'élocution,  as- 
tuce, Gnesse. 

Accompagnée  de  pe- 
tites lignes  obliques  en 
forme  de  rameaux  ou 
de  demi -cercles,  pro- 
bité, faitilesses  par  excès 
de  bonté  [Fig.  B). 

Ni  la  jointure  est  tra- 
versée par  wnc:  ligne 
venant  de  la  paume  de 
la  main,  même  par  le  prolongement  de  plu- 
sieurs raccords,  qu'elle  s'étende  ou  non 
vers  les  autres  jointures,  c'est  le  signe  du 
malheur  qui  vous  poursuivra  toujours,  mal- 
gré vos  qualités,  votre  courage,  votre  pa- 
tience pour  arriver  à  réussir  ici  bas;  cette 
marque  terrible  du  destin  détruira  toujours 
vos  plus  savants  projets  et  vos  plus  sérieuses 
chîtlices  de  réussite  [Fig  C). 

JOINTURE   DU  MÉDIUM 

La  prenùére  joiidure  du  médium  ou  doigt 
de  Jupiter,  doit  être  bien  nette,  peu  pro- 
fonde, aussi  large  que  profonde  et  être  ac- 
compagnée de  petites  lignes  obliques  ou  che- 
velues. Sous  cet  aspect,  elle  ne  dit  rien, 
étant  normale  [Fig.  A). 

Si,  au  contraire,  elle  est  large,  très  pro- 
fonde, nottementtranchée,  sanguine,  formant 
collier  au  doigt  et  ne  possède  ni  lignes  acci- 
dentelles, ni  courbes,  ni  rameaux,  ni  trace 
quelconque  la  touchant,  c'est  signe  que  l'on 
sera  décapité  ou  pendu;  quelquefois  que 
l'on  mourra  assassiné  par  la  strangulation  ou 


la  gorge  tranchée.  Heureusement  cette  join- 
ture épouvantable  est  rare  ! 

S'il  se  trouve  des  lignes  droites  entre  la 
première  et  la  seconde 
jointure,  ces  lignes  signi- 
fient,   bonté,   crédulité, 
simplicité. 

Si  les  lignes  sont  cour- 
bes, cela  signifie  trtdii- 
son  d'amis;  par  consé- 
quent soyez  circonspect 
I  toute  votre  vie  envers 
vos  faux  et  même  vos 
véritables  amis  :  les  pre- 
miers vous  trahiraient 
par  méchanceté;  les 
autres,  par  leurs  bavar- 
dages et  leurs  caquets,  tout  en  croyant  ne 
pas  vous  porter  tort. 

Les  lignes  verticales  et  horizontales  for- 
mant échelles  ou  grilles  entre  les  jointureb, 
indiquent  que  la  fatalité  se  mettra  quelque- 
fois en  travers  de  vos  succès  de  fortune  ou 
d'amour  (fVs'.  B). 


UN  PURGATIF  facile  à 
rendre  en  toute  circons- 
ince,  sans  fatigue  et  sans 
oliques,    c'est  la    fameuse 

Pilule  du  D'  Dehaut. 


JOINTURE  DE  L'ANNULAIRE 

Large,  bien  droite  ou  bien  oblique,  aussi 
profonde  que  large,  sans  lignes  latérales  m 
accidentelles,  sans  marque  de  signe  quel- 
conque et  bien  nette  de  toute  trace  sanguine, 
c'est  la  signification  par  excellence  :  magna- 
nimité, imagination  féconde,  esprit  vif  et 
protond,  fortune,  honneurs  et  juste  renom- 
mée; tels  sont  les  heureux  augures  de  celte 
heureuse  jointure. 

Autant  il  se  trouvera  de  lignes  verticales 
entre  la  première  et  la  seconde  jointure,  au- 
tant de  garçons  l'on  aura  ;  autant  de  lignes 
horizontales,  autant  de  filles  {Fig.  B). 

Si  la  première  jointure  est  inégale  et  for- 
mée par  plusieurs  petites  lignes  inégales,  ces 
lignes  marquent  un 
esprit  loyal,  des 
joies  passagères 
de  courte  durée, 
des  alternatives  de 
hausse  et  de  baisse 
dans  la  fortune, 
mais  jamais  de  mi- 
sère {Fig.  A).  Si 
celte  jointure  ainsi 
décrite,  est  atte- 
nante à  de  petites 
lignes  accidentel- 
les, à  peine  visibles  et  formant  rameaux, 
d.'tni-cercles  ou  losanges  ;  cela  présage  des 
diflicultés  pour  réussir  à  contracter  mariage 
selon  son  cœur,  mais  ce  n'est  qu'un  retard 
assez  long,  car  l'union,  surtout  s'il  y  a  des 
cercles,  aura  certainement  lieu. 
Les  lignes  obliques  placées  entre  n'importe 

,_n-    i..:..».,>>/^    oirrriirintit    fJoHHa     f ravp.r^flB. 
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ennuis.  Coupées  par  une  ou  plusieurs  très 
grosses  ligues  verticales  ou  oblinues,  cela  in- 
dique par  chnque  ligne,  \d  nombre  de  mala- 
dies graves  qui  vous  atteindiont;  rassurez- 
,  vous,  aucune  ne  sera  mortella  i^Ftg.  G). 
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Si,  an  conti-airp,  les  lignes  foruieut  des 
dcini-cercles  supei'posé*  eutre  les  jointures 
supérieures  ou  inférieures,  ayant  une  asse* 
juste  ressemblance  ans  écaillps  des  poissons, 
c'est  un  signe  d'excellente  santé  et  de  nom- 
breuse famille  dont  tous  les  membres  joui- 
ront au?!»i  d'un  très  robuste  tempérament. 

JOINTURE  DE  LINDEX 

La  premitsre  et  principale  jointure  do  l'in- 
dex doit   être  oblique;  do  gauche  à  droite, 

pour  la  main  gau- 
che; de  droite  à 
gauche,  pour  la 
main  droite. 

Elle  doit  être  plus 
creuse,  plus  accen- 
tuée et  cependant 
moins  large  que  les 
jointures  des  autres 
doigts. 

Amsi  fuite,  elle 
indique  un  esprit 
droit,  élevé  et  as- 
sure la  parfaite 
tranquillité  uu  cœur  {Fi(/.  A]. 


Cette  jointure  coupée  par  de  petites  lignes 
presque  horizontales  ou  par  des  deml-ccr- 
cles,  indique  une  finesse  d'esprit  qui  frise  la 
ruse  et  l'astuce  {Fig.  B). 

Des  lignes  verticales  inégales  et  peu  pro- 
fondes entre  les  jointuros  du  petit  doigt, 
quelles  qu'elles  soient,  supérieures  ou  infé- 
rieures, indiquent  un  caractère  aimable, 
uu  esprit  rieur  ne  délestant  pas  le  plaisir 
amiable  et  paisible.  Quelquefois  aussi  ces 
petites  lignes  accidentelles  sj'uibolisent  le 
goût  des  voyages,  le  plaisir  de  se  déplacer; 
mais  pour  qu'elles  aient  celte  sijïnificatiou, 
elles  doivent  être  plus  creuses,  plus  larges 
et  peu  nombreuses  {Fiff.   C). 

Enfln,  une  ou  plusieurs  lignes  accidentel- 
les, non  régulières,  formant  un  profond  sil- 
lon inégal,  semblable  à  une  cicatrice,  c'est 
l'indice  de  douleurs  morales  profondes,  de 
blessures  au  cœur  inguérissables,  inoublia- 
bles {Fifj.  />). 

Bien  entendu,  ces  lignfs  indiquées  par  la 
lettre  D,  à  l  extrémité  du  doigt,  ont  la  même 
valeur  placées  entre  les  aulros  jointures. 


LES    MONTS 


LE  MONT  DE  VÉNUS 

Le  uiont  de  Véuus  est  formé  uar  l'émi- 
nencc  charnue  qui  commence  au-dessous  de 
la  racine  du  pouce,  entre  ce  dernier  et  l'in- 
dex, pour  suivre  la  ligna  de  la  vie  et  ne  ces- 
ser avec  elle  qu'au  commencement  du  poi- 
gnet à  l'endroit  où  la  ligue  de  la  vie  rencontre 
la  ligne  de  jorM.ure,  qui  sépare  la  main 
d'avec  le  bras  et  que  nous  avons  déjà  indi- 
quée sous  le  dom  de  restreinte  ou  rascetie. 

L'amour  idéal  ne  règne  pas  sur  le  mont  de 
"Vénus,  nous  le  retrouverons  lorsque  nous 
décrirons  la  ligne  du  cœur. 

Les  amourettes,  les  amours  sérieuses  mais 
non  durables,  qui  lacèrent  le  cœur,  boule- 
versent et  ravagent  l'àme,  les  affections  mal- 
heureuses de  toutes  sortes,  enfin  tout  ce  qui 
est  douleur  aiguë  sur  l'interminable  chapitre 
de  lamour,  se  donnent  rendez-vous  sur  le 
mont  de  Vénus. 

Les  lignes  de  ce  mont  sont  si  diverses,  que 
nous  allons,  pour  no  pas  embrouiller  ces  si- 
gnes, donner  plusieurs  figures  de  ces  hiéro- 
glyphes terribles. 

Lorsque  la  partie  supérieure  de  la  main 
(auprès  du  pouce),  est  marquée  profondé- 
ment à  la  racine  du  pouce,  contournant 
le  mont  de  Venus,  par  une  ligne  formée  par 
des  anneaux,  ou  par  trois  lignes  serpen- 
tines, formant  une  tresse;  c'est  la  chaîne  de 
Vénus. 


Si  cette  chainc  est  bien  nette  et  contourne 
les  deux  tiers  du  pouce,  c'est  le  signe  infail- 
lible d'un  tempérament  vaporeux,  d'une 
puissance  physique  exceptionnelle  (Fiff.  A). 

Mal  dessiuéft,  irrégulière,  coupée  par  des 
lignes  accidentelles   rondes,    courbes,   obli- 
ques: Faiblesse  de 
tempérament. 

Des  lignes  en 
forme  d'étoifcsou 
des  lignes  formant 
ces  signes >,z:z, 
OO  ,  sont  un  in- 
dice infaillible  de 
stérilité,  si  elles 
sont  placées  sur  la 
chaîne  de  Vénus. 

Les  amouretles 
sont  marquées  par 
de  très  petites  li- 
gnes peu  larges, 
peu       profondes, 

peu  longues,  fort  nombreuses  et  placées  j 
n'importe  quel  endroit  du  mont  de  Vent 
[Fig.  B). 

Au  bas  du  mont  de  Vénus,  presque  tou- 
chant la  ra -cette  (ligne  de  jointure),  un  fouil- 
lis de  petites  lignes  à  peine  visibles  à  l'œil 
nu,  foriuant  dos  grilles;  c'est  l'indice  de  la 
légèreté  d'esprit,  de  sentiments  et  de  con- 
duite. ^  ,    t  .  j-  ^ 

bi  les  grilles  sont  piorùodes,  eesi-a-uîre       = 


**. 


■■.l.C?HI!%E*-t«ltirOI-.E!»,  grande  spécialité  de  channies^  tonneaux  à  purin,  Amiot 
et  Bauiat,  ingénieurs-constructeurs  à  Breslos  (Oise). 

demander  les   caialognes. 
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Saturne. 


très  visibles  à  l'œil  nu,  c'est  un  indice  certain 
de   dépravation,   d'immoralité    poussée    à 
l'extrême. 
Le  mont  de  Vénus  très  élevé  : 

Une    échelle     formée 
par  plusieurs  petites  li- 
gnes  accidentelles, 
quelle  que  soit  la  place 
qu'elle   occupe    sur    le 
mont,     signifie     ruine, 
pauvreté  causée  par  la 
laiMesse    du    caractère 
envers    sa    femme    ou 
d'autres  femmes  {Fig.A). 
Les  lignes  formant  un 
gril  {Fig.  B),  sont  autant 
de  maladies  peu  dange- 
reuses qu'il  y  a  de  li- 
gnes formant  gril. 
Les  lignes  partant  du  mont  de  Vénus  et 
traversant  la  ligne  de  vie,  pour  se  diriger 
vers»  les  doigts  ou  monts  de  : 

Jupiter:  Autant  d'héritages  qu'il  y  aura  de 
lignes  [Fif/.  C). 

'  La  ligue  l»ien  droite  :  Mariage 
riche  (^1.9.  V). 
La  ligne  formée  par  plusieurs 
petites  se  raccordant  :    Ma- 
riage fatal. 
Le  Soleil.  Quelle  que  soit  la  forme  de  la  li- 
gne :  Fidélité  conjugale  (Fig.  E). 
'  Mercure.  La  ligne  droite  ou  hachée  et  com- 
posée de  plusieurs  petites  lignes  se  raccor- 
dant (parfois  invisibles 
à  l'œil  nu,  en  ce  cas 
prendre  une   loupe)   : 
Tromperie  dans  ses  af- 
fections {Fig.  F). 

Une  ou  plusieurs  li- 
gnes traversant  la  ligne 
de  vie,  et  se  dirigeant 
vers  la  rascette  {Fig.  G). 
Droites  :  Vie  déré- 
glée. 

Chevelues  :  Légèreté, 
absence      de     pudeur, 
affections    non    dura- 
bles. 
CoitrbeSj  tortueuses,  sajis  ordre  :  Nombreu- 
ses affections  malheureuses,  sans  durée  et 
causant  autant  de  douleurs  inoubliables,  in- 
guérissables, qu'il  y  a  de  ces  lignes  accideu- 
»  telles. 

••Les  signes  accidentels  qui  se  rencontrent 
fofur  le  mont  de  Vénus,  sont  au  nombre  de 
''cinq.  Ils  sont  placés  capricieusement  sur  le 
mont  à  ses  extrémités  supérieures  ou  infé- 
rieures; ou  bien  encore    à   n'importe   quel 
endroit  de  la  surface  intérieure. 

1°  Le  triangle,  formé  par  trois  lignes  ac- 
cidentelles :  Le  consultant  n'aura  qu'un  seul 
amour  (Fia.  A). 


2*  Les  demi-cercleB,  dont  la  form^  varie 
de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche  et 
dont  la  signification  est  {Fig.  B)  : 
De  droite  à  gauche  :  Nombreuses  intrigues. 
De  gauche  à  droite  :  Amours  heureuses. 
3"  Les  rameaux  et  les  petites  lignes  à  che- 
val sur  une  ligne  plus  longue  et  plus  forte, 
signifient  :  Puissance  {Fig.  C). 

Autant  de  petites  lignes  formant  rameaux, 
autant  de  degrés  de  puissance  ;  si  c'est  une 
femme  qui  consulte  :  Fécondité,  maternité 
heureuse. 

•4°  L'étoile,  formée  par  trois  ou  quatre  li- 
gnes en  zigzags  ou  par  dix  petites  lignes 
imperceptibles  (à  voir  à  la  loupe),  et  for- 
mant une  étoile  plus  ou  moins  régulière  de 
formes. 

Si  l'étoile  est  parfaitement  dessinée,  avec 
régularité  dans 
tous  SCS  angles 
(ce  qui  est  très 
rare) ,  c'est  le 
meilleur  signe 
que  l'on  puisse 
posséder,  jugez- 
en  :  Accroisse- 
ment de  biens 
Ear  une  alliance 
eureuse,  fé- 
conde, de  longue 
durée.  Si  le 
questionnant 
est  marié  :  Assu- 
rance certaine 
que  la  mort  ne 
le  frappera  lui 
et  son  épouse  (ou  son  époux,  si  c'est  une 
femme  qui  consulte),  que  dans  un  âge 
avancé  et,  quelle  que  soit  sa  situation  de  for- 
tune :  Accroissement  de  biens,  bonheur  par- 
fait, dont  il  jouira  pendant  de  longues  an- 
nées avant  sa  mort  qui  sera  presque  sans 
souffrances  et  partant,  sans  longue  maladie 
{Fig.  D). 

Si  l'étoile  est  irrégulière,  la  signification 
est  la  même  que  celle  ci-dessus,  cependant 
avec  beaucoup  moins  d'avantages. 

50  Les  ronds,  formés  par  une  ligne  entiè- 
rement fermée  comme  un  0,  marquent  les 
pronostics  d'une  conduite  régulière. 

Formés  par  une  ou  plusie»  "s  lignes  se  con- 
tinuant  après  la  formation  du  rond  {Fig.  E)  : 
Détestables  penchants. 

Les  amours  sérieuses  sont  indiquées  par 
de  belles  et  longues  lignes  qui  partent  du 
mont  et  se  prolongent  sur  le  pouce,  quelque- 
fois même  au-dessus  de  la  seconde  jointure 
{Fig.  F). 

Le  mont  de  Vénus,  très  ridé,  en  tous  sens 
et  tellement  que  l'on  n'y  puisse  pas  distin- 
guer les  signes  que  nous  venons  d  expliquer, 
est  généralement  ratatiné,  sec,  rêche,  flasque 


SIROP  DE  DENTITION  DU  D'  DELABARRE.  Employé  en  frictions  sur  les  gencives, 
il  facilite  la  sortie  des  dents,  prévient  ou  fait  disparaître  tous  les  accidents  de  la  première 
dentition.  Ce  sirop  ne  contient  ni  opium,  ni  cocaïne.  —  3  fr.  50  le  flacon.  -  Furaouze-Albes- 
peyres,  78,  Faubourg-Saint-Denis,  Paris. 
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dans  sa  sèche  raideur,  même  chez  les  per- 
sonnes encore  jeunes;  ainsi  fait,  le  mont  de 
Vénus  indique  que  le  consultant  est  d'un 
tempérament  rachitique  ;  il  sera  peu  fécond 
et  sa  progéniture  faible,  maladive,  mal  ve- 
nue, aura  peine  à  vivre  dans  le  jeune  âge, 
ou  vivra  peu  après  avoir  atteint  30  ans.  Du 
reste,  il  est  à  remarquer  que  les  personnes 
ayant  le  mont  de  Vénus  dans  les  détestables 
formes  ci-dessus,  n'ont  qu'une  seule  ligne  de 
rascette,  ligne  le  plus  souvent  à  peine  visi- 
ble, ne  tenant  pas  la  largeur  du  poignet;  ce 
qui  signiûe  clairement  que  l'on  ne  dépassera 

Sas  38  ans.  Jamais  chez  les  personnes  ayant 
épassé  cet  âge  on  ne  voit  un  mont  de  Vé- 
nus ainsi  fait  et  une  seule  ligne  de  "ascette. 

Si  la  surlace  du  mont  est  bien  dessinée 
dans  ses  lignes,  mais  rugueuse  au  toucher, 
c'est  le  signe  certain  de  l'avarice. 

Le  mont  de  Vénus  doit  avoir  ses  signes, 
ses  lignes,  mais  jamais  de  rides.  Lorsque  son 
aspérité  est  unie,  douce,  légèrement  colorée, 
que  lec  lignes  sont  égales,  bien  marquées, 
visibles  à  l'œil  nu,  c'est  le  signe  de  grands 
succès  en  amour,  d'un  heureux  tempérament 
et  d'un  goût  prononcé  pour  les  aimables 
mais  honnêtes  plaisirs. 

Nous  devons  ajouter  que,  comme  vous  le 
verrez  au  paragraphe  de  la  Ligne  de  la  Vie, 
il  y  a  certaines  mains  où  cette  ligne  est 
double,  c'est-à-dire  qu'elle  a  une  ligne  sœur 
(Fig.  G);  si  le  consultant  a  double  la  ligne 
de  la  vie,  quoique  le  mont  de  Vénus  s'étende 
jusqu'à  la  principale  de  ces  lignes,  la  valeur 
des  ligiies  et  signes  ne  devra  comprendre  que 
les  lignes  et  signes  employés  à  pcmHir  de  la 
ligne  sœur  [Fig.  G). 

Toutes  les  lignes  ou  signes  entre  la  ligue 
de  la  vie  et  sa  ligne  sœur  [Fly.  G)  sont  abso- 
lument nulles  quoique  faisant  partie  du  mont 
de  Vénus. 

LE  MONT  DE  JUPITER 

A  la  racine  de  l'index  se  trouve  une  émi- 

nence  qui  se  ter- 
mine à  sa  partie 
supérieure  à  la  ra- 
cine du  mont  de 
Saturne,  auprès  de 
l'anneau  de  Vénus, 
et  à  sa  partie  infé- 
rieure au  commen- 
cement de  la  ligne 
du  cœur;  c'est  le 
mont  de  Jupiter, 
l'aspérité  du  doigt 
de  ce  nom,  qui  si- 
gnifie aussi  :  doigt 
du  commandement. 
Le  mont,  pour 
être  d'un  heureux 
augure,  ne  doit  pas  être   îoiubé   eu   forme 


de  coquille  de  noix;  sa  surface  doit  être 
charnue  et  légèrement  élevée,  arrondie  eu 
forme  de  coquillage,  unie  comme  un  mor- 
ceau d'ivoire  et  légèrement  colorée. 

Sous  cet  aspect,  c'est  le  signe  d'un  bon 
naturel,  d'un  cœur  vertueux  et  de  l'énergie 
nécessaire  pour  se  bien  conduire  et  savoir 
mener  avec  justice  les  affaires  de  la  vie. 

Chargé  de  petits  rameaux  bien  dessinés, 
peu  profonds  et  non  sanguins,  c'est  le  signe 
de  la  supériorité  intellectuelle  (Fîo.  A). 

Une  ou  plusieurs  lignes  profondfes  et  mon- 
tant sur  le  doigt  en  traversant  une  ou  plu- 
sieurs jointures  :  Persécution,  servitude, 
existence  pleine  de  labeur  et  d'infortune 
{Fig.  B). 
te  mont  coupé  par  une  ligne  tortueuse, 

perpendiculai- 
rement ou  horizon- 
talement :  Pauvreté, 
nombreuses  mala- 
dies (Fio   C). 

Des  lignes  for- 
mant fourches  :  In- 
constance dans  les 
idées  {Fig.  D). 

Le  mont  traversé 
à  sa  partie  infé- 
rieure par  de  pe- 
tites lignes  obliques, 
droites,  obliques  ou 
horizontales  :  Violence,  esprit  fantasque, 
origir.alités  frisant  la  démence,  dont  souffri- 
ront beaucoup  les  membres  de  la  famille  du 
questionnant  {Fig.  E). 

Dos  croix  formées  par  de  petites  ligues 
accidentelles  sous  le  mont  :  Périls,  accidents, 
maladies  {Fig.  F). 

Des  fosses  ou  des  points  sur  le  mont  :  Nom- 
breuses amitiés  durables,  protection  de  gens 
haut  placés  {Fig.  G). 

Des  étoiles  bien  ou  mal  dessinées  :  Aug- 
mentation de  biens,  honneurs,  dignités 
,Fig.H). 

^  Des  lignes  dans  n'importe  quel  sens  formant 
grillages,  soit  sur  le  mont  ou  à  ses  parties  su- 
périeures et  inférieures,  empiétant  même  sur 
,a  ligne  du  cœur  ou  la  première  jointure  du 
doigt  :  Richesse,  réussite  de  tous  les  désirs, 
nombreux  enfants  {Fig.  I). 

LE  MONT  DE  SATURNE 

Le  mont  de  Saturne  commence  à  la  racine 
du  médius,  le  plus  long  des  cinq  doigts  ;  sa 
partie  inférieure  repose  sur  la  ligne  de  Sa- 
turne ou  de  la  fatalité  {Pointillé  W^  1). 

H  doit  être  moins  saillant  que  Jupiter,  son 
voisin  ;  plus  coloré  que  ce  dernier,  très  uni 
et  traversa  dans  toute  sa  surface  par  de  pe- 
tites lignes  visibles  à  la  loupe  seulement, 
par  conséquent  imperceptibles,  tant  leur 
finesse  est  grande.  Aiû»i  fait  il  est  l'Indice 


I 


OVGUBMT  BOUCiE  MÉRÉ.  Guérison  rapide  et  sûre  des  boiteries,  écarts,  efforts, 

vessiqons,  mollettes,  engorgements,  courbes,  suros,  éparvins.  BéTnlslf  et  dérlTatir  puis- 
sant, utile  dans  les  affections  de  cœur  et  de  poitrine.  Effet  gradué  à  volonté.  La 
boite,  avec  brochure,  franco  :  3  fr.  50. 
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d'un  esprit  simple  et  bon,  sans  amliition  et  a 
l'abri  des  roups  du  sort;  jamais  la  fatalité 

'  no    96    jettera    eu 

travers  de  vos  des- 
peina; votre  vie 
sera  heureuse  et 
calrae. 

Voilà  le  seul  au- 
gure favorable  du 
mont  de  Saturne; 
ses  significations 
variées,  sont  : 

Lignes  acciden- 
telles formant  ra- 
meaux :  Malheur  et 
disgrâce  en  toutes 
choses {Fig.  A). 

(irils  :    persécutions,  misère  {Fiq,.  U). 

Croix  :  Autantde  deuils  que  de  croix  [Fig.  C). 

Longue  ligne  très  creuse,  ronde,  oblique, 
_  verticale    ou    hori- 

zontale traversant 
le  mont  et  une  ou 
plusieurs  jointures: 
Mort  violente  (Fig. 

Fossos  ou  points  : 
Autant  d'années  de 
prison  (Fïg  E). 

Echelles:  Grandes 
afflictions  (Fig.  F). 

Etoiles  :  "  Perte 
d'emplois  et  de 
successions  (Fi.(7.  G). 
Plusieurs  lignes 
droites,  profondément  marquées,  très  larges 
entre  la  promiore  jointure  et  descendant  sur 

le  moût  de  Saturne  : 
Mélancolie,  non 
réussite  dans  tous 
les  projets  [Fig.  H). 
Un  ou  plusieurs 
triangles  :  Procès 
{Fiq.  I). 

-Un  ou  plusieurs 
carrés;  Fatalité  pour 
toutes  choses,  ser- 
vitude, longue  vie 
pleine  de  deuils  et 
de  misère  {Fig.  J). 
Doux  lignes'  sous 
le  mont  formant  un 
V  :  Vie  pleine  de  mépris,  métiers  abjects  et 
inavouables  {Fig.  K). 

Enfin  les  lignes  hachées,  en  forme  d'éclairs, 
profondes  et  sanguines  :  Santé  perdue  par 
suite  de  privations,  mort  par  suite  d'épuise- 
ment et  quelquefois  démence  {Fig.  L). 

LE  MONT  DU  SOLEIL  OU  D'APOLLON 

Moins  élevée  que  l'éminence  de  Jupiter, 

/«ano  ^11    finlAÎI     T^îa/>AD  n   In    rapîiio    /1o   IVannii-. 
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laire,  doigt  de  la  renommée,  est  un  peu  plus 
forte  que  celle  de  Saturne. 

Chargée  de  lignes  accidentelles  très  fines 
et  eu  demi-cercles  elle  indique  un  esprit 

élevé,  l'éioquence, 
les  bous  senti- 
ments. 

Entièrement  unie*. 
Coquetterie,  petit 
csj)rit. 

Une  ou  plusieurs 
étoiles  :  Esprit  tout 
à  fait  supérieur. 

Le  mont  du  Soleil 
n'a  pas  beaucoup 
de  significations 
variées.  Chargé  de 
lignes  obliques,  ver- 
ticales, horizonta- 
les, courbes  ou  en 
zigzag,  elles  doivent  ôtre  considérées  comme 
nulles,  du  moment  où  elles  ne  sont  pas  très 
profondes,  ce  qui  est  extrêmement  rare. 

Une  seule  ligne,  bien  crème,  large  et  san- 
guine traversant  le  mont  et  la  première  join- 
ture :  Inimitiés  avec  ses  proches,  trahisons 
d'amis  {Fig.  A). 

Plusieurs  lignes  semblahles  signifient  au- 
tant de  femmes  pour  un  homme,  et  pour  une 
femme,  autant  de  maris. 

Une  ligne  qui  montedumont  à  la  deuxième 
jointure  :  Résistance  dans  les  entreprises 
{Fig.  B). 

Plusieurs  lignes  sensibles  :  Gaieté,  talents 
agréables. 

Plusieurs  lignes  chevelues,  sur  la  partie 
inférieure  du  mont  :  Goûts  artistiques,  for- 
tune par  ses  talents  {Fig   C). 

Etudes,  fourches  et  rameaux  :  Immense 
fortune,  nombreux  héritages,  riche  mariage, 
grande  prospérité  (Fi</.  D). 

LE  MONT  DE  MERCURE 

La  sailhe  charnue  qui  est  à  la  racine  du 
petit  doigt,  c'est  le  mont  de  Mercure,  qui 
symbolise  l'adresse. 

"  Presque  gros  comme  Jupiter,  ce  mont  a 
plus  d'étendue;  il  part  de  l'cvuneau  de  Vénus 
et  descend  jusqu'à  la  ligne  du  cœur. 

Les  significations  des  signes  ou  lignes  dont 
il  est  chargé  ne  sont  guère  nombreuses. 

Le  montdoitêtre  uni,  bien  coloré, formant 
ovale  et  très  ferme;  pous  cet  aspect  il  assure 
au  questionnant  les  charn>es  de.  l'esprit  et  du 
cœur,  une  adresse  en  toutes  choses  peu  com- 
mune. 

Travei'sé  par  deux  lignes  obliques,  quelles 
que  soient  leur  largeiir,  longueur  ou  profon- 
deur :  Esprit  sournois,  franc  menteur  et 
quelque  peu  ficelle. . .  dans  les  affaires  (FiV/./d). 

Mauvaises 


Raineaux  et  lignes  chevelues 
Dassions  (/''îV' 


COALTAR  SAPONINÉ  DE  LE  BECJF.  —  Désinfectant  admis  dans  les  Hôpi- 
faux  de  Paris.  Très  efficace  dans  les  cas  de  Plaies,  Cancers,  Angines,  Herpès, 
Suppurations,  etc.,  etc.,  il  est  incomparable  pour  l'HYGIÈNE  de  la  TOILETTE, 

Flacon  :  2  fr.  Dépôt  dans  les  pharmacies.  —  Se' défier  des  imitations. 
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Fonrchesetgrile  :  Le  cuneoltant  est  capable 
de  tout  le  mal  possible  {Fig.  C). 
CaiTéB  :  Tromperie  (Fig.  D). 
Roudfl  ou  ligne»  eu  tlemi-cercl'^  :  Procès 

nombreux, 
chicanes, 
mauvaise  foi 
du  question- 
nant {Fig.E). 
Trois  gran- 
des   lignes 
inoutaut  à  la 
deuxième 
jointure  :  Le 
questionnant 
so  u  llrira 
.     ,  ^       I         beaucoup  d'a- 
\  >/  ^*''      /         voirété soup- 
çonné     plu- 
sieurs     foie 
dans   des  af- 
faires     déli- 
cates. 
Une  seule  ligne  large,  bien  creuse,  partant 
du  mont  et  de  son  extrémité  supérieure  et 
montant  au-de^fsus  de  la  troisième  jointure  : 
Personne  bouleversée  par  les  passions  qui, 

{)our  les  assouvir,  ne  recu- 
ant  devant  rien,  sera  fort 
capable  de  voler  et  même 
d'assassiner  (F/g'.  F). 

La  môme  ligne,  sanguine  : 
On  passera  par  les  niaUis 
de  ta  justice,  mort  vio- 
lente. 

Les  étoiles  annoncent  une 
vocation  pour  les  métiers  li- 
béraux etartistiques(Fig', G). 
Les  lignes  serpentines,  inégales,  qui  tra- 
versent le  mont  pour  se  perdre  dans  le  doigt, 
après  avoir  atteint  la  deuxième  jointure, 
assurent  au  questionnant  la  réussite  dans 
ses  inventions  ou  sou  commerce,  après  de 
rudes  épreuves  et  malgré  de  successifs  dé- 
couragements (Fig.  H). 


( 


*-» 


Les  échelles,  même  imparfaitement  dessi- 
nées ;  Ie9  ligoté  obliquer  partant  de  la  pre- 
mière jointure  et  à  cheval  sur  le  mont  :  Vie 
de  bohème,  talent  dans  des  arts  différents, 
pauvreté. 

LE  MONT  DE  MARS 

Le  mont  de  Mars  se  compose  du  large  es. 
pace  dont  les  limites  sont  le  bord  inféiieui 
de  la  main,  la  ligne  du  cœur,  la  voie  lactée 
et  la  ligue  de  tête,  qui  le  sépare  du  moût  d( 
la  Lune. 

Cette  proéminence  est  forte,  ferme,  char 
nue  et  eu  général  ne  présente  pas  un  grauti 
nombre  dt;  signes. 

Très  net,  uni, 
doux,  il  dénote  un 
caractère  prudent 
et  grave  ;  fortement 
coloré,  il  symbolise 
la  témérité. 

De  grosses  rides, 
des  Lignes  obliques 
et  profondes  pré- 
sentent une  mort 
funeste  [Fig.  A). 

Les  étoiles  :  Di- 
gnités {Fig.  B). 

Les  croix  ou  les 
rameaux  :  Mort  glorieuse  {Fig.  C). 

Les  autres  signes,  quels  qu'ils  soient,  soûl! 
absolument  nuls. 

LE  MONT  DE   LA  LUNE 

Ce  mont  n'a  pas  d'importance  ;  il  est  la 
suite  directe  du  mont  de  Mars.  Les  signes  ci 
lignes  accidentelles  du  mont  de  Mars  qui,, 
par  hasard  (le  fait  est  rare),  se  trouvent  sur 
le  mont  de  la  Lune,  prennent  les  mêmes  au- 
gures que  ceux  du  mont  de  Mars. 

Les  lignes  venant  d'un  côté  opposé  au  mon'' 
de  Mars  prennent  une  valeur  ea  venant  a'é-. 
tendre  sur  la  Lune  ;  cette  valeur  est  expli- 
quée dans  los  paragraphes  particuliers  d'où 
partent  ces  lignes. 


L'ANNEAU   DE  VÉNUS 


L'anneau  de  Vénus,  appelé  aussi  ceinture 
de  Vénus,  er  !;  en  forme 
d'arc. 

Il  part  de  l'index, 
sous  le  mont  de  Jupiter, 
entre  ce  doigt  et  le  mé- 
dius; décrit  un  demi- 
cercle,  pour  se  termi- 
ner entre  les  monts  du 
Soleil  et  de  Mercure. 

Tout  le  monde  ne 
possède  pas  l'anneau 
de  Vénus  bien  distinct. 

Lors'^u'il     est    bien    , » 

f  0  r  m  é^  e  X  a  c  t  e  m  e  n  t  i  chera    un  "  mariage 
comme    nous    Tenons  de  le  décrire,  que  sa  I  {Fig.  A). 


ligne,  sans  être  creuse,  est  bien  marquéet 
très  pure  et  _  non 
sangume,  elle  indi- 
que que  le  ques- 
tionnant n'aura 
au'un  seul  amour 
ans  la  vie. 
Une  ligne  allant 
rejoindre  l'anneau 
de  Vénus,  en  par- 
tant du 

Mont  de  Jupiter  : 
Orgueil  fatal,  pré- 
somption qui  empê 


MACHINES  AfiRieOLES,  grande  spécialité  de  charrues,  tonneaux  à  purin,  AMroT  et  Bahut. 
ingénieurs-constructeurs  à  Brcsles  (Oise).  Demander  les  catalogue». 
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Mont  de  Saturne  :  Union  futaie,  désaccord, 
vie  pénible  ;  quelquefois  suicide  par  amour 
(*'i/7.  B). 

Mont  du  Soleil  :  Quelle  que  soit  la  longue  ' 
qui  partira  de  rextréuiité  inférieure  de  ce 
mont  pour  att(iindre oaynéme  seulement  pour 
se  diriger  vers  la  ligne  de  l'unneau,  c'est  un 
signe  d'éclaircissement  :  ou  découviira  le 
bien  ou  le  mal  de  la  conduite  conjugale 
[Fia.  C). 

Mont  de  Mercure  :  Rivalité,  perte  du  cœur 
de  l'être  aimé  (FtVy.D). 

La  ligne  de  Saturne  ou  de  la  fatalité, 
l'une  des  principales,  traverse  toujours  l'an- 


neau de  Vénus;  elle  ne  doit,  par  conséquent, 
pas  être  interprétée. 

Mais  si  d'autres  lignes  accidentelles  cou- 
pent l'anneau  en  venant  de  la  li^ne  du  cœur 
ou  de  celle  de  Saturne,  leur  signification  est: 

Lignes  en  paquets  formant  balai  :  Trom- 
perie, njeusonges  de  l'être  aimé  {Fig.  E\. 

Une  ligue  bien  marquée  venant  de  la  ligne 
du  cœur  :  Porte  de  biens  pour  cause  d'incou- 
duite  (Fig.  F). 

Une  ou  plusieurs  lignes  venant  do  la  grande 
ligne  de  Saturne  :  Amour  fatal,  plus  fort  que 
la  raison;  folies  exagérées  et  basses,  ncr le 
de  toute  dignité;  mort  violente  {Fig.  G). 


LA   PLAINE  DE   MARS 


La  partie  du  creux  de  la  main  comprise 
entre  le  mont  de  la  Lune, 
les  lignes  de  vie  et  de 
tète,  se  nomme  plaine 
de  Mars. 

Les  lignes  qui  la  tra- 
versent ont  presque 
toutes  leur  point  de  dé- 
part d'une  des  ligues  la 
contournant. 

Seules  quelques  rares 
lignes     accidentelles    et 
certains    signes   y    sont 
gravés  quelquefois.  Nous 
allons  les  nommer. 
Les  lignes  parallèles,  dans  n'importe-  quel 
sens  et  uo  se  rattachant  pas  aux  lignes  entou- 
rant la  plaine  de  Mars,  sontd'iin  bon  augure: 


Pour    un    homme    elles    signifient  :    Vi- 

f;ueur  et  bonne  santé 
Fig.  A). 

Pour  une  femme  : 
Fécondité,  heureuse 
maternité. 

Les  triangles  et  les 
carrés  Nombreux 

procès  {Fig.  B). 

Les  ronds,  demi* 
cercles,  étoiles  :  Pros- 
périté (Fig.  C). 

Les  lignes  tortueu- 
ses :  Petites  contrarié- 
tés {Fig.  />). 

Les  grils,  échelles  et  hachures  :  Retards 
dans  les  réussites  commerciales  {Fig.  E). 


LA  LIGNE  DE   LA  VIE 


La  ligne  de  la  vie 


cuire  Te  pouce  et   l'index, 


S 


A)  prend  naissance 
au-dessous  du 
mont  de  Jupiter,  mais  sans  toucher  à  ce 
mont.  Elle  se  prolonge  en  décrivant  un  demi- 
cercle  qui  contourne  le  mont  do  Vénus,  pov 
se  terminer  à  la  rascette. 

Les  signes  et  lignes 
accidentelles  de  la  li- 
gne de  vie  annoncent 
la  durée  de  la  vie  hu- 
maine, comme  les  ras- 
cettes;  nous  allons  pour 
l'étudier  la  considérer 
dans  ses  perfections  et 
imperfections. 

Coupée  par  deux  li- 
gnes empiétant  sur  la 
plaine  de  Mars  et  le 
mont  de  Vénus,  c'est  un 
signe  de  mort  vers  l'Age 
fi). 
vie  est  rompue  vers    le 


de  "25  à  30  ans  {Fig 

Si   la    ligne    de 
milieu,  c'est  l'avertissement  d'une  existence 

La   ligne  à  peine  visible ,  hachée ,   pâle , 


étroite,  neu  profonde  :  Maladies    ou    acci- 
dents qui  abrégeront  les  jours. 

Plen  colorée,  sans  être  sanguine  ;  longue, 

c-î;ale  en  largeur,  décrivant  le  demi-cercle, 

■>    hachures,    sans     interruptions,    sans 

également  creuse  :  Vie  de  longue 

.  »'^  .     -cerapte   ô)s  maladies  et  des  inflr- 

'ilesse   paisible,   excellente   santé 

portes  du  tombeau;  mort  subite, 


maladies  longues   et  douloureuses 


a- 

m 

pas  ui 

dans  le  cours  de  la  vie 

Si  la  ligne  de  vie  est  courte,  n'atteignant 
pas  la  rascette  ou  l'atteignant  en  devenant 
extrêmement  mince,  à  peine  visible  et  se  ter- 
minant en  sifflet;  c'est  l'indice  terrible  de  la 
maladie  de  langueur  ou  de  celle  qui  ne  par- 
donne jamais  :  la  phthisie  pulmonaire. 

Longue,  mais  peu  large  et  mal  dessinée 
et  coupée  par  de  petites  lignes  profondes  à 
son  extrémité  supérieure  se  dirigeant  vers 
le  mont  de  Jupiter  :  Infirmités  {Fig.  C). 

La  ligne  de  vie  bien  déliée,  très  grosse  et 
descendant  jusqu'à  la  rascette  :  Santé  excep- 
tionnellement robuste,  lou'^ue  vie. 

Une  ou  plusieurs  lignes  raccordant  sans 


La  REINE  DES  PILULES  PURGATIVES,  C'EST  LA  CÉLÈBRE  PILULE  DU  D<  DEHAUT. 

rix  '2  fr.  50  dans  toutes  les  pharmacies. 
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l'interrompre  la  ligne  de  vie  à  là  ligne  de 
tête,  ver»  le  mont  do  la  Lune  ou  de  la  plaine 
de  Mars  :  Accidents  dangereux  dont  l'orga- 
nisme 80  ressentira  toute  la  vie. 

Les  prils  au  bas  de  In  ligne,  vers  la  ras- 
cette  :  Mort  par  rupture  d'auévrysine. 

Si,  de  la  rascette,  il  monte  uae  ligne  en 
forme  d'S,  qui  va  se  perdre  dans  la  plaine  de 
Mars,  en  touchant  sans  la  traverser  la  ligne 
de  vie  ;  c'est  l'indice  d'une  santé  de  fer  qui 
résistera  à  tous  les  accidents  ou  maladies  que 
les    antres    signes   pourront    lui    annoncer 

Une  ligne  fort  rare,  c'est  la  ligne  sœur  de 
celle  de  la  vie.  Celte  ligue  suit  plus  ou  moins 
parallèlemer  ";  son  aîn(?e  en  empiétant  sur  le 
mont  de  Vénus,  laissant  parfois  un  espace 
assez  considérable  enire  elle  et  la  ligne  de 
vie  {Fig.  G). 

Quelles  que  soient  la  lonj^ueur,  largeur,  pro- 
fondeur ou  sinuosité  capricieuse  de  cette  li- 
gne, c'est  le  signe  certain,  absolument  cer- 
tain, que  l'on  approchera  près  de  la  cen- 
tième année,  si   ou  ne  la  (lépasse  1 

Les  années  de  la  vie  étant  aussi  indiquées 


par  les  lifi^es  ra9cel*(?  ou  restreinte,  ou  a 
vu  des  mams  dont  les  rascetlos  ou  bracelets 
du  poignet  indiquaient  40  ou  60  années 
d'existence  alors  que  le 
sujet  possédait  la  fa- 
meuse ligne  sœur  de 
celle  de  la  vie;  dans  ce 
cas  les  rascettes  ne  doi- 
vent pus  être  consultées, 
la  ligne  sœur  de  celle 
de  la  vie  étant  prépon- 
dérante. 

S'il  se  trouve  sur  la 
ligne  de  vie  un  point 
entouré  d'un  cercle,  on 
sera  borgne  ;  si  ce  signe 
est  double,  ou  perdra 
les  deux  yeux  {rig.  II). 

Plusieurs  lignes  formant  un  triangle  n'ont 
aucun  présage  fâcheux  (Fig.  I). 

Des  croix  formées  irrégulièrement  entre 
l'extrémité  de  la  ligne  et  le  mont  de  Jupiter  : 
Trois  grandes  afflictions  (Fig.  J). 

Une  ou  plusieurs  croix  auprès  de  la  ras- 
cette  :  Vieillesse  misérable  {Fig.  A). 


VAAscctrc 


LA  LIGNE   DE  LA  TÊTE 


Cette  ligne  est  désignée  sous  différents  noms: 

Ligne  de  la  télé,  des  calculs,  du  cerveau, 

parce  qu'elle  tient  sou  principe  du   cœur, 

qu'elle  procède  de  lui  et,  qu'ainsi  que  lui, 

elle  donne  aux  membres  l'impulsion. 

Elle  est  aussi  désignée  sous  le  nom  de  em- 
phatique, de  ligne  naturelle  procédant  de  la 
ligne  de  la  vie  et  marquant  le  tempérament, 
la  complexion,  le  caractère. 

Elle  commence  en  contournant  le  mont  de 
Jupiter,  touche  la  ligne  de  la  vie,  fait  jonc- 
tion avec  elle,  traverse  obliquement  la  main 
pour  aller  séparer  le  mont  de  Mars  d'avec 
celui  de  la  Lune  (Fig.  A). 

Lorsqu'elle  est  oien  marquée,  d'égale  lar- 
geur, assez  profonde  :  Santé,  esprit. 

Si  les  petites  lignes  accidentelles  forment 

des  croix,  des  rameaux,  des  fourches  :  Vive 

conception,  mémoire  heureuse  {Fig.  B). 

Lignes  formant  grils  ou  échelles  :  Vigueur 

musculaire,  complexion 

générale     très      bonne 

(t'ig.  C). 

Lorsque  cette  ligne 
est  peu  étendue  elle  in- 
dique un  esprit  étroit, 
l'absence  de  toute  qua- 
lité physique. 

Irrégulière,  coupée, 
raccordée  :  Esprit  mali- 
cieux. 

Peu  apparente,  étroi- 
te ;  Démence. 
Si  d  son  extréiiïiiésupérieure  elle  ne  touche 


pas  la  ligne  de  vie  :  Timidité,  naturel  ser^ile. 

Large,  très  creuse  et  sanguine  :  Caractère 
brutal. 

Coupée  par  une  ligne  bien  droite  et  très 
creus'^  se  dirigeant  vers  le  mont  de  Saturne, 
par  conséquent  parallèle  à  la  ligne  satur- 
nienne ou  de  la  fatalité  ; 
Mort  par  strangulation 

{Fig-  D). 

Bien  entendu,  tous  les 
signes  et  lignes  indiqués 
par  nos  figures  n'ont 
pas  besoin  d'être  exac- 
tement pl?rÔ8  /.endroit 
précisé  pur  "  »  dessin. 
Ainsi  les  ^urches, 
étoiles,  l'ameaux,  peu- 
vent parfois  ce  rencon- 
trer à  la  place  qu'occu- 
pent les  grils  et  échelles, 
et  vice  versa,  sans  pour 
leurs  augures. 

Si  la  ligne  de  tête  remonte  brusquement 
vers  le  mont  de  Mars,  eu  empiétant  sur  lui, 
cela  dénote  la  sottise  et  la  grossièreté. 

Si,  au  conti'aire,  elle  traver.se  le  mont  de 
la  Lune  pour  faire  un  brusque  détour  vers 
la  rascette,  elle  annonce  un  cœur  juste  etuive 
âme  droite  {Fig.  E). 

Des  demi-cercles  quelquefois  imperceptir 
blés  traversant  la  ligne  de  la  tête  marquent 
la  chasteté  et  plus  souvent  l'imbécillité 
{Fig.  F). 

Hérissé  de  petites  lignes  droites,  quelle  que 


cela   varier   dans 


SINAPISME  RIGOLLOT.  —  Moutarde  en  feuilles  pour  sinapismes.  Le  plus  simple, 
le  plus  commode  et  le  plus  efficace  de  tous  les  révulsifs.  En  prescrivant  le  papier  Rigoflot, 
le  médecin  devra  recommander  à  ses  malades  de  n'accepter  que  des  sinapisme^  portant 
en  travers,  imprimé  eu  rouge,  la  signature  Rigollot. 
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•oit  leur  po»ilioQ  sur  laluu^ucur  de  la  ligue  : 
Esprit   supérieur,  goût   pruooDCé  pour  les 
mathéniatiques  yVig.  G). 
Truverséo  par  uue  ligne  Hinu«>UAe  et  in*- 

5 aie  en  largeur  «'t  proujudeur,  «c  dirigeant 
6  la  r.iricctto  vers  le  uioiit  do  Mercure  apr^^* 
avoir  traversé  ou   contouroé  le  moût  tfe  la 


Loue  :  Irrèfleiiou,  prodigalités,  eoprit  leat, 
caractère  volontaire  <>t  parfois  coléreux,  lé- 
gèreté de  uiœurHi  {,Viq.  II). 
Des  li^Mica  aceideutclleHrorniaD'.  deg  triau- 

fies  k  cheval  «or  la  ligue  de  In  tAle   sont 
indice  d'un  esprit  travailleur  et  d'uu  uatun*! 
coaragcux  (^7gf.  I). 


LA   LIGNE   DU  CŒUR 


La   ligne  du  cœur    ou  du  seuliuieut  se 
Douiiiie  aui^si  ligne  mentale  ou   mensa/e;  li- 
gue do  Vesprit,  du 
bonheur;    qnelque- 
foÎA  ligue deJuDi/er. 
Elle    part    de    la 
racine  au  niout  de 
Mercure,  décrit  une 
longue  courbe  pour 
se  teriuiuer  sous  le 
ai^'^  ruout  de  Jupiter,  à 
"  *•"■   1.1  jonction    de    ce 
uiutit  avec  celui  de 
.^^      y  Saturne;      c'est-à- 

dire  entre  l'index 
et  le  médius;  elle  est,  paruM  les  ligues  hori- 
zontai;;3,  la  plus  proche  des  doigta. 

Très  profonde  et  d'un  seul  jet  :  Bonheur 
sans  nuages,  quiétude  parfaite,  réussite  duus 
toute  entreprise. 


Couper ,  raccordée  :  Démence. 

Sanguine  :  Colère,  cruauté. 

Peu  apparente  :  Débilité  do  tout  l'orga- 
nisme. 

Une  fossette,  uu  trou  hien  rond  ayant  l'as- 
pect d'uue  cicatrice  :  Dépravation  de  mœurs 
[Fig.  A). 

Des  croix  ou  des  échelUft;  touchant  tant  soit 
peu  la  ligue  :  Grands  chagrius  d'amoun^, 
trahisons  [Fig.  B). 

Une  étoile  ou  un  ramciui  :  Honheur,  réus- 
site, amours  heureusefl  (Fifj.  C). 

Ligues  formant  bouquet,  panache  :  M-ysli- 
cisme,  vertu  (fï.y.  D). 

Lignes  tortueuses  traversant  la  ligne  du 
cœur  dans  n'iuiporle  quelle  partie  de  hou 
parcours  :  Iguorauce,  sollise,  pédantisme 
{Fig.  E). 


LA  LIGNE  DE  LA  SANTÉ 


Cette  ligne,  appelée  aussi  ligne  du  foie,  se 
dirige  obliquement  de  l'extrémité  inférieure 
de  la  ligne  de  tête  vers  rextrémité  iuférienre 
de  la  saturuienue,  qu'elle  traverse  quelque- 
fois pour  aller  rejoindre  l'extrémité  inférieure 
de  la  ligne  de  la  vie. 
Hdtons-uous  de  dire  que,  n'existant  pas 
dans  toutes  les  mams, 
on  deïTtyt  la  classer 
parmi  rat  lAignes  acci- 
dentelles. JÎais  son  im- 
portance est  si  çrrande 
qu'il  est  nécessaire  de 
lui  ouvriruQ  paragraphe 
spécial. 

Elle  annonce  la  com- 
plexion  ;  ses  formes  sont 
très  variées  et  souvent 
bizarres. 

Pour  être  normale, 
elle  doit  être  droite, 
sans  interruptions,  saus 
raccords,  absolument 
nette  de  points  ou  de 
fosses,  lesquels  indi- 
quent un  sang  vicié. 
Si|  elle  n'atteint  pas^la  ligne  de  vie,  après 


t.  Ligne  de  la  rie. 

2.  Ligne  de  Saturne. 

3.  Ligm  de  tôle. 

4.  Ligue  de  sanlé. 


avoir  traversé  la  saturnienne,  cela  indique 
uue  complexion  qui  variera  dans  l'échelle 
de  l'âge. 

Par  exemple,  de  10  à  20  ans,  on  pourra 
être  chétif,  malingre;  mais  de  20  à  iO  ans, 
on  prendra  de  l'embonpoint  et  de  10  à 
60,  on  peut  être  obèse. 

Par  conséquent,  la  ligne  de  sauté  n'attei- 
gnant pas  celle  de  la  vie,  indique  seuleuieut 
des  variations  de  complexion,  sans  rien 
détailler. 

Un  signe  épouvantable,  qui  glace  d'hor- 
reur, mais  qui  fort  heureusement  est  rare, 
est  le  suivant 

Si  la  li^ne  de  santé  est  très  courte  et  a  à 
son  extrémité,  vers  la  ligue  de  Saturne,  une 

f)ointe  en  forme  de  fer  de  lanee  au  bout  de 
aquelle  se  trouve  un  trou  ou  plutôt  une 
fosse,  semblable  à  une  cicatrice,  cela  assure 
que  la  personne,  après  une  longue  maladie, 
tombera  en  léthargie  et  que,  la  croyant  bien 
morte,  elle  sera  enterrée  vivante  (Fig,  A). 

Si  la  ligne  va  se  souder  à  celle  de  la  vie, 
c'est  l'assurance  d'une  bonne  santé,  quelle 
que  soit  la  durée  de  l'existence  {Fiq.  B). 

Une  ligne  accidentelle  partant  (ie  la  ras- 
cette,  se  dirigeant  vers  le  mont  de  la  Lune 


SIROP  D'IODURE  DE  FER  inaltérable  de  BLANCARD,  excellent 
Bsédicament  cui  nartici^e  des  ^ro^'iiélés  de  l'iode  et  du  ^er^  Mode  d'eTni^loi  ' 
première  semaine,  prendre  une  cuillerée  à  bouche  de  sirop  matin  cl 
soir;  2^  semaine,  une  cuillerée  le  matin,  deux  le  soir;  'i"  semaine; 
deux  cuillerées  le  matin,  deux  cuillerées  le  soir;  continuer  cette  dose 
jusqu'à  guérison. 
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et  faïBAut  un  bruaquc  détour  pour  couporU 
ligne  du  U  aanté.  v»t  l'indice  d'une  mortruu- 
ilroyuuto  (Fiff.  C). 

lii  ligne  du  nanté  interrompue  par  un  vide 
.ibsoluuieat  uni,  annonce  l'iiupuisjaucc,  la 
stérilitA. 

Trèa  sanguine  :  Porte  constitution,  naturel 
mauvais  et  cruel. 

l.<  notitcB  ligne»  obliques,  les  rameaux, 
Ip3  grils,  les  étoiles,  Iw  triangles,  les  ëchel- 
l''3,  <lout  nous  avons  (Vuuié  iU'iii  le»  fl^urerf 
.Jaus  les  paragraphes  précédents  et  qui  ont 


diverse!  «igniQcations  dans  ces  paragraphes, 
n'ont  ici  nulle  valeur;  il  n'y  a  doue  pas  lieu 
d'en  tenir  compte  .-i'i  .'enprëseuto  sur  n'im- 
porte ((iielle  partie  de  la  ligne  de  la  santé. 

l,a  ligne,  très  courte  et  composée  de  petites 
lignes  ;  inflriiiités  dans  la  viediesso  {^'^(f.  D). 

S'il  part  de  la  ligne  ine  ou  plueieurs  peti- 
tes ligues  accideniellea,  droites  ou  oblique» 
pour  traverser  lu  ligne  de  tAte,  c'est  un  si- 
uno  de  dérnngciuent  d'esprit  par  suite  d'une 
(ioulour  morale  {Fig.  E], 


LA   LIGNE  DE  SATURNE 


Tel  le  doigt  do  Saturne  partage  le»  doigts, 
telle  lu  ligne  siilurnienne  partage  la  main  en 
deux  parties  égales. 

Celte  ligne,  qui  part  du  poignet  pour  se 
prolonger  jusqu'au  médius,  est  verticale  ; 
c'est  sur  elle  que  se  trouvent  inscrits  les 
grands  événements  de  l'existence  humaine  ; 
c'est  pourquoi  elle  est  surnommée  la  ligue 
de  la  fatalité  et  de  la  prospérité. 

Dans  son  long  parcours  elle  touche  les  li- 
(çues  de  la  vie  et  de  la  voie  lactée:  traverse 
celles  de  la  santé,  de  tôte,  de  cœur,  ainsi 
que  l'anneau  de  Vénus. 

Quelquefois  elle  ne  dépasse  pas  la  ligne  de 
tt^te;  rarement  elle  atteint  ou  traverse  le 
juont  de  Saturne. 

KUe  n'est  pas  toujours  droite,  ce  qui  indi- 
que autant  de  cataclysmes  dans  la  vie  qu'elle 
;i  de  raccords  (Figwc  de  la  ligne  pointilli'e) . 
Comme  nous  la  marquons  sur  notre  figure, 
elle  a  quatre  raccords;  elle  peut  en  avoir 
moins  ou  beaucoup  plus;  cela  dépend  des 
mains  et  des  augures  personnels. 

Si  la  ligne  de  Saturne  a  une  ligne  sœur, 
c'est-à-dire  si  elle  est  double,  c'est  la  certi- 
tude que  l'ou  perdra  tous  ses  biens  et  que 
l'on  sera  un  misérable 
sans  pain,  sans  abri,  ré- 
duit au  vagabondage  : 
la  mort  semblera  s'a- 
charner à  voua  épar- 
gner; vous  la  désire- 
rez et  elle  ne  viendra 
pas;  vous  songerez  au 
suicide  et  au  moment 
de  le  mettre  à  exécution 
vous  vous  cramponne- 
rez à  la  vie,  une  lueur 
d'espoir  dans  l'avenir 
vous  restant  encore. 
Mais  tout  sera  vain,  à  force  de  misère,  d'é- 
puisement, de  longues  souffrances,  vous 
mourrez  dans  la  prison  où  vous  subirez  la 
peine  prononcée  contre  vous  pour  le  délit  de 
vagabondage . 
One  ou  plusieurs  croix  sur  la  ligne  de  Sa- 


turne, assurent  autant  do  pertes  d'enfants 
qu'il  y  a  do  croix  {t'iff.  A). 

Des  ronds  ou  pointa  eu  fosses,  formant 
cicatrice,  sur  n  importe  quel  endroit  de 
la  saturnienne,  sont  I  indice  de  l'inconstance 
du  bonheur  et  la  perte  d'une  partie  de  ses 
biens  (Fig.  li). 

Si  à  l'extrémité  de  la  ligne  il  s'en  trouve 
plusieurs  accidentelles,  tortueuses,  entrecou- 
pées, obliques,  courbes  :  Prospérité,  réussite 
dans  l'açriculture,  le  commerce  ou  toute 
autre  industrie  (Fig.  C). 

Si  la  ligne  monte  jusqu'au  mont  de  Saturne 
ou  bien  le  traverse  :  Grands  malheurs  après 
d'heureux  jours. 

Si  la  ligne  est  double  depuis  la  rascctto 
jusqu'à  la  plaine  de  Mars  seulement  et  qu'elle 
devienne  simple  jusqu'au  mont  de  Saturne  : 
La  fatalité  s'appesantira  sur  vouspendant  votre 
jeune  âge;  votre  jeunesse  pénible,  toute  de 
luttes  courageuses  pour  arrivel*  à  la  gloire 
et  à  la  fortune,  sera  une  alternative  d'espé- 
rances par  suite  de  pe- 
tits succès  et  de  misère 
profonde,  par  l'écroule- 
ineut  de  vos  échafau-" 
dages  les  mieux  com- 
binés. Cependant,  telle 
que  la  ligne  sœur,  la  dou- 
ble saturnienne  quitte 
brusquement  la  ligne 
principale  ;  la  fatalité 
cessera  de  s'appesantir 
sur  vous,  la  prospérité 
se  montrera  et  les  suc- 
cès viendront  vous  faire 
oublier  les  misères  passées  [Fig.  D,  ligne 
sœur  double.  Fig.  E,  autre  ligne  sœur  partant 
d'un  autre  point  de  la  rascette). 

Si  la  ligne  est  grosse,  bien  formée,  droite, 
s'arrêtant  un  peu  au-dessous  du  mont  de 
Saturne  et  que  dans  son  parcours  elle  traverse 
d'autres  lignes  et  ne  soit  pas  traversée  par 
aucune,  c'est  le  meilleur  augure  que  puissent 
prédire  les  lignes  de  la  main;  Jugez-en  :  La 
rulalité  ne  vous  poursuivra  jamais  ;  vos  eu- 


ORACÊES  AU  LACTATE  OE  FER  CtLIS  ET  CONT^  :  malgré  le  grand  nombre  de  remèdes 
ferrugineux  qui  existent,  ces  Dragées  jouissent  toujours  de  la  plus  grande  faveur  des 
médecins  et  des  malades  dans  la  plupart  des  affections  qui  réclament  1  emploi  du  fer. 
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faut))  tiniiiJront  de  vouh  ;  uiAuio  rour  ilet 
apparoncrrt  frAleu,  iU  auront  une  santé  ro- 
buste, iliM  niuscIeH  vigourrux,  uu  e«pi'it  droit 
et  éclairé. 

DttD»  voB  eutrt'prl«i'rt  tout  vous  réi'usira; 
que  C6fl  entrepriiteri  Hoieut  coiiuuHrcialp!;, 
aaioureuBOr  ou  aiitrors,  vous  n'aurez  jamais 
uu  refus:  Une  porte  fermée  pour  dix  autres, 
s'ouvrira  aus»itAt  pour  vous;  une  foniine  dé- 


sirée ou  mariage  por  de  plus  beaux  et  plut 
rlchen  que  voui»,  lee  refunera  tous  et  vous 
acceptera  dé»  votre  première  demande. 

Eu  résumé  voua  auro*  la  chance  vu 
toutes  choses  :  Ce  qui  e«t  Inipossiblo  pour 
les  uns,  ne  le  sera  jamais  pour  vous;  aug^^i- 
lôt  exprimés,  n'accuuiplirout  vos  moindres 
désirs. 


LA   RASCETTE 


La  rascelte  ou  rpstrpinle  est  la  ligne  de 
joinliire  qui  sopari;  la  main  du  hras.  C'est 
aussi  le  nom  de  lVs/;/<ce  compris  entre  les  doux 
lignes  du  connnencenicnt  de  la  main  et  de 
l'extrémité  du  bras. 

On  nomme  aussi  rasreltes,  les  ligues  qui 
sont  sur  le  poignet,  formant  des  bracelets. 
Chacun  de  ces  bracelets  représente  trente 
années  d'existcuco,  selon  les  uns;  selon  d'au- 
tres, ce  n'est  que  vinf,'t  années;  d'une  façon 
comme  do  l'autre,  l'erreur  est  complète. 

La  ligne  de  jointure,  première  rusrelle,  rc- 

{ (résente  trente  années,  à  moins   qu'elle  ne 
orme  pas  entièrcmcsnt  le  bracelet;  les  autres 
représentent  : 

1»  La  seconde  et  la  troisième,  vingt  an- 
nées; 
2°  La  quatrième  et  suivante,  dix  années. 
Cependant,  si  la  seconde  et  troisième  ne 
forment  pas  un  bracelet  entier,  le  nombre 
d'années   se   divise    proportionnellement  à 
leur  longueur. 
Ainsi,  si  ces  deux  lignes  n'occupent  que  le 

?mart  de  la  surface  du  pjgnet,  elles  no  va- 
ent  que  cinq  années; 
La  moitié,  dix  années  ; 
Les  trois  quarts,  quinze  années 
Si  la  quatrième  et  suivantes  sont  inégales, 
on  devra  défalquer  le  nombre  d'années  par 
quart,  tiers  ou  moitié. 
Ainsi,  une  personne  n'ayant  qu'un*  ligne 
ne  vivra  pas  au  delà  de 
trente  ans. 

Si  la  première  ligne 
est  complète  et  que  la 
seconde  n'ait  qu'une 
demi-longueur.  cette 
seconde  entière  valant 
vingt  ans,  elle  n'en  vau- 
dra plus  que  dix  ;  par 
conséquent,  on  devra 
additionner  ainsi  :  trente 
années  pour  la  première 
ligne,  dix  années  pour 
la  seconde  (  Voyez  ta  fi- 
gure). 
Les  flèches  indiquent 
la  longueur  de   la    ligne  : 

A.  Ligne   entière  :  30  ans; 

B.  De  5  à  8  ans  : 


C.  De  15  à  IG  ans; 
l>.  De  15  a  20  ans. 
Seconde  et  troisième  lignes  : 

E.  Ligne   entière    :  20  un»; 

F.  5  ans  ; 
C.  10  ans; 
IL  15  ans. 
Quatrième  ligne  : 

I.  Ligne  entière  :  10  ans; 

J.  De  2  à  3  ans  ; 

K.  10  ans; 

L.  De  7  à  H  ans. 

QueUjues  exemples  : 

Uuc  main  n'ayant  (|ae  la  première  ligne 
marquée  aux  trois  quarts,  lettre  D,  do  !5  à 
16  ans  d'existence; 

La  première  ligne  entière  et  la  seconde 
marquée  jusqu'à  la  lettre  F,  ;J5  ans;  à  la 
lettre  G,  40  ans  ;  à  la  lettre  H,  45  ans;  la  se- 
conde entière,  50  ans. 

Remarque  très  importante.  —  Quelquefois 
les  deuxième  et  troisième  ligues  ne  sont  pas 
entinres',  mais  à  elle.'i  deux  forment  la  valeur 
d'une  seule  ligne  entière;  dans  ce  cas,  elles 
valent  chacune  dix  années  {Voyez  tu  figure). 

Additiorpuons  : 


Ligne  A,  30  ans 
Ligne  B,  10  ans 
Ligne  C,  10  ans 


60  ans. 


Cherchons  maintenant  les  fractions  dans 
la  ligne  D,  la  quatrième. 

Si  la  ligne  est  entière, 
ajoutons  10  ans. 

Si  elle  ne  l'est  pas. 
nous  compterons  : 

E.  De  2  à  3  ans,  ce  qui 
fera  53  ans  ; 

F.  5  ans,  ce  qui  fei-a 
55  ans; 

C.  7  à  8  ans,  ce  qui 
fera  57  à  58  ans. 

La    même   proportion 
devra  être  ajoutée  si  le 
Y  t  y      poignet  a  une  cinquième 
C^fK  th       ou  sixième  ligne. 
Ce  calcul  est  tellement  juste,  qu'il  est  basé 
sur  la  longévité  de  100  ans  pour  le  nombre 


Anti-Asthmatiques  de  B.  Barrai  contre  l'asthme  et  les  suffocations  liées  aux  affections 
des  voies  respiratoires,  les  médecins  donnent  de  préférence  au  Papier  et  aux  Cigares  de 
Barrai  préparés  avec  nitre,  stramoine,  digitale,  lobélie  enflée,  cannabis  indica,  laurier-cerise. 
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et  qui  eut  géaéralciucut   de  ciuq,  six  très 
raroinciit. 

Eu  liiTot,  si  CCS  «ix  ligucA  tout  entiivet, 
nous  arrivous  au  chiffre  100  : 

Première  ligne 30  ans  ; 

Seconde       »     20    » 

Troiniènuî    i»     20     •» 

Quatrième  •     10    » 

Ciuquiùmo  »     10    » 

Sixième       »     10    >> 

100  années. 

Les  liuues  de  raaccltos  Tormées  pur  de  pe- 
tits chuinonA  continu»,  cela  annonce  que  la 
vie  sera  sinon  nii8c'rai)le,  du  moins  très  pé- 
nible et  non  exempte  du  très  nombreux  sou- 
cis. 

Si  l'espace  qui  se  trouve  entre  les  lignes  est 


rugueux,  plat,  dur,  sanguin  ou  ti'avorst'  nar 
des  lignes  courbes  profondes  ;  Servitude,  hu- 
miliations, vie  mistrable. 


Le  même  espace  noD  ridé,  gras,  net,  bien 
coloré,  sans  le  moindre  signe  :  Exemption 
complète  de  toute  maladie,  sauf  bien  entendu 
le  mal  qui  détflrnihi»»ra  la  mort- 

Les  lignes  obliqu«<^,  perpendiculaires  ou 
formant  des  triangles  dans  le  susdit  espacii 
ou  HUi'  une  ou  plusieurs  lignes  ruscettc!*, 
sont  autant  de  maladies  longues  et  dou4ou- 
rouses. 

Tous  les  autres  signes,  dout  nous  avons 
donné  les  noms  dans  les  précédentes  expli- 
cations, doivent  «Hre  considérés  comme 
d'heureux  augures  qui  marqueront  le  cours 
de  la  vie  dans  ses  petits  détails  domes- 
tiques. 


LA  VOIE  LACTÉr 


La  voie  lactée  est  une  ligne  qui  est  telle- 
ment peu  apparente,  qu'à  première  vue,  on 
croit  ne  pas  la  posséder,  surtout  si  elle  n'est 
pas  régulière,  étant  formée  par  le  raccord  de 
plusieurs  lignes  superposées. 

Très  rarement  elfe  part  de  larascettc;  son 
commencement  dans  quatre-vingt-quinze 
mains  sur  cent,  a  lieu  à  la  rencontre  de  la 
ligue  de  santé  et  de  la  saturuienne. 

Elle  traverse  en  s'inctinant  vers  le  mont  de 
Mars,  les  lignes  de  tôle  et  du  cœur,  pour  se 
terminer  sous  le  mont  de  Morcuro. 

Dans  certaines  mains  elle  n'existe  pas. 

Dans  d'autres,  elle  commence  au  mont  de 
Vénus,  en  coupant  brusquement  et  profon- 
dément la  saturnienne  et  la  ligne  de  vie  ; 
dans  ce  cas  le  consultant  est  assuré  d'être 
heureux  parles  femmes  ou,  pour  mieux  pré- 
ciser, si  c'est  un  homme  : 

H  fora  un  mariage  heureux,  sa  fennue  ayant 
toutes  les  qualités  désirables. 

Si  c'est  une  femme  qui  consulte  :  Par  sa 
belle-mère,  ses  belles-sœurs  ou  des  .arentes 
du  côté  de  son  mari,  elle  aura  des  .  atisfac- 
tions  inattendues. 

La  voie  lactée  s'appelle  aussi  ligne  do  la 


passion.  Elle  prend  ce  nom  lorsqu'elle  est 
accompagnée  dans  toute  sa  longueur  par  une 
ligne  sœur.  Ainsi  faite,  elle  signifie  qr--  '*^s 
passions  du  cœur  sont  très  développées, 
qu'elles  seront  nombreuses  et  heureuses. 

A.  Lignes  de  la  vie. 

B.  Ligne  de  Saturne. 

C.  Ligne  de  la  santé. 

D.  Rascette. 

E.  Ligne  du  cœur. 

V.  Voie  lactée. 

Tous  les  signes  di- 
vers et  lignes  acciden- 
telles dont  nous  avons  ^^  ^^  f  7""^* 
parlé  déjà  en  expli- 
quant les  autres  li- 
gnes, n'ont  aucune 
valeur  s'ils  traversent 
la  voie  lactée. 

On  ne  saurait  apporter  trop  d'attention 
pour  s'assurer  si  l'on  possède  cette  ligne 
étant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  quelque- 
fois peu  visible  ou  formée  par  de  minuscules 
lignes  accidentelles;  il  est  donc  indispensa- 
ble de  se  servir  d'une  loupe,  afin  de  ne  pas 
se  tromper. 


LES  LIGNES  SECONDAIRES 


Les  chiromanciens  entendent  par  lignes  se- 
condaires celles  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans 
toutes  les  mains;  par 
conséquent  dans  ce 
nombre  so  classent  les 
lignes  sœurs,  dont  nous 
allons  parler  plus  bas. 

Les  lignes  acciden- 
telles que  nous  avons 
indiquées  dans  l'expli- 
cation des  lignes  prin- 
cipales font  aussi  partie 
des  licQes  secopdaireSr 

11  ne  nous  reste  donc 
i .  Ligne  du  cœur.       ^^^'à  Pf^er  d'une  ligne 

2.  Ligne  de  téfc.         secondaire,  qui  n  a  pas 

3.  Plaine  de  Mars.       grande  importance,  VU 


son  peu  de  variétés,  et  que  l'on  nomme 
ligne  d'^po//on  ou  lig?ie  soiaire.  Lorsqu'elle 
est  sœur  et  ne  se  trouve  pas  dans  toutes 
les  mains  : 

Cette  ligne  qui  se  termine  sous  le  mcrt  du 
Soleil  signifie,  ayant  son  point  de  dépîit  : 

De  la  plaine  de  Mars  :  Dispositions  a  l'é- 
tude des  sciences  {Fin.  A). 

De  la  ligue  de  tête  :  Réussite  médiocre  dans 
la  première  durée  de  l'existence  et  meilleure 
vers  la  fin  {Fig.  B).  (Pour  être  fixé  sur  Tàgc, 
on  devra  examiner  les  rascettes,  qui  indiquent 
la  durée  de  la  vie.) 

De  la  ligne  du  cœur  :  Amour  trompé,  tra- 
hison de  ses  meilleurs  amis  {Fig.  C). 
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LIGNES  ACCIDENTELLES  ET  LIGNES  SŒURS 


Les  lignes  accidenlMlcs,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  se  composent  des  lignes  secon- 
daires, des  lignes  sœurs  et  de  celles  infini- 
ment petitos  qui  sillonnent  la  main,  lignes 
dont  nous  avons  donné  les  dive'  ses  explica- 
tions en  parlant  des  lignes  principales  et  ci- 
dessus  de  la  ligne  d'Apollon  ou  du  Soleil. 

On  les  nomme  accidentelles,  parce  qu'elles 
ne  se  trouvent  pas  dans  toutes  les  mams. 

Quoique  déjà  nous  ayons  parlé  des  lignes 
sœurs  comme  elles  sont  très  importantes, 
nou,  croyons  absolument  nécessaire  de  leur 
conssacrer  un  paragraphe  particulier,  ne 
croyant  pas  insister  trop  sur  leurs  augures 
curieux  qui,  quelquefois,  changent  par  leur 
seule  présence  les  significations  des  lignes 
principales. 

Inutile  de  redire  ce  que  nous  avons  suffi- 
samment expliqué  sur  elles  dans  certaines 
lignes  principales;  seulement  ajoutons, 
romme  très  important,  que  le  qualificatif 
it^ar  ne  veut  pas  toujours  dire  :  ligne  pa- 
rallèle. 

Une  ligne  principale  brusquement  inter- 
rompue est  rétablie  par  l'assistance  d'une 
ligne  sœur  qui,  eu  la  coupant  d'abord,  se 
trouve  parallèle  sur  une  certaine  longueur, 
pour  aller  continuer  après  cette  correspon- 
dance la  ligne  principale  qu'elle  raccorde, 
qu  elle  soude  à  elle  [Fig.  A,  B  et  C). 

Inutile,  n'est-ce  pas,  de  donner  une  figure 
seuililable  pour  chaque  ligne  principale? 

Cet  exemple  est  assez  clair  pour  que  l'on 
puisse  l'appliquer  aux  autres  ligues. 

Parlons  donc  maintenant  de  la  conforma- 
tion des  lignes  sœurs  dans  leurs  parcours  pa- 
rallèles. 

Si  la  ligne  est  tortueuse,  inégale  dans  sa 
largeur  et  dans  sa  profondeur  :  Ne  jamais 
compter  sur  l'appui  de'persoune;  si  l'on  doit 
réussir,  cela  ne  sera  que  grâce  à  ses  talents 
et  à  sa  persévérance. 


A.  Ligne  de  Saturne. 

B.  Du  poiut  B  u  la 
jonclion  C,  la  ligne  étant 
parallèle,  est  sœur.  A 
partir  de  la  jonction  G, 


Si  la  sœur  de  la  ligne  du  cœu»-  ost  courte 
et  remonte  se  perdre 
dans  un  mont  quelcon- 
que: On  restera  seul  sur 
terre,  abandonné  de 
ses  anciens  amis,  après 
la  perte  des  êtres  qui 
étaient  les  plus  chers. 

Si  la  sœur  de  la  ligne 
de  vie  l'accompagne 
sans  faire  aucune  jonc- 
tion avec  elle  :  Lon- 
gue, très  longue  vie, 
malgré  les  prédictions 
quelquefois  contraires 
des  rascettes,  qui  de- 
viennent nulles  si  l'on 
a  le  bonheur  de  pos- 
séder cette  rare   ligne 

Si, -au. contraire,  la  t^r"  "^  """^ 
ligue  devient  sœur  par 
le  raccord  qu'elle  fait  avec  la  ligne  de  we 
(même  raccord  que  celui  indiqué  dans  la  ligne 
saturnienne,  Fig.  A,  B,  C)  :  L'existence  aura 
la  durée  indiquée  par  les  rascettes,  mais  ne 
sera  pas  très  heureuse,  de  nombreuses  mala- 
dies atteignant  le  consultant  dans  ses  belles 
années  et  des  infirmités  attristant  sa  vieil- 
lesse. 

Ces  derniers  symptômes,  pour  : 

La  ligne  de  tête  :  Inimitiés  avec  ses  proches. 

La  ligne  de  sauté  :  Grands  soins,  grands 
ménagements  nécessaires  au  questionnant, 
surtout  lui  éviter  les  douleurs  morales  qui 
lui  sont  plus  sensibles  que  les  physiques. 

La  voie  lactée  :  Passions  du  cœur,  malheu- 
reuses. (Voir  la  description  spéciale  de  la  li- 
gne sœur,  au  paragraphe  de  la  Voie  lactée, 
ayant  une  autre  disposition.) 

Les  rascettes,  les  lignes  secondaires,  acci- 
dentelles, n'ont  pas  de  lignes  sœurs. 


CONCLUSION 


RS- 


Maiûtenant,  aimable  lecteur,  lisez  et  relisez 
souvent  ce  que  vou^  venez  de  parcourir. 

Pénétrez-vous  des  moindres  détails,  avant 
de  vous  risquer  à  prédire  à  vos  amis  leur 
avenir  en  lisant  les  signes  de  la  main. 

Rendez-vous  compte  que,  à  première  vue, 
il  n'est  pas  donné,  même  an  plus  intelligent, 
lie  pouvoir  déchiffrer  ces  signes  mystérieux, 
ma^ré  nos  explications  si  précises  et  si 
claires. 


Plus  vous  lirez  souvent  le  même  paragra- 
phe sans  vous  occuper  des  autres,  plus  vite 
vous  deviendrez  savant;  car  c'est  en  appre- 
nant et  en  déchiffrant  ligne  par  ligne,  mont 
par  mont,  partie  par  partie,  que  votre  esprit 
ne  s'embrouiUant  pas,  rien  n'y  sera  confus 
et  que,  sans  vous  en  apercevoir,  vous  possé- 
derez à  fond  une  science  à  la  fois  aimable  et 
récréative. 


EAU    minérale   naturelle    purgative   de    RUBINAT    (Source   du 

Dr  Llo7^acli).  —  La  plus  efficace  des  Eaux  purgatives  connues,  purge  rapi- 
dement et  sans  irritation  intestinale  à  la  dose  d'un  verre  le  matin  à  jeun 
n'exige  aucun  régime. 
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UN    METS    ANTÉDILUVIEN 

Le  maftrc  et  l'ami  de  Liebig,  Gay-Lussac,  qui  adorait  le  boaillon,  mais  ne  pouvait  sentir 
Je  bouilli,  ne  se  doutait  point,  quelque  haute  opinion  qu'il  eût  de  son  élève,  que  ce  dernier 
découvrirait  le  moyen  de  se  passer  de  la  viande  de  bœuf  bouillie,  sans  détriaient  pour  la 
bourse.  Par  sa  découverte  de  l'extrait  de  viande,  Liebig  a  pourtant  résolu  ce  problème, 
qui  intéressait  si  fort  nos  collégiens  et  nos  demoiselles  internées  dans  de»  pensions.  Point 
de  bouilli  I  c'est  le  cri  du  cœur  de  presque  tout  le  monde. 

Le  Liebig,  qui  est  du  bouillon  de  bœuf  concentré  et  qui  contient  toutes  les  matières 
solubles  de  cette  viande,  remplace  le  pot-au-feu,  en  ce  qu'il  donne  instantanément  le 
même  bouillon  que  celui-ci,  au  moyen  d'eau  en  ébullilion,  de  graisse,  de  gel  et  de  légumes; 
grâce  au  Liebig,  il  n'est  plus  besoin  de  se  demander  ce  qu'on  fera  du  bouilli,  on  n'aura 
que  la  peine  de  chercher  quel  rôti  conviendra  davantage  à  ceux  que  l'on  doit  traiter,  peine 
très  médiocre,  car  il  n'est  pas  de  rôti  que  la  plupart  ne  préfèrent  cent  fois  à  la  viaude 
bouillie,  qui  bientôt  passera  pour  un  mets  antédiluvien,  un  mets  dont  nos  ancêtres  les 
plus  reculés  avaient  déjà  la  recette. 


INFIRMITÉS    HUMAINES 


On  donne  le  nom  de  hernie  à  toute  tumeur  formée  par  le  déplacement  d'un  viscère  ou 
d'une  portion  de  viscère  qui,  échappée  de  sa  cavité  naturelle  par  une  ouverture  quelcon-; 
que,  fait  saillie  au  dehors.  La  hernie  a  reçu  différents  noms  suivant  l'organe  déplacé  et 
l'ouverture  par  laquelle  s'est  efEectuè  le  déplacemeat. 
L'homme  est  plus  exposé  que  la  femme  à  la  hernie. 

Les  symptômes  ordinaires  d'une  hernie  sont  les  suivants  :  au  niveau  d'un  orifice  naturel 
de  la  paroi  abdominale,  on  trouve  une  tumeur  variable  à 
base  plus  ou  moins  large,  résistante  ou  de  consistance  pâ- 
teuse et  mollasse,  ne  produisant  ni  douleur,  ni  changement 
de  couleur  à  la  peau,  réductible  par  la  pression  et  spontané- 
ment dans  le  décubitus  horizontal,  saillante  dans  la  situation 
verticale  et  sous  l'influence  de  la  toux. 

La  tumeur  herniaire  tend  sans  cesse  à  augmenter  de  vo- 
lume et  sou  développement  se  fait  avec  une  rapidité  variable  : 
sa  réduction  spontanée  et  définitive  est  exceptionnelle.  Souvent  elle  provoque  et  entretient 
quelques  symptômes  généraux  se  résumant  dans  une  dyspepsie  habituelle  ;  de  plus  elle 
détermine  un  affaiblissement  marqué,   surtout  dans  l'effort,  et  capable  de  diminuer  la„ 
durée  de  l'existence  ou  de  prédisposer  à  certaines  maladies,  indépendamment  même  de 
tout  accident. 
A  part  l'opération  chirurgicale,  la  hernie  n'a  pas  de  traitement  curatif  ;  la  contention  par 

le  bandage  herniaire  est  le  seul  appliqué  en  général  comme 
palliatif. 

La  contention  bien  faite,   en  effet,  peut  prévenir  d'une 

manière  certaine  l'aggravation   du   mal    en    même  temps 

qu'elle  dispense  de  courir  les^ chances  de  l'opération;  mais 

il  faut  un  bandage  qui  se  supporte  bien,  contienne  ki  hernie 

d'une  façon  continue  et  que  la  pression  exercée  ne  distende 

pas  les  tissus  de  la  région  comprimée. 

Les  personnes  affectées  d'accidents  qui  nécessitent  l'emploi  d'un  bandage,  ne  doivent 

pas  s'adresser  au  premier  marchand  venu  pour  se  procurer  cet  appareil  qui  doit  toujours 

être  fabriqué  par  un  homme  compétent  et  sortir  d'une  maison  de  confiance. 

En  écrivant  à  M.  Jules  HARAN,  fabricant  spécialiste,  rue  Lacépéde,  12,  on  recevra  de 
ce  praticien  distingué  tous  les  renseignement»  que  ion  désirera. 

Outre  cette  spécialité  dont  les   avantages  sont  appréciés,  .M.  HARAN  confectionne  sur 
mesure  :  Ceintures  pour  dames,  Bas  pour  varices,  Gouttières,  Jambes,  Bras  et  Mains  arli 
ficiels,  Corsets,  Béquilles,  etc.  -  Il  envoie  sur  demande  son  Catalogue  illuslre. 


100 


TARES   ET   DÉFECTUOSITÉS   DU  CH  VAL 


Figure  extraite  de  la  Brochure  :  Notions 
pratiques  sur  les  maladies  des  jambes  des 
chevaux,  envoyée  gratuitement  sur  de- 
mande affranchie,  par  M.  MÉRË,  de 
Chantilly,  <à  Orléans. 


i  Jotage  et  chancre  mor- 
veux. 

2  Lèvres  iiendantes. 

3  Chanfrein  busqué. 

4  Cataracte,  amaurosu 

5  Salières  creuses. 

6  Oreilles  de  cochon. 

7  Glandes  de  morve. 

8  Gale.  —  Rou vieux. 

9  Mal  de  garrot. 
10  Dos  ensellé. 

i  i  Flanc  cordé. 

12  Rein  mal  attaché. 

13  Hanches  cornues. 

14  Croupe  de  mulet  avalée. 
13  Ventre  levreté. 

IG  Côtes  plates. 

17  Queue-de-rat. 

18  Vessigon  du  jarret- 
10  Vessigon  rotulien. 

20  Vessigon    de    la   gaine 
carpienne. 


21  Çapcict. 

22  Éponge. 

23  Mollettes. 

24  Courbe. 

25  Ëparvin. 

26  Jarde. 

27  Suros  siini'lca 

28  Suros  en  chapelet. 

29  Forme. 

30  Tendon  failli. 

31  Tendon  forcé. 

32  Bouleté. 

33  Boulets  plongeants. 

34  Grappes.  Eaux. 

35  Pied  pinçard. 

36  Pied  fourchu. 

37  Seime  en  pince. 

38  Seime  quarte. 

39  Genou  couronné. 

40  Osselets,  hygronia. 


t 


3L.E   PLA.T 


Le  rat  est  assez  coanu  par  l'incommodité  qu'il  nous  cause  .*  il  habite  ordinairement  les 
greniers  où  l'on  entasse  le  grain,  où  l'on  sert  les  fruits,  et  de  lù  descend  et  se  répand 
dans  la  maison.  Il  est  carnassier  et  môme  omnivore  :  il  semble  seulement  préférer  les 
choses  dures  aux  plus  tendres  :  il  ronge  la  laine,  les  étoflFes,  les  meubles,  perce  le  bois, 
fait  des    trous   dans    les  ^^^  quelquefois  magasin,  sur- 

murs, se  loge  dans  l'épais-  ^^«..^^ÉBil^^k.  ^^"'^  lorsqu'il  a  des  petits. 

seur  des  planchers,  dans  rvjÉB^^^^^^^^  ''   Pi'oduit  plusieurs  fois 

les  vides  de  la  charpente  ^nHH^^H|^^^  P^i^  ^^>  Pi'esque  toujours 

ou  de  la  boiserie;  il  en  sort  ^^^^^B^^^^^|Bs^  <^"  ^^é;  les  portées  ordi- 
pour  chercher  sa  subsis-  ^^^^^^^^^^l^SSBÊm^^m  "^"'^^  ^°°*  ^®  ""<ï  ^  ^*^- 

porte'  tout  ce  qu'il  peut  ^^^^^^^^^^— '^^^  ^^  s®  ^"^^^^  ^^  ^'^^^  auprès 
traîner;   il   y   fait   même  '"^^^s^Cîî***---  dee  cheminées,  ou  dans  le 

foin,  dans  la  paille.  C'est  surtout  dans  les  vieilles  maisons,  à  la  campagne,  où  l'on  garde 
du  blé  dans  les  greniers,  dans  les  granges  et  dans  le  voisinage  des  foins  que  ces  animaux 
abritent  leur  retraite  et  malgré  les  chats  et  les  pièges  y  causent  de  grands  ravages.  Le 
meilleur  moyen  de  les  détruire  est  de  leur  exposer  de  la  Pâte  phoxphorée  Steiner,  qui  se 
vend  dans  toutes  les  phurmacies  et  drogueries,  avec  la  manière  de  s'en  servir  et  dont  ils 
sont  très  friands. 

Dès  qu'ils  y  ont  goûté,  leur  mort  est  certaine  et  immédiate. 

La  Pâle  phosphorée  Steiner  est  souveraine  pour  la  destruction  de  toute  cette  catégorie 
de  rongeurs,  rats,  mulott^,  souris,  etc.. 


SIROP  DE  DENTITION  DU  D'  OELABARRE.  Employé  en  frictions  sur  les 
geiicives,  il  facilite  la  sortie  des  dents,  prévient  ou  fait  disparaître 
tous  les  accidents  de  la  première  dentition.  —  Ce  sirop  ne  contient 
ni  opium  ni  cocaïne.  -  3  fr.  50  le  flacon.  —  Fumouze-Albespeyres, 
78,  F.iub. -Saint-Denis,  Paris. 
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Pfflï  DMOiAIBE  PMÎll  D»  M  SAll 


La  Sauté  est  le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  Un  almauach  qui  passerait  sous  silence 
les  maux  de  l'humanité  et  les  moyens  d'y  remédier  ne  remplirait  qu'une  partie  de  son 
but,  qui  doit  être  d'instruire  le  lecteur  sur  tout  ce  qui  peut  l'intéresser.  Dieu  sait  le  prix 
que  chacun  attache  à  conserver  ce  don  des  fées,  la  santé,  qui  n'est  complètement  intacte, 
hélas  !  que  chez  fort  peu  de  personnes. 

Aussi  nous  sommes  nous  proposé  de  renseigner  nos  lecteurs  sur  les  meilleurs  remèdes 
prescrits  par  les  médecins,  sur  la  préparation  et  l'emploi  des  médicaments  usuels,  sur  la 
manière  dont  débutent  les  maladies  les  plus  fréquentes,  etc. 

En  définitive,  ce  petit  dictionnaire  contient  une  foule  de  renseignements  dont  chacun 
appréciera  l'utilité.  Tous  les  remèdes  indiqués,  toutes  les  spécialités  pharmaceutiques 
mentionnées  ici,  ont  reçu  la  sanction  du  temps  et  de  l'expérience.  Aussi,  en  suivant  nos 
conseils,  on  s'épargnera  bien  des  déboires  et  l'on  sera  à  même  de  suppléera  un  grand  nom- 
bre d'indications  que  les  médecins  ne  mettent  pas  toujours  sur  leurs  ordonnances. 

Une  dernière  recommandation  :  Si  vous  êtes  malade,  ne  vous  faites  jamais  traiter  que 
par  un  mé'lecin  diplômé;  dans  les  cas  d'indispositions  ou  d'accidents  légers  oii  l'on  n'ap- 
pelle pas  habituellement  le  médecin,  fiez- vous  à  notre  dictionnaire  et  vous  vous  en  trou- 
verez bien. 

Il  faut  croire  que  ce  dictionnaire  remplit  exactement  le  but  que  nous  nous  sommes 
propose,  car  pendant  les  six  années  d'existence  qu'il  compte  aujourd'hui,  il  a  valu  l'en- 
voi d'une  quantité  innombrable  de  lettres  à  la  direction  de  l'Almanach. 

Parmi  ces  lettres,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  m'ont  été  adressées  dans  un  but  in- 
téressé. Ne  pouvant  répondre  à  tous  les  auteurs  de  ces  dernières  lettres,  écrites  surtout 
en  vue  de  la  réclame,  nous  devons  dire  d'une  manière  formelle  à  leurs  auteurs  que  ce 
dictionnaire  est  écrit  dans  une  entière  indépendance  et  que  nous  n'y  insérons  aucun 
texte  d'an  nonce.  iVoMs  ajoutons  que  ce  texte  est  notre  propriété  et  que  toute  reproduction  en 
est  ijiterdite. 


Le  Docteur  *** 

Aiiciea  iulcrne  en  Médecine  des  Hûpilaux  de  Paris,  Lauréat  de  la  Faculté  de  Médecine  et  dn  l'Institut. 


Abcès.  —  Toutes  les  fois  qu'on  a  lieu  de 
soupçonner  la  formation  d'un  abcès,  il  faut 
appeler  immédiatement  un  médecin.  Avant 
(1  appeler  le  médecin,  iln'y  9,pas  autre  chose 
à  faire  qu  appliquer  des  cataplasmes  de 
farine  de  graine  de  lin.  On  a  souvent  lieu  do 
se  repentir  d'avoir  trop  attendu  pour  se 
faire  ouvrir  un  abcès.  En  tout  cas  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  bietouri  vaut  mieux  que 
tous  les  onguents. 

Acide  phénique.  —  S'emploie  sous 
forme  de  Phénol  Babœtif.  On  ne  saurait  trop 
recomiuauder  aux  familles  d'avoir  toujours 
sous  la  maiu  un  flacon  de  cette  vieille  pré- 
paration dont  l'utilité  s'affirme  de  jour  en 
jour  davantage  dans  le  traitement  ou  pour 
la  préservation  des  maladies  épidémiques 
ou  contagieuses. 

Gomme  préparation  phéniquée  pour  l'u- 
sage interne,  les  médecins  prescrivent  sou- 
veut  le  sirop  phénique  du  D'"  Déclat. 

&  îcrwoivna  AKolAivnci  I^mAI^^wm A»«i-M 

d''estomac.  —  Si  ces  trouble.^  sont  passa- 
gers, il  suffit  de  prendre  quelques  tasses 
d'infusion  de  camomille,  de  thé  ou  de  tilleul, 
et  de  faire  diète,  ou  du  moins  de  ne  prendre 
que  quelques  aliments  faciles  à  digérer.  Les 


bonbons  antidyspeptiques  Déjardin  réussis- 
sent très  bien  dans  ces  cas. 

Si  les  aigreurs  se  reproduisent  fréquem- 
ment, il  faut  consulter  un  médecin  et  éviter 
les  boissons  ou  les  aliments  qui  paraissent 
en  favoriser  la  production. 

Alcool  de  Menthe.  —  On  doa  préférer 
l'Alcool  de  Mentlie  des  Béné- 
dictins de  1^'écamp,  qui  a  un 
arôme  puissant  et  une  finesse 
de  goût  incomparable.  Il  do!'. 
toujours  y  en  avoir  un  flacon 
BOUS   la  main   dans  la  famille. 

On  l'emploie  comme  boisson 
rafraîchissante,  à  raison  d'une 
1/2  cuillerée  à  café  dans  un  verre 
d'eau  sucrée.  Comme  garga- 
risme, quelques  gouttes  dans  un 
verre  d'eau  suffisent.  Comme 
digestif,  quelques  gouttes  sur 
un  morceau  de  sucre  font  dis- 
paraître les  aigreurs,  malaises, 
pesanteurs  d'estomac  qui 
accompagnent    une    digestion 

Air  confiné.  —  Air  vicié  par  des  gaz 
étrangers  à  la  composition  normale  de  l'air, 
comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  lorsqu'iln 


difficile. 
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grand  nombre,  de  personnes  se  trouvent 
réunies  dans  une  pièce  où  l'air  n'est  pas 
Euffisamment  renouvelé.  La  respisation  de 
cet  air  produit  l'asphyxie  (Voyez  Asphyxie, 
pour  Ipj  soins  a  donner). 

Alimentation  des  jeunes  enfants,  des 
personnes  faibles,  des  estomacs  fatigués,  des 
vieillards,  etc.  (Voyez  Bouillie  hygiénique  du 
D'DelabarrejPAospAa/meFalières,  Vin  Aroud). 

Alun  en  poudre.  —  Très  utile  en 
maintes  circonstances,  et  surtout  contre  les 
aphtes,  les  boutons  écorchés,  les  coupures 
de  rasoir  et  toutes  les  hémorrhagies. 

La  poudre  s'étend  avec  le  doigt.  Si  c'est 
■ur  la  peau  qu'elle  a  été  appliquée,  on  doit 
l'enlever  au  bout  de  quelques  minutes,  en 
If'humectant  avec  un  linge  mouillé  de  ma- 
nière à  la  dissoudre  complètement. 

En  gargarisme,  une  pincée  d'alun  dans  un 
verre  d'eau,  contre  les  maux  de  gorge. 

Amidon.  —  S'emploie  en  poudre,  en 
cataplasmes  froids  ou  chauds,  en  lavements 
(25  grammes  pour  1/2  litre  d'eau)  ou  en  gly- 
céré  (glycérine  14,  amidon  1  ;  remuer  et  faire 
chauffer  doucement  jusqu'à  ce  que  la  masse 
soit  prise  en  gelée). 

Ammoniaque.  —  10  à  15  gouttes  dans 
un  verre  d'eau  pour  dissiper  l'ivresse.  Evi- 
ter d'en  mouiller  le  visage,  lorsqu'on  la  fait 
respirer. 

Ampoules.  —  Percer  l'épiderme  et  se 
garder  de  l'enlever. 

Amygdalite.  —  N(!  pas  hésiter  à  faire 
enlever  les  amygdales  ries  enfants  chez  les 
quels  ces  glandes  sont  le  siège  d'une  inflam- 
mation chronique,  déterminant  leur  augmen- 
tation de  volume.  Cette  affection,  abandonnée 
à  elle-même  ou  traitée  par  les  médicaments, 
ne  guérit  presque  jamais  et  occasionne  des 
troubles  plus  ou  moins  considérables  des 
organes  de  la  voix  et  de  l'ouïe  ;  de  plus,  elle 
nuit  au  développement  de  la  poitrine. 

Anémie,  pauvreté  du  sang.  —  Les 

préparations  fortifiantes  le  plus  souvent 
prescrites  par  les  médecins  sont  les  sui- 
vantes :  dragées  de  Gélis  et  Conté  au  lac- 
tate  de  fer;  pilules  et  sirop  de  Blancard  à 
l'iodure  de  fer  inaltérable  ;  vin  Aroud  ;  vin 
de  Séguin  ;  extrait  de  malt  français  Déjardin. 
Contre  les  névralgies  si  fréquentes  dans 
cet  état  maladif,  les  médecins  prescrivent  sur- 
tout l'exalftine  Blancard  ou  rantipyrine  La- 
roze. 

Angines  {Mimx  de  gorge).  —  Souvent  on 
pourra  couper  court  à  la  maladie,  dès  sou 
début,  par  l'application  d'un  sinapisme  Ri- 
goUot  au-devant  du  cou.  On  se  trouvera  très 
oicn  également  de  remploi  d'un  gargarisme 

2u'on  préparera  soi-même  avec  partie  égale 
'eau  et  de  sirop  de  Flou,  et  l'on  prendra  le 
ioir  une  à  deux  cuillerées  de  ce  sirop  pur, 
81  la  douleur  est  trop  vive.  Dans  tous  les 


cas,  il  sera  utile  de  prendre  des  bains   de 
pieds  très  chauds. 

Angine  conenneuse.  —  Inflammation 
spénaTe  de  la  muqueuse  du  gosier  et  du 
pna  nx,  caractérisée  par  la  production  de 
fausses  membranes  qui  tendent  à  envahir  les 
fosses  nasales  et  le  larynx  (V.  Croup)  :  elle 
se  développe  par  infection  et  par  contagion, 
ou  sous  l'influence  de  causes  générales  telles 
que  le  froid  et  l'humidité.  —  Les  amygdales 
sont  le  siège  primitif  et  principal  des  fausses 
membranes,  d'où  elles  s'étendent  aux  voies 
aériennes  :  ce  qui  fait  le  danger  de  la  maladie, 
c'est  d'une  part  cette  tendance  à  l'extension, 
et,  d'autre  part,  l'empoisonnement  qui  se 
manifeste  par  des  phénomènes  généraux 
graves.  —  Le  traitement  peut  se  résumer 
ainsi  :  vomitifs  au  début,  puis  toucher  les 
fausses  membranes  avec  du  Coaltar  de  Le 
Beuf  étendu  d'eau  ou  avec  du  phénol  Bobœu  f  ; 
à  l'intérieur,  chlorate  de  potasse,  perchlo- 
rure  de  fer  et  surtout  toniques  tels  que  Vin 
de  Séguin,  vin  Aroud,  etc. 

Nous  recommandons  tout  particulièrement 
l'emploi  du  Coaltar  Le  Beuf  dans  cette 
affection  si  grave.  Ce  précieux  antiseptique 
suffit  souv.  nt  à  lui  seul  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  maladie.  On  l'étendsur  les  fausses 
membranes  avec  un  pinceau. 

Anthrax.  —  Amas  de  clous  sur  un  point 
de  la  peau,  s'observant  surtout  chez  les  dia- 
bétiques, les  goutteux,  les  convalescents  de 
maladies  infectieuses,  etc.  Pulvérisations  et 
pansements  avec  le  coaltar  Le  Beuf,  on  avec 
le  phénol  Bobœuf.  C'est  le  meilleur  u.iite- 
I  ment  et  le  moyeu  le  plus  efficace  d'éviter  le 
[développement  "l'aulres  anthrax  ou  la  pro- 
pagation de  la  maladie  à  d'autres  personnes. 

Anti-asthmatiques  (Voyez  Asthme,  Pa- 
pier et  Cigares  de  Benjamin  Barrai). 

Antigoutteux  de  Lartigue.  —  Larti- 
ouE,  célèbre  pharmacien  de  Bordeaux,  mem- 
bre correspondant  de  l'Académie  de  médecine 
de  Paris,  a  montré  le  premier  tout  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  pour  le  traitement  de  la 
goutte  de  l'emploi  de  l'extrait  de  colchique, 
dépuré  par  un  procédé  spécial,  et  des  alca- 
lins  combinés  à  l'acide  benzoïque. 

Les  pilules  de  Lartlgue,  enrobées  d'or, 
s'administrent  à  la  dose  de  une  à  six  par 
jour,  soit  pour  prévenir,  soit  pour  guérir 
rapidement  les  accès  de  goutte. 

La  poudre  alcaline  de  Lartigue  se  prend 
dans  une  boisson  quelconque,  à  la  dose  de 
une  à  six  mesures  par  jour  (chaque  boîte  con- 
tient une  petite  mesure).  Par  son  emploi 
combiné  avec  celui  des  pilules  de  Lartigue, 
on  guérit  radicalement  la  goutte. 

Antipyrine.  —  Ce  médicament  appelé 

aussi  analgèsine,  est  dérivé   de  l'aniline";  il 

jouit  d'une  vogue  tout  à  fait  justifiée  pour  le 

traitement  des  douleurs  de  toute  nature  et 

our  abattre  ta  fièvre.  On  devra  se  procurer 

e  véritable  Blixir  d'antipyrine   de  Laroze 
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qui  est  la  préparation  de  ce  genre  la  plus 
u;,'réable  à  prendre,  la  plus  efficace  et  le  plus 
souvent  prescrite  par  les  médecins. 

Aphtes.  —  Éruption  de  petites  vésicules 
à  l'intérieur  de  la  bouche,  lesquelles  s'ulcè- 
rent et  se  recouvrent  quelquefois  d'une  ma- 
tière crémeuse. 

Deux  ou  trois  fois  par  jour,  toucher  les 
parties  atteintes  av«c  un  pinceau  imbibé  de 
Mixture  Orientale  du  D'  Delabarre. 

On  peut  aussi  faire  usage  de  l'alun  en 
poudre,  qu'on  applique  avec  le  doigt  sur  les 
aphteâ. 

Apiol  des  D"  Joret  et  Homolle.  — 

L'apiol  est  un  médicament  précieux  pour 
combattre  les  douleurs,  retards,  suppres- 
sions des  époques,  ainsi  que  les  perte»  uté- 
rines. 

Toutes  les  fois  qu'un  de  ces  accidents  se 
produit,  c'est  à  V Apiol  qu'il  faut  avoir  re- 
cours, si  l'on  veut  faire  cesser  des  souffran- 
ces souvent  très  vives,  rétablir  les  fonctions 
naturelleo  et  arrêter  des  hémorrhagies  dan- 
gereuses. 

fJue  recommandation  toutefois,  c'est  de 
n'employer  que  le  véritable  Apiol,  celui  des 
D'"*  Joret  et  Homolle,  le  seul  reconnu,  d'a- 
près les  expériences  nombreuses  faites  dans 
les  hôpitaux,  comme  un  régulateur  infail- 
lible. 

Apoplexie  (Attaque  d').  —  C'est  une  perte 
subite  de  la  couoaiss'  nce  et  du  mouvement, 

Î)roduite  par  un  épanchement  de  sang  dans 
e  cerveau.  Asseoir  le  malade  dans  une  po- 
sition verticale,  la  tête  légèrement  en  arrière. 
Lui  placer  de  la  glace  sur  la  tête,  des  sina- 
plsmes  Rigollot  aux  jambes  et  lui  faire 
prendre  de  l'Eau  de  Mélisse  des  Bénédictins, 
pure  ou  mélangée  d'eau,  jusqu'à  ce  que  la 
connaissance  soit  revenue. 

Appétit  perdu.  —  Indisposition  très  fré- 
quente dans  l'état  de  santé,  chez  les  person- 
nes ne  prenant  pas  suffisamment  d'exercice. 

Pour  réveiller  l'appétit,  on  emploie  arvec 
avantage  l'extrait  de  malt  Déjardin,  qu'on 
boit  aux  repas  soit  pur  soit  comme  le  con- 
seille le  D'  Potain  en  l'additionnant  d'eau 
d'Alet;  le  vin  de  Séguin;  le  vin  Aroud  au 
quina  et  viande;  la  poudre  de  rhubarbe;  les 
grains  de  santé  du  D^  Franck;  les  grains  de 
vi»  de  Favrot. 

Les  purgatifs  sont  aussi  très  utiles  (Voir 
le  Manuel  du  D"-  Dehaut).  En  cas  d'anémie, 
prendre  les  pilules  de  Blancard,  et  en  cas  de 
constipation  la  Poudre  du  Nord. 

Arnica.  —  A  l'intérieur,  5  grammes  de 
fleurs  par  litre,  en  infusion;  à  l'extérieur, 
30  grammes  de  teinture  par  litre  d'eau  en 
conîî>rG°sfts 

Asphyxie.  —  Placer  l'asphyxié  dans  un 
air  pur  ;  chercher  à  ranimer  la  respiration 
et  la  circulation  par  les  frictions  sèches  ou 
avec  de  l'eau  sédative,  de  l'esprit-de-vin,  etc., 
faites  sur   la  colonne   vertébrale  et  sur  la 


poitrine;  chatouiller  l'intérieur  du  nez  avec 
une  barbe  de  plume. 

Produire  la  respiration  artificielle.  Pour 
cela,  le  patient  étant  couché  sur  le  dos,  éle- 
ver ses  bras  et  les  étendre  des  deux  côtés  de 
la  tôte,  puis  les  abaisser  au  bout  de  deux 
secondes,  les  replier  sur  la  poitrine  et  pres- 
ser celle-ci  légèrement  pendant  deux  autres 
secondes. 

Répéter  ces  mouvements  quinze  fois  par 
minute.  Quand  le  malade  revient  à  lui,  lui 
faire  prendre  une  cuillerée  à  bouche  d'eau 
de  mélisse  des  Bénédictins,  dans  un  verre  à 
moitié  rempli  d'eau  sucrée,  pour  l'aider  à  re- 
prendre connaissance. 

Assainissement  de  l'air.  —  Pendani 
la  durée  d'une  maladie,  il  est  sage  d'assai- 
nir l'appartement,  en  versant  dans  des  vases 
plats,  qu'on  mettra  sous  les  lits,  dans  les 
tables  de  nuit  ou  ailleurs,  du  phénol  Bobœuf 
ou  du  coaltar  Le  Beuf. 

Asthme.  —  Le  papier  et  les  cigares  de 
Benjamin  Barrai  doivent  être  préférés  à 
toutes  les  autres  préparations  ;  ils  font  dis- 
paraître l'oppression  presque  instantané- 
ment et  préviennent  le  retour  des  accès. 
Tous  les  médecins  leur  donnent  aujourd'tiui 
la  préférence. 

Souvent  on  prescrit  les  sulfureux  à  l'inté- 
rieur. En  pareil  cas,  on  ne  devra  pas  oublier 
que  le  sirop  de  Crosnier  estia  préparation  sul- 
fureuse la  pkis  efficace  et  la  plus  agréable  à 
prendre,  et  on  n'acceptera  que  les  flacons 
portant  la  signature  de  Crosnier  sur  l'éti- 
quette. 

Attaque  de  nerfs,  convulsions.  — 

Mettre  le  malade  dans  l'impossibilité  de  se 
blesser  ;  desserrer  les  vêtements,  donner  du 
l'air,  faii'e  respirer  de  l'eau  de  Cologne,  du 
vinaigre,  de  l'ammoniaque  (sans  toucher  le 
visage)  ;  faire  boire  de  l'eau  froide,  de  l'eau 
sucrée  avec  'une  cuillerée  à  bouche  par  verre 
d'eau  de  mélisse  des  Bénédictins,  ou  de  l'eau 
avec  quelques  gouttes  d'éther. 

Pour  empêcher  les  attaques  de  se  repro- 
duire, deux  ou  trois  cuillerées  de  sirop  au 
bromure  de  potassium  de  Laroze  prises  au 
moment  du  dîner. 

Avalés  de  trsi-vers  [Corps  étrangers).  — 
Faire  ouvrir  largement  la  bouche,  mettre  un 
gros  bouchoo  ou  un  tampon  de  linge  entre 
les  dents,  pour  éviter  les  morsures  involon- 
taires, et  chercher  à  accrocher  le  corps 
étranger  (arête,  os,  etc.)  avec  le  doigt  intro- 
duit au  fond  de  la  gorge.  Si  l'on  a  une 
pince,  l'opération  sera  plus  facile  surtout 
lorsqu'il  s'agit  d'extraire  une  aiguille  ou  une 
épingle. 

..•.    1  ••!!     inj    iï.a=rii    pao,     ciivujci     uiitîiciiur 

le  médecin,  et,  en  attendant  son  arrivée, 
faire  vomir  par  des  chatouillements  exercés 
avec  une  barbe  de  plume  ou  tout  autre  corps 
au  fond  de  la  gorge. 


Bains  d'eau   simple. 
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utiles  pour  l'hygiène  et  la  thérapeutique  que 
pour  les  soins  de  propreté. 

Bain  très- froid,  au-dessous  de  12"  centi- 
grades. 

Bain  russe,  ou  bain  très  froid  pris  après 
un  bain  du  vapeur. 

Bain  froid,  de  12  à  IS»  centigrades. 

Bain  frais,  de  18  à  24»  centigrades.  Extrè- 
memeut  utile  aux  personnes  nerveuses,  dé- 
licates, aux  scrofuleux,  dans  les  maladies  de 
l'estomac,  etc.  —  Les  bains  de  mer,  ou  les 
bains  de  rivière,  pris  eu  été,  rentrent  dans 
cette  catégorie. 

Bain  tiède,  de  24  à  30»  centigrades.  Cal- 
mant par  excellence,  utiles  dans  toutes  les 
"?ct'<jùà  iiiilammatolres  ou  nerveuses,  cal- 
les  coliques,  de  quelque  nature  qu'elles 
^t,  etc.  —  La  durée  au  bain  tiède  doit 
vue,  dans  c^s  cas,  d'une  demi-heure  à  une 

Bain  chaud,  de  30  à  38»  centigrades.  Agit 
comme  le  bain  tiède  et  doit  être  pris  surtout 
en  hiver. 

Bain  très  chaud,  de  38  à  42»  centigrades. 
Sauf  indication  précise  du  médecin,  ne  ja- 
mais prendre  de  bain  à  cette  température, 
surtout  si  l'on  est  disposé  aux  affections  du 
cœur,  du  poumon  ou  du  cerveau. 

Toutes  les  personnes  sujettes  aux  déman- 
geaisons ou  à  une  affection  sèche  de  la  peau 
devront  se  savo7iner  dans  le  bain  avec  le 
savon  antiseptique  Delabarre. 

Bains  médicamenteux.  —  Bain  de 
son,  d'amidon  ou  de  gélatine,  très  utile  con- 
tre les  démangeaisons  et  les  affections  de  la 
peau. 

Bain  de  tilleul  (2  kilos  de  fleurs),  employé 
comme  calmant. 

Bain  alcalin  (250  ou  500  gr.)  de  carbonate 
de  soude,  utile  dans  toutes  les  affections  de 
la  peau  où  celle-ci  ne  jette  pas  et  dans  les 
affections  nerveuses  ou  les  maladies  des 
voies   'igestives. 

Bail  mlfureux,  bain  fortifiant,  qui  ne 
convient  que  dans  certaines  maladies  de  la 
peau. 

Bain  de  vapeur,  contre  toutes  les  affections 
rhumatismales. 

Bains  partiels.  —  Bain  de  siège,  très 
utile  dans  toutes  les  maladies  inflamma- 
toires des  intestins,  des  reins,  de  la  vessie 
et  du  bas-ventre  (chez  les  femmes).  Il  doit 
être  pris  tiède.  On  le  prend  frais  contre  les 
hémorrhoïdes. 

Le  bain  de  pieds  très  chaud  est  très  utile 
pour  détourner  le  sang  qui  afflue  en  trop 
grande  quantité  sur  un  organe.  Pour  que 
ce  bain  produise  tous  ses  effets,  il  faut  qu'il 
couvre  la  moitié  des  jambes,  que  l'eau,  d'a- 
bord tiède,  soit  progressivement  échauffée  et 
que  le  bain  soit  prfs  debout  autant  que  pos- 
sible. Pris  avec  ces  précautions,  il  est  très 
efficace  contre  la  congestion  cérébrale,  les 
vertiges,  les  maux  de  tête  violents,  les  maux 
de  gorge,  les  rhumes  à  leur  début. 

L  action  du  bain  de  pieds  est  encore  aug- 


mentée, si  l'on  y  ajoute  quelques  cuillerées 
de  sel  gris  ou  de  farine  de  moutarde. 

Le  bain  de  pieds  sinapisé  doit  être  pré- 
paré avec  de  l  eau  tiède  mais  pas  chaude  ot 
une  ou  deux  poignées  de  farine  de  moutarde. 

Bains  sulfureux    Grosnier.   —    Les 

bains  sulfureux  préparés  dans  les  établisse- 
ments de  bains  n'offrent  pas  suffisamment 
de  garanties  aux  malades;  il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  préparer  son  bain  avec  un  flacon 
de  bain  sulfureux  Grosnier,  dont  on  aura  eu 
soin  de  se  pourvoir. 

Bains  de  Vichy.  — -  Les  bains  alcalins 
d'eau  de  Vichy,  pris  dans  la  ville  même,  sont 
le  complément  du  traitement  alcalin,  lis 
sont  bien  plus  efficaces  que  les  bains  pré- 
parés avec  le  carbonate  de  soude. 

Bandages.  —  Beaucoup  de  nos  lecteurs 
nous  ayant  écrit  pour  nous  demander  notre 
avis  au  sujet  des  bandages,  nous  pouvons 
leur  recommander  en  toute  conscience  les 
bandages  fabriqués  par  M.  Haran,  à  Paris. 

Ces  bandages  sont  bien  faits,  très  solides 
et  vendus  à  des  prix  modérés. 

Baume  américain  préparé  pur  Battut 
(Voyez  Cors  aux  pieds). 

Biberon.  —  Une  faut  jamais  remplir  un 
biberon  sans  l'avoir  nettojré  à  l'eau  bouil- 
lante et  on  ne  doit  se  servir  que  d'un  bibe- 
ron dont  le  nettoyage  soit  très  facile. 

Blessés.  —  Ou  est  toujours  fort  embar- 
rassé dans  les  familles  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
confectionner  un  appareil,  une  chaise,  une 
petite  voiture,  un  lit,  etc.,  adapté  aux  be- 
soins d'un  malade  ou  d'un  blessé.  En  pareil 
cas,  le  mieux  est  de  s'adresser  à  un  fabri- 
cant spécial,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  de  recommander  la  maison  Dupont,  qui 
est  le  fournisseur  de  tous  les  médecins  et  des 
grandes  administrations. 

Bouche.  —  Pour  calmer  les  douleurs 
vives  accompagnant  les  inflammations  de  la 
bouche,  surtout  lorsqu'il  se  forme  un  abcès 
dans  les  amygdales  ou  autour  d'une  dent,  se 

gargariser  avec  le  liquide  obtenu  en  faisant 
ouillir  une  ou  deux  têtes  de  pavot  dans  un 
demi-litre  d'eau  pendant  une  demi-heure  en- 
viron. 

La  bouche  est  uue  porte  d'entrée  toujours 
accessible  aux  microbes.  On  y  trouve  nor- 
malement un  certain  uombre  d'espèces  do 
ces  lilliputiens  du  monde  microscopique.  Les 
microbes  les  pi  nombreux  sont  ceux  qui 
produisent  la  carie  dentaire  et  l'ostéopé- 
riostite  alvéolo-dentaire  (amenant  la  chute 
prématurée  des  dents).  D'autres  espèces  de 
microbes,  s'introduisant  dans  la  bouche  où 
ils  séjournent  et  se  multiplient,  sont  la 
cause  première  des  angines,  des  inflamma- 
tions <roreille,  de  la  grippe,  des  bronchite?, 
de  la  fluxion  de  poitrine  et  de  bien  des  ma- 
ladies épidémiques  ou  contagieuses.  On  ne 
saurait  trop  insister  sur  ce  fait,  à  savoir  que 
la  bouche  est  l'antichambre  d'un  grand  nom- 
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hre  de  maladies  microbiennes,  où  se  multi< 
plient  des  millions  de  microbes  qui  doivent 
ensuite  assiéger  l'organisme.  Par  des  soins 
de  propreté  réitérés,  par  des  lavages  fré- 
quents de  la  bouche  avec  un  élixir  dentifrice 
antiseptique  comme  l'eau  orientale  du  D'  De- 
labarrc  ou  les  autres  élixirs  indiqués  à  l'ar- 
ticle Dentifrices,  on  se  préservera  de  la  ca- 
rie dentaire  et  des  maladies  contagieuses  ou 
épidémiques.  Lors  de  la  dernière  épidémie 
de  grippe,  toutes  les  personnes  qui  ont  suivi 
nos  conseils,  à  cet  égard,  ont  été  préservées. 
Il  est  à  supposer  que  ces  soins  ne  sont  pas 
moins  utiles  pendant  toutes  les  épidémies  de 
quelque  nature  qu'elles  soient.  Pendant  les 
chaleurs  on  peut  se  rincer  la  bouche  avec 
quelques  gouttes  d'Alcool  de  .Menthe  des 
Bénédictins  dans  de  l'eau;  on  se  procure 
ainsi  une  très  agréable  fraîcheur. 

Bouillio  hygiénique  du  D'  Dela- 
barre.  —  Cette  bouillie,  à  base  de  phos- 
phate de  chaux,  est  l'aliment  par  excellence 
des  enfants  en  bas  âge  pendant  la  dentilion. 

Bouillons  médicinaux.  —  Bouillons  de 
veau,  poulet,  etc.,  employés  dans  la  conva- 
lescence des  maladies  de  l'estomac,  des  in- 
testins, de  la  poitrine,  etc. 

Bouillon  aux  herbes,  très  utile  pour  corro- 
borer l'effet  des  purgatifs.  Oseille  10  gram- 
m  es,  laitue  20  gramme?,  cerfeuil  10  grammes, 
sel  de  cuisine  et  beurre  de  2  à  5  grammes 
chacun,  suivant  les  goûts,  pour  un  litre. 

Dans  les  bouillons  pour  convalescents,  il 
est  bon  d'ajouter  du  Liebig. 

Et  le  vin  Aroud,  cette  chair  coulante, 
u'est-il  pas  aussi  un  bouillon  médicinal  sous 
forme  de  vin? 

Boutons.  —  Les  éruptions  de  boutons» 
si  fréquentes  sur  la  figure,  la  poitrine,  le^ 
épaules  sont  presque  toujours  constituée^ 
par  une  inflammation  des  glandes  sébacée^ 
de  la  peau  (glandes  sécrétant  une  matière 
grasse).  Cette  affection,  nommée  acné,  est 
très  tenace.  On  la  traite  avec  succès  par  les 
savonnages  à  l'eau  très  chaude  avec  le  savon 
antiseptique  Delabarre,  les  purgatifs  (eau  de 
Rubinat,  Pilules  du  D""  Dehaut),  la  pommade 
dermatique  Moulin  et  par  une  hygiène 
appropriée  (très  grande  sobriété). 

L'emploi  de  la  crème  Simon  est  aussi  très 
utile  pour  adoucir  l'irritation  de  la  peau  au- 
tour de  ces  boutons  et  pour  prévenir  la 
maladie. 

Bromure  de  potassium.  —  Médicament 
par  excellence  des  affections  nerveuses; 
n'employer  que  des  préparations  contenant 
le  médicament  à.  l'état  de  pureté,  comme  le 
sirop  de  Laroze,  que  préfèrent  généralement 
les  médecins  (1  gramme  par  cuillerée  à  bou- 
che). 

Lorsqu'on  prend  le  bromure  de  potassium 
sous  forme  de  granules,  on  ne  doit  pas 
oublier  que  la  meilleure  préparation  de  ce 
gonre  est  le  bromure  de  potassium  granulé 
de  Kalières. 


Bronchites.  —  Les  hommes  de  l'art 
prescrivent  presque  toujours  des  révulsifs 
tels  que  certains  papiers  médicamenteux, 
les  sinapismes,  vësicatoires,  etc.,  etc.  11  faut 
ûien  avoir  soin  de  demander  au  pharmacien 
soit  le  véritable  sinapisme  de  Rigollot,  eoit 
le  papier  Fayard  et  Blayn,  ou  le  papier 
Wliusi,  ou  le  vésicatoire  d'Albespeyres. 

A  l'intérieur,  on  doit  prendre  du  sirop  de 
Flon  pour  calmer  la  toux.  Contre  l'insomnie 
on  emploiera  de  préférence  l'élixir  d'anti- 
pyrine  de  Laroze. 

Dès  que  les  crachats  co  nmencent  à  se 
détacher,  on  empêchera  la  maladie  de  passer 
à  l'état  chronique  en  prenant  les  capsules 
Raquin  à  la  térébenthine. 

Les  eaux  de  Vichy  sont  fort  utiles  contre 
la  bronchite  chronique,  il  en  est  de  même 
des  préparations  alcaline3,  telles  que  la 
poudre  de  Lartigue,  et  du  sirop  minéral 
sulfureux  de  Crosnier,  lequel  doit  être  con- 
sidéré comme  la  préparation  sulfureuse  la 
plus  efficace  et  comme  l'auxiliaire  le  plus 
précieux  de  toutes  les  eaux  sulfureuses  em- 
ployées contre  les  affections  des  voies  res- 
piratoires. 

Chez  les  enfants,  les  médecins  prescrivent 
souvent  un  petit  vésicatoire  d'Albespeyres 
sur  le  devant  du  cou  ;  en  cas  de  suffocation, 
on  ne  doit  pas  hésiter  à  faire  prendre  à  l'en- 
fant 3  à  6  cuillerées  à  café  de  sirop  d'ipéca, 
en  3  fois  à  1  quart  d'heure  d'intervalle,  et  en 
lui  faisant  boire  chaque  fois  un  quart  de 
verre  d'eau  tiède. 

Brûlures.  —  Si  cela  est  possible,  faire 
immédiatement  des  aspersions  d'eau  froide. 
Enlever  ensuite  les  vêtements  avec  précau- 
tions pour  ne  pas  déchirer  l'épidermé;  appli- 
quer des  compresses  d'eau  froide,  imbinées 
d'eau  et  de  pnénol  Bobceuf,  de  coaltar  Le 
Beuf  étendu  d'eau,  de  glyco-phénique  du 
D'-  Déclat,  mélangé  de  parties  égales  d'eau  et 
d'huile;  ou  faire  baigner  la  région  brûlée 
dans  l'eau  froide,  quand  cela  est  possible; 
percer  les  cloches,  sans  enlever  l'épidermé, 
lorsque  la  douleur  a  disparu,  puis  panser  la 
brûlure  avec  une  compresse  d'Albespeyres 
très  légèrement  enduite  de  cérat  ou  de 
Uniment  oléocalcaire  ou  simplement  d'huile, 
par-dessus  laquelle  on  met  une  plaque  d'ouate, 
maintenue  par  une  bande. 

En  cas  de  brûlure  légère,  après  avoir  percé 
la  cloche,  appliquer  de  la  baudruche  gommée, 
qu'on  trouve  chez  tous  les  pharmaciens. 

Camphre.  —  Eaii-de-vie  camphrée  : 
15  grammes  de  poudre  de  camphre  pour 
1/2  litre  d'eau-cle-vie.  Alcool  camphré  .■ 
50  grammes  de  camphre  pour  1/2  litre  d'os- 
prit-de-vin.  Huile  camphrée  :  l  de  poudre  de 
camphre  et  P  d'huile  de  table. 

Pommade  camphrée  :  30  grammes  de  cam- 
phre en  poudre,  100  grammes  de  graisse  de 
porc;  chauffer  doucement  en  remuant  pour 
obtenir  un  mélange  parfait. 

Eau  sédative  :  deux  cuillerées  de  sel  qu  on 
fait  dissoudre  dans  un  litre  d'eau;  80  gram- 
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mes  d'ammoniaque  liquide  et  10  grammes 
d'alcool  camphré,  à  ajouter  à  la  eofutiou  du 
sel. 

Capsules.  —  Nom  donné  aux  médica- 
meuts  préparée  sous  forme  de  pilules  rondes 
ou  ovales,  et  enfermés  dans  une  enveloppe 
de  gomme,  de  gélatine 
ou  de  gluten. 

Les  (Capsules  de  Ra- 
quin,  à  enveloppe  de 
gluten,  doivent  être  pré- 
férées toutes  les  fois  que 
les  médecins  prescrivent  des  capsules  au 
copahu,  au  copahivate  de  soude,  au  cubëbe, 
au  goudron  ou  à  la  térébenthine;  elles  agis- 
sent sans  fatiguer  l'estomac  et  ne  provoquent 
jamais  de  nausées  ni  de  renvois. 

Elles  se  prennent  avec  autant  de  facilité 
que  les  pilules  (Voyez  Pilules). 

Carie  dentaire.  —  La  carie  dentaire  est 
une  maladie  du  tissu  dentaire  causée  par  le 
développement  dans  ce  tissu  de  plusieurs 
espèces  de  microbes  qui  le  détruisent  peu  à 
peu.  Par  suite  de  cette  destruction,  le  tissu 
dentaire  se  ramollit  et  forme  ainsi  les  cavités 
cariées. 

Tant  que  la  carie  ne  pénètre  pas  dans  Ir 
cavité  de  la  racine  de  la  dent,  on  peut  l'obtu- 
rer soi-même  avec  le  ciment  de  gutta-percha 
du  D""  Delabarre. 

L'absence  de  soins  et  l'abus  des  aliments 
sucré?,  principalement  dans  l'enfance,  sont 
les  causes  les  plus  fréquentes  de  la  carie; 
l'absence  de  tous  soins  dans  les  maladies 
fébriles  de  quelaue  durée  est  aussi  suivie 
fréquemment  de  l'apparition  de  la  carie  den- 
taire. Nous  recommandons  donc  de  ne  jamais 
négliger  les  soins  de  la  bouche  chez  les  ma- 
lades, lorsque  ceux-ci  sont  trop  faibles  pour 
prendre  eux-mêmes  ces  soins. 

Cataplasmes.  —  On  les  prépare  avec 
des  farines,  des  feuilles,  des  fruits,  etc.  II? 
doivent  former  une  bouillie  bien  liée,  qu'où 
peut  appliquer  à  nu,  mais  qu'on  met  le  plus 
souvent  entre  les  plis  d'un  linge  fin. 

Pour  empêcher  les  cataplasmes  de  se  re- 
froidir rapidement  et  de  se  dessécher,  on  les 
recouvre  d'un  morceau  de  taffetas  gommé, 
de  gutta-percha  en  feuille  ou  d'un  tissu  im- 
perméable quelconque. 

Cataplasme  émollient.  —  Préparé  avec  la 
graine  de  lin,  —  la  fécule  de  pomme  de  terre, 
—  la  farine  de  riz,  —  et  même  avec  la  farine 
ordinaire  ou  le  son.  S'emploie  contre  toutes 
les  inflammations,  les  blessures,  les  douleurs 
de  toute  nature,  etc. 

Le  catapkisme  de  pommes,  fait  comme  une 
marmelade  épaisse,  est  excellent  contre  les 
maux  d'yeux  légers. 

Cataplasme  astringent.  —  Les  cataplasmes 
émoilieuts  agissent  comme  astringents  iors- 

Su'ils  sont  appliqués  froids,  arrosés  ou  non 
'eau  blanche,  d'eau -de-vie  camphrée  ou  de 
teinture  d'arnica.  Très  utiles  contre  les  coups, 


les  entorses,  pour  prévenir  l'inflaramation 
des  parties  atteintes. 

Cataplasme  narcotique.  —  Le  meilleur 
cataplasme  pour  calmer  lus  douleurs  est  lo 
cataplasme  de  farine  de  lin,  arrosé  de  10  à 
20  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham. 

Ne  jania  s  appliquer  un  cataplasme  nar- 
cotique chez  un  enfant,  sans  oidonnance  de 
médecin. 

Cataplasme  résolutif.  -  Il  est  très  employé 
contre  les  engorgements  indolents,  contre 
l'entorse,  après  la  première  semaine.  Ou 
confectionne  un  excellent  cataplasme  réso- 
lutif en  préparant  un  cataplasme  très  épiiis 
à  la  graine  de  lin  et  en  y  ajoutant  de  l'eau 
de  fleurs  de  surc«au  :50  grammes  de  fleurs 
par  litre),  ou  en  arrosant  ce  cataplasme  d'eau 
blanche,  eau- de- vie  camphrée,  etc. 

Catarrhes.  —  Inflammations  chroniques, 
accompagnées  de  sécrélions  abondantes. 

Le  catarrhe  des  bronches  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  bronchite  chronique  donnant 
lieu  au  rejet  d'une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  liquide. 

Celte  affection  est  traitée  par  les  prépara- 
tions d(!  térébenthine,  «le  créosote,  par  les 
inhalations  de  principes  calmants,  surtout 
par  les  vapeurs  se  dégageant  de  papiers 
médicamenteux  en  combustion,  tels  que  le 
Papier  et  les  ciaiares  de  Barrai  ;  par  le  sirop 
de  Flon  ;  par  ï'exutoire  au  bras  entretenu 
avec  le  papier  d'Albespeyres,  par  les  appli- 
cations de  sinapisme  Rigollot;  par  les  vomi- 
tifs répétés;  par  les  purgatifs  tels  que  les 
Pilules  du  Dr  Dehaut  ou  l'eau  de  Rubinat. 

Ceintures.  —  Dans  bien  des  circons- 
tances, surtout  chez  \.^s.  dames,  il  est  néces- 
saire de  porter  une 
ceinture  pour  remé- 
dier au  déplacement 
de  certains  organes. 
Mais,  en  pareil  cas, 
il  vaut  encore  mieux 
ne  prendre  aucun 
soin  plutôt  que  de 
porter  une  ceinture 
mal  faite  et  plus  nuisible  qu'utile.  Les  cein- 
tures fabriquées  par  M.  Haran,  à  Paris, 
offrent  toutes  les  garanties  désirables;  c'est 
pourquoi  nous  n'hésitons  pas  à  les  recom- 
mander à  nos  lectrices. 

Gérât.  —  Faites  chaufler  doucement 
4  parties  d'huile  de  table  et  1  partie  de  cire 
blanche;  laissez  refroidir  en  remuant  lo 
mélange. 

On  peut  y  ajouter»  3  parties  d'eau  de  rose 
pour  le  parfumer  et  le  rendre  en  même  temps 
plus  léger. 

Charbon.  —  Le  charbon  de  bois  est  un 
excellent  désinfectant  et  absorbant,  qui  s'ad- 
ministre à  l'intérieur  contre  toutes  les  affec- 
tions des  voies  digestives  accompagnées 
d'une  production  exagérée  de  gaz. 

Le  charbon  de  bois  et  mieux  le  charbon 
animal  (noir  animal)  sont  très  utiles  aussi 
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pour  la  confection  de  flltre3  décolorants  et 
dôsinfuctanta. 

Charbon  {Pustule  maUgne).  —  Dès  qu'on 
soupçonne  qu'un  bouton  est  de  mauvaise 
nature,  mAme  s'il  n«  fait  pas  souffrir,  on 
«toit  se  rendre  immédiatement  chez  le  méde- 
cin. Cautérisé  à  temps,  le  bouton  charbon- 
neux guérit  toujours. 

Cheveux.  —  Contre  les  pellicules  de  la 
tôte,  savonner  les  cheveux  deux  fois  par 
semaine  avec  de  l'eau  chaude  et  le  savon 
antiseptique  Delabarre.  Contre  la  perte  des 
cheveux,  le  mieux  est  d'employer  une  pom- 
made tonique  et  fortifiante,  comme  la  pom- 
made de  Gœmmer  ou  la  pommade  dermati- 
que  de  Moulin. 

La  pommade  Crosnier  doit  être  employée 
contre  les  affections  du  cuir  chevelu  récla- 
mant l'emploi  des  sulfureux. 

Chloral.  —  Le  meilleur  médicament  pour 
faire  dormir  vite,  sans  nausées,  ni  maux  de 
tête.  Se  prend  en  potions  ou  en  sirop,  à  la 
dose  de  1  à  3  grammes  par  jour.  Si  le  chloral 
seul  n'est  pas  suffisamment  efficace,  prendre, 
au  moment  du  dîner,  3  cuillerées  à  bouche 
de  sirop  Larozo  au  bromure  de  potassium  et 
1  à  3  grammes  de  chloral,  en  se  couchant. 

Chloroforme.  —  Ai^esthésique  le  plus 
employé.  Ne  doit  être  manié  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection  et  seulement  par  les 
médecins. 

Il  entre  dans  la  composition  de  la  liqueur 
chlorophéoique  de  Brown,  préparée  par  le 
D"  Delabarre,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut 
insensibiliser  complètement  les  dents  les  plus 
douloureuses. 

En  mêlant  10  grammes  de  chloroforme  à 
30  grammes  d'huile  de  table,  on  obtient  un 
Uniment  calmant,  très  utile,  en  frictions 
douces,  contre  les  douleurs  de  toute  nature. 

Chlorose  ou  pâles  couleurs.  —  Dans 
tous  les  cas  où  l'emploi  du  fer  est  jugé  né- 
cessaire, les  préparations  de  Blancard  (pi- 
lules et  sirop  d'iodure  de  fer)  ou  celles  de 
Labélonye  (dragées  de  lactale  de  fer)  sont 
les  meilleurs  médicaments  à  employer. 

S'il  y  a  complication  de  scrofules  ou  de 
tubercules,  l'iodire  de  fer  en  pilules  ou  en 
sirop  de  Blancard  doit  être  préféré  à  tout 
autre  ferrugineux. 

En  fait  de  préparations  toniques,  les  méde- 
cins emploient  le  vin  Aroud,  le  vin  de  Séguin 
ou  l'extrait  de  Malt  français  Déjardin  comme 
complément  du  traitement. 

Cc.itre  les  maux  de  tête  et  les  névralgies 
si  fréquentes  des  chlorotiques,  nous  ne  cor- 
uaissons  que  deux  remcdos  réellement  effi- 
caces :  Vaniipyrine  de  Laroze  Qnélixir  QiV exol- 
gine  Blancard  en  solution  ou  en  comprimés. 

Chocolat.  —  Le  chocolat  joue  un  très 
grand  rôle  dans  l'alimentation  de  beaucoup 
do  personnes.  Règle  générale,  il  ne  faut 
acheter  que  les  chocolats  vendus  sous  le  nom 
et  la  marque  des  grands  fabricants. 


Nous  recommandons,  en  toute  conscience, 
aux  mères  du  famille,  le  chocolat  de  la  Com- 
pagnie Coloniale  et  le  chocolat  Mexicain. 

Choléra.  —  Le  choléra  se  communique 
par  les  individus  malades,  par  l'eau  potame 
infectée  par  le»  déjections  des  cholériques, 
par  tous  les  objets  ayant  touché  les  cholé- 
riques et  peut-être  au„^i  par  l'air. 

(^eUe  maladie  est  produite  par  un  microb» 
en  virgule,  découvert  par  Koch,  qu'on  ren- 
contre toujours  dans  les  selles  des  cholé- 
riques. 

Pour  se  préserver  du  choléra,  en  temps 
d'épidémie,  nous  ri^commandons  de  lo  boire 

Sue  de  l'eau  bouillie  ou  une  eau  di  table 
'origine  authentique.  On  doit  aussi  se 
savonner  tous  les  jours,  complètenrent,  avec 
le  savon  antiseptique  Delabarre,  se  gar- 
gariser fréquemment  la  bouche  avec  la  mix- 
tui^  orientale  du  D>  Delabarre  ou  l'eau  den- 
tifrice de  Favrot  ou  de  Laroze,  à  laquelle  ou 
Êeut  ajouter  quelques  gouttes  vie  phénol 
obœi  f.  A  l'intérieur,  les  capsules  Raquin  au 
f;oudron,le  sirop  gjyco-phénique  du  D''Déclat, 
e  sirop  sulfureux  de  Crosnier,  sont  les  meil- 
leurs antiseptiques. 

Les  pulvérisations  de  phénol  Bobœuf,  de 
coaltar  Le  Beuf,  de  glyco-phénique  Déclat, 
sont  aussi  très  utiles  pour  purifier  l'air. 

Comme  moyen  préventif,  le  choléra  étant 
une  affection  d'intestins,  nous  conseillons 
l'Extrait  de  Malt  Déjardiu  dont  l'action  sur 
les  voies  digestives  est  remarquable. 

Le  choléra  est  précédé,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  par  des  malaises,  de  la  cour- 
bature et  surtout  par  la  diarrhée  dit  prémo- 
nitoire, accompagnée  ou  non  de  nausées  ou 
de  vomissements. 

Ces  malaises,  dont  la  durée  varie  de  quel- 
ques heures  à  plusieurs  jours,  sont  suivis 
des  symptômes  caractérietiques  du  choléra  : 
selles  jaunàlres  ou  blanches  (semblables  à 
l'eau  de  riz).,  cercle  violacé  autour  des  yeux, 
faiblesse  du  pouls,  voix  cassée,  soif  intense, 
peau  froide  et  livide,  crampes,  suppression 
des  urines,  etc. 

En  temps  d'épidémie,  arrêter,  dès  le  début, 
la  diarrhée  par  l'extrait  d'opium  à  la  dose  de 
5  à  10  centigrammes  par  jour,  en  2  à  4  pi- 
lules, &  prendre  de  3  en  3  heures. 

Les  matières  rendues  par  les  cholériques 
doivent  être  désinfectées  avec  le  sulfate  de 
fer  ou  de  cuivre,  ou  avec  le  perniauguuate 
de  potasse. 

Chute  prématurés  des  dents.  —  Chez 
les  personnes  qui  ne  prennent  pas  des  soins 
suffisants  de  laur  bouche,  qui  vivent  dans  un 
air  confiné  et  ne  prennent  pas  suffisamment 
d'exercice,  chez  les  diabétiques,  les  gout- 
teux, etc.,  chez  beaucoup  de  fumeurs,  sou- 

«T^nl     Plierai    oona    /^Qiian    ar%T\i*â/«u>  \é\^      IpiQ    n Antft 

s'ébranlent  prématurément,  st  us  l'influence 
d'un  microbe  particulier,  très  difficile  à  dé- 
truire qui  pénètre  dans  les  cavit  is  des  denta 
en  s'insinuant  entre  l'émail  et  la  ,^encive.  Le 
mieux  est  donc  de  prévenir  cetv^e  maladie 
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.)ar  l'emploi  jiulicieux  d'un  bon  dentifrice, 
par  l'oulèvninoiil  fréquent  du  tartre  et  eu 
touchant  les  gencives  uiolles  ou  Daignantes 
avec  la  mixture  orientale  phéniquée  Delu- 
barre. 

|[j  Clous  (F  II  roue 'es).  —  Faire,  plusieurs  fois 

par  jour,  pendant  cinq  à  dix  nnnutes,  des 
pulvériflatious  d'acide  phénique  (acide  pho- 
nique, 5  ù  10  grammes  pour  100  grammes 
d'eau)  sur  les  furoncles,  ou  mieux  encore 
des  pulvérisaliourt  avec  parties  égales  de 
phénol  Hobœuf  ou  do  coaltar  Le  Beufcl  d'eau. 
Ce  traitement,  préconisé  par  lo  professeur 
Vcrneuil,  est  d'une  eflicacité  certaine.  II 
réussit  fort  souvent  aussi  à  guérir  l'anthrax, 

aui  n'est  qu'un  clou  ou  furoncle  de  grandes 
imensions. 

Les  savonnages  au  savon  antiseptique  du 
D''  Dolabarrc  sont  aussi  très  eflicucos,  surtout 
pour  prévenir  le  développement  des  clous. 

Coaltar   saponiné    de  Le  Beuf.  — 

Le  Coaltar  ou  goudron  nunéral  est  obtenu 
pendant  la  dislillalion  de  la  houille.  Le  coaltar 
saponiné  do  Le  Beuf  n'est  autre  chose  que 
l'émidsion  de  coaltar  préparée,  par  im  pro- 
cédé spécial,  avec  de  l'eau  et  dt>,  la  teinture 
de  qutllaya  saponaria.  Sous  cette  forme,  le 
coaltar,  divisé  à  l'inûni,  jouit  d(3  propriétés 
antiseptiques  extrAmemeut  remarquables  et 
se  prôte  à  tous  les  usages  de  l'hygiène  et 
de  la  médecine  antiseptiques. 

Depuis  plus  de  25  ans,  il  est  employé  dans 
les  hôpitaux  de  la  ville  de  Paris. 

L'action  uniforme  de  coproduit,  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  agit,  i^on  innocuité 
parfaite,  sont  les  qualités  primordiales  que 
fui  reconnaissent  les  médecins. 

Cœur  (Maladies  du).  —  Le  sirop  de  digi- 
tale de  Labélonye  est  indispensable  à  toutes 
les  personnes  dont  le  cœur  est  malade.  Ce 
sirop,  prescrit  depuis  quarante  années  par 
médecins,  a  pour  propriétés  essentielles  de 
ralentir  et  de  régulariser  les  mouvements  du 
cQiur,  de  calmer  l'irritation  du  système  ner- 
veux, de  diminuer  la  toux  et  l'oppression, 
d'augmenter  la  fonction  urinaire. 

Les  purgatifs  sont  aussi  nécessaires  dans  le 
traitement  des  afifeclions  du  cœur.  Les  plus 
employés  sont  les  pilules  du  D''  Dehaut  et 
le  sirop  d'extrait  d'Elixir  du  D''  Guillié,  ainsi 
que  l'Eau  de  Rubinat. 

Colchique.  —  Les  pilules  de  Lartigue, 
préparées  avec  l'extrait  titré  de  colchique, 
constituent  le  remède  classique  de  la  goutte 
guérissant  les  accès  en  quelques  jours  les 
arrêtant  en  vingt-guatre  heures,  lorsque  le 
médicament  est  pris  à  temps,  et  guérissant 
définitivement  la  goutte  par  leur  usage  suivi. 

Coliques.  —  On  désigne  sous  ce  nom 
toutes  les  douleurs  aiguës  siégeant  dans  l'ab- 
ùoracH.  L'opium  est  le  médicament  par  excel- 
lence des  coliques.  On  calme  les  coliques 
légères  en  prenant  une  cuillerée  d'Eau  de 
Mélisse  des  Bénédictins  mélangée  d'une  cuil- 


lerée d'huile  d'amandee  douces  et  de  l.'igr. 
do  sirop  de  capillaire. 

Coliques  des  enfants.  —  Très  fré- 
quentes au  moment  do  la  dentition,  elles 
disparaissent  ■\  la  suite  do  quelques  frictions 
sur  les  gencives,  faitesavec  le  sirop  Delabarre. 

Coliques  hépatiques  (occasionnëen  par 
des  calculs  ôiliaires  dans  les  coudai f s  du  foie). 
—  Douleur  violent»!  au  côté  droit,  au  niveau 
de  l'ombilic,  survenant  quelques  heures  après 
le  repas,  s  irradiant  en  haut  et  en  oas, 
accompagnée  parfois  d'envies  de  vomir. 

En  attendant  le  médecin,  grands  bains, 
cataplasmes  et  lavements  laudanisés  et  sur- 
tout absorption  de  quelques  verresà  bordeaux 
d'iiuile  d'amandes  douces,  qui  calme  1res 
rapidement  les  douleurs. 

Après  la  crise,  une  saison  di  Vichy  est  ab- 
solument nécessaire  (Source  Gvamle-Grille). 

Coliques  intestinales.  —  Elles  ont  leur 
siège  autour  du  nombril,  mai.s  elles  peuvent 
changer  de  place. 

Ces  coliques  sont  souvent  produites  par 
des  indispositions  passagères,  par  l'effet  d'une 
indigestion,  du  froid,  ou  do  la  persistance 
des  chaleurs.  Rien  ne  vaut  en  pareil  cas  l'em- 
ploi de  l'opium,  à  la  dose  quotidienne  de  1  à 
■i  pilules  de  I  centigramme  d'extrait  d'opiun). 
RéchaulTer  le  venti-e  avec  des  cataplasmes 
très  chauds  ;  boire  du  thé  bien  chaud  ou  de 
la  tisane  de  camomille  ou  de  tilleul,  ou  sim- 
plement de  l'eau  sucrée  chaude  avec  quel- 
ques gouttes  d'eau  de  Mélisse  des  Bénédic- 
tins. Si  l'appétit  a  disparu  ou  si  la  langue  est 
pâteuse,  prendre  le  matin  à  jeun  un  ou  deux 
verres  d'eau  de  Rubinat. 

Lorsque  ces  coliques  sont  d'origine  ner- 
veuse, les  médecins  prescrivent  avec  succès 
['exalgine  Blancard. 

Coliques  néphrétiques  {Gravetle,  Cal- 
cul des  reins).  —  Douleur  excessivement  vive 
au  côté  droit  ou  gauche,  au  niveau  de  l'om- 
bilic, mais  tout  à  fait  en  dehors  et  s'irradiant 
en  bas  jusqu'à  la  partie  lapins  inférieure  du 
milieu  du  bas-ventre  ;  irines  souvent  char- 
gées d'acide  urique  ou  de  petits  graviers, 

Même  traitement  que  la  colique  hépatique  ; 
prendre,  en  outre,  des  boissons  abondantes, 
telles  que  tisane  de  chiendent  ou  de  queues 
de  cerises,  additionnée  de  5  grammes  de 
poudre  alcaline  de  Lartigue  par  litre. 

Pour  prévenir  la  réapparition  des  coliques 
néphrétiques,  le  traitement  classique  de 
Vichy  (source  des  Célestins)  est  recommandé 
par  tous  les  médecins. 

Collyres.  —  Pour  bien  appliquer  un  col- 
lyre, faire  asseoir  le  malade,  la  tête  renversée 
en  arrière,  lui  écarter  les  paupières  et  laisser 
tomber,  —  avec  une  plume  d'oie,  un  compte- 
gouttes  ou  un  pinceau,  —  auelaues  eouttes 
de  collyre  sur  le  globe  de  l'œil.'  Le  malade 
fermera  ensuite  les  yeux  pendant  quelques 
instants. 

Le  coaltar  saponiné  de  Le  Beuf,  mélangé 
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à  20  foia  son  poids  d'eau,  est  un  excellent 
collyre  universel  coutro  toutes  les  iuilamuia- 
tioDs  extérieures  de  l'œil. 

Compresses    d'Albespeyres.    —  Ces 

coHipreaaes,  préparéos  .ivec  ua  papier  spon- 
gieux, sont  préférables  au  linge  pour  le  pau- 
eoineut  des  vésicatoircs.  Trempées  dans  le 
coaltar  Le  Beuf,  pur  ou  étendu  de  plusieurs 
fois  son  poids  d'eau,  elles  servent  a  panser 
toutes  les  plaies,  lus  coups,  etc. 

Constipation.  —  Au  lieu  d'employer  des 
eaux  minérales  allemandes,  M  est  infiniment 
préférable  de  ne  faire  usage  que  de  l'oau  de 
Hubinat,  source  du  D'"  Llorach,  qui  remplace 
avec  avantage  toutes  les  autres  eaux  laxali- 
vos  ou  purgatives. 

Nous  recommandons  aussi  l'Élixir  tonique 
autiptlaireux  du  D'  Guillié  et  sirop  d'extrait 
d'Elixir  du  môme  inventeur,  les  pilules  pur- 

Satives  Morison-Moulin  et  les  grains  de  santé 
u  D''  Franck,  qui  ont  pour  effet  d'entretenir 
les  fonctions  intestinales,  sans  causer  ni  irri- 
tation ni  coliques;  la  poudre  de  Vichy  du 
Dr  SouIJgoux  et  la  Poudre  du  Nord,  préparée 
par  Nicklès  de  Besançon.  Les  personnes  sur 
esquelle  les  simples  laxatifs  ont  peu  de  prise 
devront  prendre|lcs  pilules  du  D' Dehaut  ;  il  n'y 
a  pas  de  constipation  rebelle  à  l'administration 
d'une  ou  deux  pilules  Dehaut  pendant  le  re- 
pas. Lorsque  la  constipation  est  surtout  l'effet 
de  l'atonie  ou  paresse  des  organes  digestifs 
on  se  trouvera  bien  de  l'emploi  du  quassia 
amarn. 

Pour  l'emploi  des  purgatifs  et  le  traite- 
ment de  la  constipaliou,  voir  l'excellent 
manuel  du  D""  Dehaut. 

Contagion  et  maladies  contagieu- 
ses. —  Ou  nomme  maladies  contagieuses 
toutes  les  maladies  trausmissibles  par  le 
contact  direct  ou  indirect  avec  les  personnes 
qui  en  sont  atteintes. 

Ces  maladies  sont  engendrées  par  un  mi- 
crobe, qui  pénètre  dans  l'organisme  et  y 
reste  tout  d'abord  un  temps  plus  ou  moins 
long,  sans  déterminer  aucun  accident,  au- 
cun symptôme  appréciable  ;  c'est  cette  pé- 
riode précédant  lei  débuts  de  la  maladie 
qu'on  appelle  la  période  d'incubation.  Il  est 
intéressant  d'en  connaitre  la  durée  pour  les 
principales  maladies  contagieuses,  ne  fût-ce 
que  pour  savoir  pendant  combien  de  temps 
on  est  exposé  à  une  maladie  contagieuse, 
après  avoir  été  en  contact  avec  un  malade. 

Voici  la  liste  des  principales  maladies  con- 
tagieuses, classées  a  peu  près  d'après  la  du- 
rée de  l'iucubation  : 

10  Grippe.  Incubation  extrêaiement  rapide, 
quelques  heures  jusqu'à  1  ou  2  jours; 

2"  Choléra.  Parfois  quelques  heures  seulc- 
mcuî,  oruluairciiiCût  3  à  5  jours; 

30  Charbon  ou  Pustule  maligne.  1  à  2  jours  ; 

40  Morve  ou  Farcin.  l  à  5  jours; 

5"  Croup.  2  à  8  jours,  exceptionnellement 
jusqu'à  1.5  jours; 

6°  Erysipèle.  3  à  7  Jours; 


7°  Fiêure  typhoïde.  En  général,  de  10  à  14 
jours,  parfois  I  ou  2  jours  seulement; 

80  Scarlatine.  T  jours  au  plus,  souvent 
quelques  jours  seulement; 

90  Houyeole.  9  à  11  jour»; 

lO"  Petite  vérole.  11  à  14  jours; 

1(0  Oreillons.  12  à  20  jours; 

120  Rnge.  2  semaines  à  3  mois,  parfois  plus 
de  «  mois; 

130  .Maladies  contagieuses  de  la  peau  (tei- 
gne, pelade,  etc.).  Durée  indéterminée  ; 

140  Pn'^umonie  tuberculose.  Durée  indéter- 
minée. 

Convalescence.  —  Pour  refaire  les  os, 
employer  la  phospliatine  de  Falières. 

Ou  stimule  l'appétit  des  convalescents  avec 
l'excellent  extrait  de  malt  français  de  Dé- 
jardin. 

Pour  ramener  les  forces  et  reconstituer 
l'économie,  le  vin  de  Séguin  est  celui  que 

(►réfèrent  les  médecins,  toutes  les  fois  que 
'emploi  du  quinquina  est  indiqué  comnae 
stimulant.  Pour  relever  les  forces,  le  vin 
Aroud  est  le  vin  nutritif  par  excellence,  per- 
mettant d'alimenter  les  convalescents  chez 
lesquels  l'appétit  n'est  pas  encore  révenu. 

Mais  souvent  ces  médicaments  ne  produi- 
sent tous  leurs  effets  qu  à  la  condition  de 
g  rendre  en  môme  temps  l'iodure  de  fer  de 
lancard  (en  pilules  ou  en  sirop)  ou  le  lac- 
tate  de  fer  de  Gélis  et  Conté. 

Convulsions  des  enfants.  —  Le  sirop 
de  dentition  du  D^  Delabarre,  employé  en 
frictions  chez  les  enfants  qui  font  les  dents, 
prévient  le  plus  souvent  ces  accidents. 

Dans  les  autres  cas,  on  doit  employer  le 
sirop  de  bromuro  de  potassium  de  Laroze  à 
très  petites  doses. 

Coqueluche.  —  La  coqueluche  est  une 
maladie  causée  par  un  microbe  et  caracté- 
risée par  une  toux  convulsive,  très  violente, 
se  produisant  par  accès.  La  maladie  est  con- 
tagieuse; elle  dure  de  50  à  70  jours,  en 
moyenne. 

Pendant  la  première  période,  la  coque- 
luche ressemble  beaucoup  à  un  rh^jme  ordi- 
naire. On  la  traite  alors  par  le  sirop  Flon, 
et  par  les  vomitifs. 

Lorsque  les  accidents  nerveux  prédomi- 
nent, souvent  ou  réussit  à  les  atténuer  par 
le  sirop  Laroze  au  bromure  de  potassium. 

Comme  préventif,  on  doit  donner  le  sirop 
minéral  sulfureux  de  Crosnier  aux  enfants 
exposés  à  la  contagion.  Ce  sirop  convient 
aussi  pour  la  fin  du  traitement  de  la  coque- 
luche. 

Recommandation  essentielle  :  changer  tous 
les  vêtements  et  le  linge  de  l'enfant,  les 
laisser  dans  la  chambre  et  faire  brûler  dans 

_-ii«   „:    tnt\  ..•.o.vnvft"   'la  arkiifpo    f>n   nniidre. 
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placé  dans  un  vase  assez  large. 

La  chambre  est  ainsi  débarrassée  de  tous 
les  microbes  qui  produisent  la  coqueluche, 
et  l'on  peut,  au  bout  de  24  heures,  y 
réintégrer  le  malade,  qui  guérit  facilement 
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avec  TeB  médicaments  ci -dessus  nom- 
més. 

Corps  étrangers  dans  les  yeux.  — 

Ecurter  l«8  |»aii(titrRt«,  s'aHHiiror  de  la  |»oBition 
du  corp«  étriuii^pr  et  l't'nlf^ver  avec  un  petit 
pinceau  ou  un  petit  rcuileau  de  papier,  mouillé 
avec  de  la  Halive,  de  l'eau  ou  du  sirop,  pour 
mieux  entraîner  le  corps  étranger. 

Cors  aux  pieds.  —  Porter  des  chaug- 
^ure»  souples  et  larges;  premiro  tm  ou  de 
l)ains  de  pieds  hicu  chauds  par  8enmin„, 
d'une  durée  d'un  quart  d'iieure,  et  enlever 
les  couches  superficielles  des  cors  avec  des 
ciseaux  courts  à  lames  épaisses  ((  iseaux  à 
ongles).  Pour  bien  réussir  dans  cette  petite 
ipération,  il  faut  avoir  soin  de  pousser  la 
lainedes  ciseaux  en  avant  plutôt  pour  déta- 
cher les  couches  d'épidirinn  que  pour  les 
couper.  La  lanio  des  ciseaux  doit  toujours 
être  mise  à  plat  pour  éviter  les  coupures. 
Aux  personnes  cjui  ne  peuvent  acquérir 
l'adresse  nécessaire  pour  se  passer  ainsi  des 
soins  du  pédicure,  nous  recomuiandons 
d'employer  le  fiaume  américain  préparé  par 
II.  Battul,  chimiste,  4,  rue  Salomon-de-Caus  à 
Paris.  On  appliquesoir  et  matin,  pendant  4  ou 
5  jours,  une  couche  de  haume  et  on  la  laisse 
sécher;  le  5"  jour  ou  peut  enlever  les  cors 
soit  avec  l'ongle,  soit  avec  la  pointe  d'un  ca- 
nif, en  ayant  soin  de  bien  le  déchausser  tout 
autour. 

Le  papier  Fayard  elBIayu  est  aussi  un  ex- 
cellent topique"  contre  les  cors.  Une  appli- 
cation de  ce  papier  fait  disparaître  immédia- 
temont  les  douleurs. 

Corsets.  —  On  réussit  à  prévenir  ou 
corriger  bien  des  dévia- 
tions de  la  taille,  à  l'aide 
des  corsets  orthopédi- 
ques. Mais  la  concfition 
essentielle  du  succès, 
c'est  d'avoir  un  corset 
irréprochable,  parfaite- 
ment adapté  à  la  forme 
du  corps.  Par  la  per- 
fection de  ses  corsets 
M.  Harau,  le  fabricant 
hien  connu  des  méde- 
cins, s'est  acquis  une 
.  .,.      ,,  réputation       justement 

méritée.  On  aura  donc  tout  intérêt  à  s'a- 
dresser directement  à  lui  (Voir  page  156). 

Coups  ;  Contusions  ;  Froissements. 

—  Appliquer  sur  la  partie  blessée  des  com- 
presses imbibées  d'eau  froide  ou  d'eau  ad- 
ditionnée d'eau-de-vie  camphrée,  et  encore 
mieux  des  compresses  mouillées  avec  du 
phénol  Bobœuf  étendu  d'eau  ou  avec  un 
mi^lange  d'eau^et  de  coaltar  de  Le  Beuf.  Le 
^•oaitar  Le  Beuf  rend  ics  plus  grands  Sbrvices 
pour  le  traitement  de  tous  ces  légers  6060* 
que  se  font  les  enfants  en  jouant.  Avis  aux 
mères  de  famille  prudentes. 

Coupures;  Écorchures;  Égratignu- 


res.  —  Une  ta{*  la  plaie  lavée  avec  un  mè- 
liinçe  d'eau  et  de  coaltar  Le  Beuf,  bien  net. 
toyée,  puis  essuyée  avec  un  linge  tin,  et  1«« 
bords  eu  ayant  été  rapprocdirs,  on  la  recou- 
vre avec  du  taffetas  d  Angleterre  ot  mieux 
encore  avec  de  la  baudruche  gommée. 

Coxalgie.  —  Douleur  dans  l'articulation 
de  la  hanche,  résultant  d'une  maladie  des 
surfaces  articulaires.  —  Le 
•raitement  est  fort  long  et  cou- 
sisle  à  empêcher  tout  mouve- 
ment dans 
cette  articu- 
lation. Ou  y 
arrive  aussi 
commodé- 
ment que 
possible  au 
ni o yen   des         ^^^*-vjnti  i.oiM«UE 
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VOITURE  LONGUE 


appareils    in-  "    et  capoie. 

vt-ntés  par  Dupont,  et  notamment  au  moyen 
de  la  voiture  longue,  permettant  de  promener 
le  malade  à  l'air,  on  conservant  la  position 
horizontale  (Voir  aux  Annonces,  page  160). 
Ces  soins  ne  peuvent  toutefois  amener  la 
guérison  sans  un  traitement  interne  appro- 
prié, ayant  pour  ba.se  l'emploi  des  pilulea 
ou  du  sirop  de  Blancard  à  l'iodure  de  fer. 

Crampe.  —  Le  mollet  eu  est  le  siège  le 
plus  habituel.  Comprimer  la  jambe  avec  un 
ruban  ou  une  bande  ;  fléchir  le  pied  sur  la 
jambe  en  le  maintenant  avec  la  main,  ou 
poser  le  pied  sur  une  surface  froide.  Friction 
avec  de  reau-de-vie  camphrée. 

Crampe  des  écrivains.  —  Pour  la  pré- 
v(!nir,  il  faut  d'abord  varier  la  grosseur  des 

Eorle-plumes,  et  surtout  ne  st  servir  que  de 
onnes  plumes,  comme  la  plume  Humboldt 
de  J.  Alexandre,  qui  ne  gratte  pas  le  papier. 
On  aura  soin  d'exiger  la  marque  exacte.  — 
Lorsque  la  crampe  seradéclaréo,  il  faut  sui- 
vre les  conseils  d'un  médecin.  L'électrisation, 
avec  les  appareils  de  Duchesne  (de  Boulo- 
gne) donne  souvent  de  très  bons  résultats. 

Crème  Simon  à  la  glycérine.  —  Cette 
préparation,  supérieure  a 
tous  les  cold-creams  et  aux 
glycérolés,  est  un  vrai  tré- 
sor pour  la  peau  ;  à  la- 
quelle elle  communique 
tout  à  la  fois  la  souplesse, 
le  velouté  et  la  fraîcheur 
des  jeunes  années. 

Croup.  —  Débute  d'em- 
blée ou  à  la  suite  d'un 
rhume.  Maladie  micro- 
bienne, contagieuse,  apparaissant  ordinai- 
rement 2  à  8  jours,  et  exceplionnellement 
de  9  a  Î6  jours  après  la  coutagiun.  Si  l'on 
sépare  des  enfants  dont  l'un  est  atteint  du 
croup,  on  ne  peut  donc  être  ab.solument 
tranquille  qu'au  bout  de  quinze  jours,  au 
poiut  de  vue  de  la  contagion. 

Caractérisé  par  lièvre  intense,  respiration 
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difficile,  piii»  Biiffocolion,  toux  8cujl)labln  au 
cri  d'un  i:o<i,  rougeurs  ot  ptaques  blanches  au 
fomldo  la  gorg»'. 

NcjaumiH  iiéailer  à  appeler  lo  médecin  dè« 
qu'un  tnifuut  ii  uuil  à  la  gor^e. 

Kii  fait  tl'uiitirtepliqut',  lorrtiiu'on  redoute 
l'invattiou  du  «  rot.p,  c'est  Ui  coaltar  Le  Bouf 
et  phénol  BohriMjf  qui  réussiHHent  le  mieux. 

Dartres  {MnUidies  de  la  fteau).  —  Beau- 
coup de  rnalmlii'rt  de  la  peiiu,  «lépondaut  de 
la  constiltitiou  d.i  l'iudividu,  n(''cc8«iteul  uu 
long  traitement  par  les  dépuratif»,  tels  qiui 
le  Hob  Uoyv.au  Lnlïecteur,  par  exemple. 
Beaut  oup  irautrii*  ne  sont  qu'a  la  surface  et 
sont  Iraitéea  eldcaceuient  par  «les  remède» 
extérieurs. 

Par  exemple,  les  dartres  farineuses  de  la 
figure,  les  pellicules  de  la  t(He,  sont  presque 
toujours  gut'^riort  par  les  savoiuiages  au  savon 
antiseptique  Delaharre  et  Ifs  onctions  avec 
la  poinmadi'  dcu-iualique  Moulin  ou  la  pom- 
niadt;    B«!auuiir. 

Fort  souvtMil  a«89i,  il  convient  de  traiter 
les  dartres  par  les  sulfureux.  C'est  alors  au 
sirop  Crosnici-  et  au  bain  Crosnier  que  les 
médecins  donnent  la  préférence. 

Défaillance  {i^yncofw  ou  évanouissement). 
—  Soutenir  le  mali'ul*',  l'asseoir  ou  même  le 
coucher  si  cela  est  possible,  desserrer  les 
vAtenicntP,  lui  douney  de  l'air,  lui  jeter  de 
l'eau  froide  à  la  figure,  en  l'essuyant  chaque 
fois,  enfin  lui  faire  respirer  du  vinaigre,  de 
l'eau  de  f'.ologne  ;  lui  faire  prendre  quelques 
gouttes  d'Eau  de  Mélisse  des  Bénédictins  sur 
un  niorceou  de  sucre  et,  si  cola  est  néces- 
saire, un  peu  d'éther  (5  à  20  gouttes  dans  de 
l'eau  sucrée). 

Démangeaisons.  —  Bains  de  son,  bains 
alciilin-j,  lotions  ;  àavonu.iges  au  savon  anti- 
septique Delabarre  ;  emploi  journalier  de  la 
Crème  Simon;  pommade  dernialique  Moulin. 

Dentifrices.  —  Les  dentifrices  les  plus 
appréciés  du  corps  médical  sont  ceux  du 
D""  Delabarre,  do  Favrot,  de  Larozo,  de  Bo- 
bœuf  et  le  coaltar  de  Le  Beuf.  Nous  recom- 
mandons avec  instance  à  nos  lecteurs  et  sur- 
tout à  nos  lectrices  de  ne  jamais  faire  usage 
que  des  dentifrices,  eau,  poudre  oupdiepor- 
le  nom  et  la  marque  do  l'un  ces  inventeurs. 
Pour  le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
dentifrices,  tous  également  bons,  on  n'a  qu'à 
se  guider  d'après  ses  convenances  person- 
nelles, relativement  au  goût,  au  parfum,  à  la 
concentration  de  ces  préparations,  avec  les- 
quelles il  est  très  facile  d'entretenir  les  dents 
dans  un  parfait  état  de  blancheur  et  de 
maintenir  les  gencives  fermes  et  roses. 

Surtout  qu'on  se  garde  bien  d'acheter  ces 

f (retendues  eaux  ou  poudres  qui  ne  portent 
a  signature  d'aucun  fabricant  et  n'ofifrent 
par  conséquent  aucune  garantie. 

Dentition  des  jeunes  enfants.  —  En 
frictionnant  les  gencives  des  enfants  qui  font 
des  dentï!,  avec  le  sirop  du  \y  Delabarre,  on 
prévient  ou  on  fait  disparaître  tous  les  acci- 


dents qui  précèdent  ou  accompogwcul  la  sor- 
tie des  dents,  et  ou  eu  facilite  la  sortio.  Ou 
devrait  employer  ce  sirop  dans  toutes  les  fa- 
milles. C'est  la  seule  préparation  de  ce  genre 
prescrite  par  les  médecin»,  dont  l'emploi  ue 
préseuto  aucun  dauger. 

Ou  u<3  uuurait  trop  recommander  aux  mè- 
res de  famille  d'employer  toujours  ce  sirop, 
lorsque  bébé  fait  ses  dents,  car  c'est  aussi  le 
meilleur  moyen  de  lo  préserver  de  toutes 
les  maladies  qui  sont  si  fréquentes  et  si  fa- 
cilement contractées  pur  les  enfants  eu  iu)ur- 
rice,  au  moment  de  la  dentition. 

Dents.  —  Le  nettoyajje  des  dents  et  les 
soins  particuliera  nécessaires  pour  eu  préve- 
nir les  altérations  ont  une  très  grande  Im- 
portance et  '  1  prendront  de  plus  en  plus  au 
fur  et  à  mesi  e  des  progrés  de  la  civilisalion. 
Certains  hygiéni!»te8  émineuts  estiment  le 
degré  do  civilisation  d'un  peuple  au  chiffre 
de  sa  consommation  en  brosses  à  dents;  mal- 
heureusement la  statis<tiquc  révélerait  encore 
k  cet  égard  une  incurie  inconcevable  daus 
toutes  les  classes  de  la  société.  Tout  le  monde 
devrait  faire  usage  de  la  brosse  à  dents  du 
D'  Delabarre  et  d'un  des  excellents  dentifri- 
ces indiqués  plus  haut.  Pour  l'entretien  des 
dents,  il  est  nécessaire  de  les  nettoyer  au 
moins  une  fois  par  jour  avec  de  la  poudre  ou 
de  la  pâte  dentifrice  et  une  fois  avec  la  brosse 
seulement.  L'emploi  des  eaux  dentifrices  n'est 
pas  moins  indispensable,  surtout  si  ces  eaux 
jouissent  de  propriétés  antiseptiques  suffi- 
santes pour  la  destruction  des  microbes  nom- 
breux de  la  bouche,  dont  les  uns  causent  les 
maladies  des  dents  et  les  autres  des  maladies 
plus  ou  moins  sérieuses,  telles  que  angines, 
luaammalion  des  oreilles,  bronchite,  grippe, 
tluxions  de  poitrine  et  beaucoup  d  autres 
maladies,  épidéuiiques  ou  contagieuses 
(Voir  Bouche). 

Le  Dr  Delabarre,  ex-médeciu  dentiste  des 
hôpitaux  de  Paris,  a  composé  toute  une  série 
de  produits  destinés  aux  soins  des  dents  et 
des  gencives  et  au  traitement  de  la  carie. 
Nous  citerons  les  suivants  :  poudre,  pùte, 
eau  orientale,  mixture  orientale,  ciment  pour 
le  plombage,  etc.,  aujourd'hui  d'un  emploi 
général,  sans  parler  des  brosses  à  dents,  des 
instruments  et  des  trousses  dentaires  de  ce 
célèbre  docteur. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mention- 
ner aussi  les  extellents  dentifrices  de  Favrot, 
Laroze,  Le  Beuf,  dont  il  a  été  question  à 
l'article  Dentifrices. 

Dépuratifs.  —  On  doit  considérer  le  sang 
humam  comme  un  liquide  contenant  tous 
les  éléments  propres  à  nourrir  les  dernières 
particules  de  nos  organes.  Notre  corps  est 
en  quelque  sorte,  un  vaste  polype  composé 
d'une  infinité  de  particules  microscopiques 
suçant  dans  le  sang  les  éléments  dont  elles 
ont  besoin  pour  Teur  vie  propre,  laiidis 
qu'elles  rejettent  dans  ce  même  sang  les  pnn  - 
cipes  qui  leur  sont  devenus  inutiles.  La  cir- 
culation du  sang  est  doue  nn  merveilleux 
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exemple  du  tout  à  régoul,  que  nosiogénieurs 
croient  avoir  inventé.  A  chaque  poussée  du 
cœur,  le  sang  afflue  aux  poumons  et  se  pu- 
rifle  de  lui-même  au  contact  de  l'oxygène  de 
l'air  ;  c'est  ce  qui  explique  comment  il  peut 
durant  toute  l'existence  suffire  à  son  double 
rôle,  cousistant  à  nourrir  la  substance  de 
notre  corps  et  à  recevoir  tous  les  principes 
nuisibles  dont  elle  se  débarrasse. 

Ajoutons  que  la  purification  du  sang  ne  se 
fait  pas  seulement  dans  les  poumons,  elle  se 
fait  aussi  par  les  pores  de  la  peau,  parle  foie, 
la  rate,  les  reins  et  enfin  par  l'intestin  qui 
rejette  les  résidus  de  la  digestion  et  souvent 
se  laisse  traverser  par  les  parties  liquides  du 
sang,  sous  l'influence  d'une  indigestion,  d'une 
diarrhée  naturelle  ou  d'une  diarrhée  produite 
par  un  purgatif. 

D'après  cela,  nous  appelons  dépuratif  tont 
médicament  ayant  pour  propriété  de  purifier 
le  sang,  toutes  les  lois  que  les  purificateurs 
naturels  deviennent  insuffisants,  toutes  les 
fois  aussi  que  le  sang  se  trouve  altéré,  vicié 
par  des  microbes  ou  par  les  poisons  que  fa- 
briquent ces  infiniment  petits  qui,  de  nos 
jours,  abusent  singulièrement  du  tout  à  l'é- 
flout  en  inondant  le  sang  de  l'humanité  des 
résultats de  leurs  nécessités. 

Aussi  peut-on  dire  qu'il  n'existe  pas  de 
maladie  qui  ne  réclame  l'emploi  d'un  dépu- 
ratif, soit  lorsqu'elle  bat  son  plein,  soit  pon- 
dant la  convalescence. 

Mais  examinons  maintenant  les  moyens 
dont  nous  disposons  pour  cette  dépuration. 

Les  moyens  les  plus  facilement  compré- 
hensibles dans  leur  mode  d'action  sont  ceux 
qui  augmentent  la  sortie  des  parties  liquides 
du  sang,  conlenanLen  dissolution  les  produits 
nuisibles. 

Dans  cotte  première  classe  de  dépuratifs, 
ou  doit  comprendre  :  les  purgatifs  légers,  ou 
laxatifs,  tels  que  les  grains  de  santé  du 
D"-  Franck,  ceux  de  Favrot,  la  Poudre  du 
Nord;  les  purgatifs  plus  énergiques,  comme 
les  célèbres  pilules  du  Dr  Dehaut,  l'Elixir 
tonique  antiglaireux  du  D'  Guillié  et  le  sirop 
d'ea;/mî7d'élixir antiglaireux  du  même  inven- 
teur, les  eaux  purgatives  avec  l'eau  de  Rubi- 
nat  à  leur  tête. 

A  côté  des  purgatifs,  dans  la  même  classe, 
se  trouvent  les  vésicatoires  ou  plaies  artifi- 
cielles déterminant  la  sortie  des  humeurs,  des 
microbes  et  de  leurs  poisons  à  travers  la 
peau.  Le  vésicatoire  au  bras  entretenu  avec 
le  papier  d'Albespeyres  est  l'exutoirc  le  plus 
employé. 

Il  y  a  d'autres  dépuratifs  du  même  genre 
qui  agissent  en  augmentant  la  sécrétion  de 
la  sueur,  des  urines  ou  de  la  bile.  Le  sirop 
de  digitale  de  Labélonye,  par  exemple,  outre 
son   action    particulière  sur   le  cœur,  agit 
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organe,  en  augmentant  la  sécrétion  urinaire  ; 
il  en  est  de  même  des  pilules  de  Lartigue, 
qui  guérissent  la  goutte  par  une  action  spé- 
cifique et  par  une  action  dépurative  se  tra- 


duisant par  l'augmentation  des  selles,  des 
sueurs  et  des  unnes. 

La  deuxième  classe  de  dépuratifs  com- 
prend ceux  qui  agissent  dans  l'intimité  de« 
tissus  et  purifient  nos  organes  à  la  fois  en 
les  débarrassant  des  principes  nuisibles  et 
en  détruisant  ces  derniers  lorsqu'ils  sont 
parvenus  dans  le  saLg. 

Parmi  ces  dépuratifs,  le  Rob  Boyveau-Laf- 
fecteur  mérite  une  mention  toute  particu- 
lière ;  il  jouit  d'une  vogue  méritée  contre  les 
maladies  spéciales,  les  maladies  de  la  peau 
et  toutes  les  diathèses. 

Le  sirop  de  Laroze  à  l'iodure  de  potassi|im 
e.st  également  un  véritable  dépuratif;  de 
même  que  le  sirop  et  les  pilules  de  Blan- 
card  sont  à  la  fois  dépuratifs  et  reconsti- 
tuants. Tous  les  antiseptiques  pris  à  l'inté- 
rieur agissent  comme  de  parfaits  dépuratifs  ; 
tel,  par  exemple,  le  sirop  sulfureux  de 
Crosnier. 

Désinfectant.  —  Le  coaltar  saponiné  de 
LeBeuf  se  distingue  des  autres  désinfectants 
en  ce  qu'il  n'est  ni  vénéneux  ni  caustique  ; 
il  peut  donc  être  laissé  entre  les  mains  les 
plus  inexpérimentées.  C'est  le  remède  par 
excellence  pour  les  plaies,  angines  couen- 
neuses, anthrax,  suppurations,  etc.;  ses  qua- 
lités assainissantes  et  toniques  le  rendent 
très  efficace  pour  l'hygiène  de  la  toilette 
(lotions,  injections),  soins  de  la  bouche  qu'il 
purifie,  des  cheveux  qu'il  débarrasse  des 
pellicules,  lavage  des  nourrissons,  et«. 

Le  phénol  Bobœuf  est  aussi  un  désinfec- 
tant des  plus  efficaces,  qni  justifie  toujour.^ 
sa  vieille  réputation,  il  en  est  de  même  du 
glyco-phénique  du  D''  Déclat. 

Diabète.  —  Cette  maladie  se  produit 
lorsque  le  sucre  qui  se  forme  naturelle- 
ment dans  notre  organisme  n'est  pas  brûlé 
ou  transformé  dans  Te  sang. 

Le  régime  constitue  la  base  du  traitement 
du  diabète.  Suppression  ou  diminution  con- 
sidérable des  aliments  farineux  et  sucrés, 
des  acides,  etc.  ;  remplacement  du  pain  par 
le  gluten. 

Les  eaux  minérales  jouent  aussi  un  rôle 
capital  dans  le  traitement  du  diabète.  L'eau 
de  Vichy,  sources  des  Célestins  ou  d'Haute- 
rive,  estla  plus  employée  contre  cette  affec- 
tion. 

On  doit  surveiller  les  gencives  et  les  dents 
fréquemment  altérées  et  se  rincer  très  sou- 
vent la  bouche  avec  de  l'eau  additionnée  de 
quelques  gouttes  d'eau  dentifrice  de  Dela- 
barre,  Favrot,  Laroze  ou  Bobœuf  ou  de 
coaltar  Le  Beuf. 


Diarrhée.  —  Pour  combattre  la  diarrhée, 
dont  les  causes  sont  très  variées,  les  méde- 
cins prescrivent  le  plus  habituellement  quel- 
ques médicaments  dont  l'action  est  certaine, 
certaine  du  moins  si  l'on  a  soin  de  se  pro- 
curer des  médicaments  purs,  tels  que  ceux 
qui  vont  être  indiqués. 

Purgatif  salins  :   Sulfate  de  soutle  ou   de 
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magnésie  (25  grammes),  avantageusement 
remplacé  par  l'eau  de  Ru  binât,  la  plus  agréa- 
ble ot  la  plus  efficace  de  toutes  les  eaux 
purgatives. 

Opium  en  pilules,  à  la  dose  de  1  à  5  centi- 
grammes d'extrait.  Eiflcacilé  de  l'opium,  pris 
plusieurs  fois  par  jour  à  la  dose  de  0,01,  en 
pilules,  au  commencement  des  repas  et  dans 
leur  intervalle. 

Pepsine,  vin  de  Chassaing. 

Viande  :  Préparations  de  Moride,  Via  Aroud. 

Digestifs.  —  Substances  employées  pour 
faciliter  la  digestion,  telles  que  le  café,  le 
Ihé,  les  liqueurs  de  table,  comme  la  Béné- 
dictine, par  exemple;  les  eaux  minérales 
dites  de  table  :  Vichy  (source  des  Célestins) 
le  vin  Aioud  à  la  viande,  au  quina  et  au  fer; 
l'extrait  de  malt  français  Déjardin,  pour  fa- 
ciliter la  digestion  des  féculents  ;  la  pepsine 
Boudault  en  poudre,  ou  le  vin  digestif  de 
Chassaing  pour  faciliter  la  digestion  de  la 
viande. 

Les  goutteux  n'oublieront  pas  de  prendre 
leur  poudre  de  Lartigue. 

Après  le  repas,  un  petit  verre  de  Bénédic- 
tine, ou  quelques  gouttes  d'Alcool  de  Menthe 
des  Bénédictins  sur  un  morceau  de  sucre. 

iN'oublions  pas  de  signaler  deux  régulateurs 
souvent  indispensables  des  fonctions  diges- 
tives,  ce  sont  les  grains  de  santé  du 
D'  Franck  et  les  grains  de  vie  de  Favrot 
(voir  aussi  Purgatifs  :  eau  deRubinat,  pilules 
Dehaut). 

Digitale.  —  On  doit  préférer  le  sirop  de 
Labélouye  à  toute  autre  préparation  de  di- 
gitale ou  de  digitaline. 

Douleurs.  —  L'élixir  d'antipyrine  de  La- 
roze  est  employé  avec  succès  dans  toutes  les 
affections  douloureuses.  Il  en  est  de  même 
de  l'exalgine  Blaucard  en  solution  ou  en 
comprimés.  La  douleur,  d'une  manière  géné- 
rale, quelle  qu'en  soit  la  cause,  est  une  sen- 
sation si  complexe  et  si  variable  suivant  les 
tempéraments  individuels,  qu'il  est  souvent 
nécessaire  d'avoir  recours  tantôt  à  l'antipy- 
rine,  tantôt  à  l'exalgine  chez  un  même  ma- 
lade ou  chez  des  malades  différents.  Parmi 
les  papiers  employés  contre  les  douleurs, 
aucun  ne  possède  une  efficacité  comparable 
à  celle  du  papier  Wlinsi  et  du  papier  Fayard 
et  Blayn. 

Le  sinapisme  Rigollot  et  le  vésicatoire 
d\\.lbe8peyres  sont  employés  souvent  comme 
révulsifs  contre  les  douleurs  persistantes. 

Pour  provoquer  le  sommeil,  on  emploie  le 
sirop  de  chloral. 

On  calme  les  douleurs  d'oreilles  en  faisant 
tomber  quelques  gouttes  de  laudanum  dans 
le  conduit  de  l'oreille  et  en  fermant  celui-ci 
avec  un  peu  d'ouate. 

Dragées  de  lactate  de  fer  de  Gélis 

et  Conté.   —  L'un  des  rares  ferrugineux 
approuvés  par  l'Académie  de  médecine. 

Emploi.  —  Les  Dragées  de  Gélis  et  Conté 
s. tilt  employées  avoc  succès  dans  tous  les 


cas  où  les  ferrugineux  sont  indiqués,  et  sur- 
tout pour  le  traitement  de  ces  états  morbides 
généraux  connus  sous  le  nom  de  chlorose 
(pâles  couleurs),  d'anémie  et  de  chloro- 
anémie,  et  contre  l'aménorrhée,  la  dysmé- 
norrhée, la  leucorrhée 
chronique  qui  les  ac- 
compagnent ordinaire- 
ment :  elles  sont  de 
véritables  spécifiques 
dans  tous  les  cas  ou  le 
sang  appauvri  a  besoin 
d'éléments  réparateurs; 
pour  les  enfants  pâles  et  décolorés  qui  ont 
eu  à  souffrir  d'une  mauvaise  alimentation; 
pour  les  personnes  des  deux  sexes,  de  com- 
plexion  délicate  ou  épuisées  par  des  émis- 
sions sanguines,  de  longues  fièvres  graves,etc. 

On  se  trouve  également  bien  de  leur  usage 
contre  certaines  névralgies  et  hydropisies  et 
contre  l'incontinence  d'urine  résultant  de  la 
faiblesse  de  la  vessie. 

Chaque  Dragée  contient  5  centigrammes 
de  lactate  de  fer,  et  la  dose  habituelle  pour 
les  adultes  est  de  6  à  12  par  jour. 

On  commence  par  eu  faire  prendre  trois  le 
matin  et  trois  le  soir,  autant  que  possible  à 
des  heures  éloignées  des  repas,  et  on  aug- 
mente tous  les  trois  ou  quatre  jours,  matin 
et  soir,  jusqu'à  douze  par  jour;  il  est  très 
rarement  nécessaire  d'aller  ag  flelà.  Pour  les 
enfants,  la  dose  varie  selon  les  âges.  Elle  est 
de  six  à  huit  pour  ceux  de  6  à  7  ans,  et  quatre 
pour  les  plus  jeunes. 

On  facilitera  leur  action  par  une  alimen- 
tation tonique  et  un  exercice  modéré. 

Dans  les  dyspepsies  nerveuses  ou  oeca- 
sionnées  par  la  pauvreté  du  sang,  ces  dra- 
gées ne  sont  pas  moins  utiles. 

Dyspepsie  ou  difficulté  de  digérer. 

Tantôt  ce  sont  les  aliments  féculents  et, 
en  général,  les  légumes  qui  sont  mal  digé- 
rés ;  tantôt  ce  sont  surtout  les  aliments  azotés, 
les  viandes,  que  l'estomac  se  refuse  à  digérer. 

Dans  le  premier  cas,  nous  recomman- 
dons de  remplacer  le  vin  ou  la  bière  par 
l'extrait  de  malt  français  Déjardiu,  qui  est 
une  boisson  fort  agréable  et  un  médicament 
des  plus  efficaces.  On  y  joindra  l'emploi  de 
la  poudre  alcaline  de  Lartigue,  pendant  le 
repris,  et  des  eaux  minérales  alcalines,  telles 
que  les  eaux  les  plus  légères  de  Vichy. 

Les  bains  alcalins  sont  aussi  t  es  utiles. 

Contre  la  dyspepsie  des  aliments  azotés, 
on  emploie  de  préférence  les  jpréparations 
de  pepsine,  comme  le  vin  de  Chassaing,  et 
les  alcalins,  tels  que  la  poudre  de  Larligueou 
les  eaux  alcalines,  avant  le  repas,  pour  aug- 
menter la  sécrétion  du  suc  gastrique,  qui 
n'est  pas  suffisante. 
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risée  souvent  par  un  dégoût  insurmontable 

Sour  la  viande  et  par  une  torpeur  persistante 
es  organes  digestifs,  les  médecins  pres- 
crivent souvent  avec  avantage  le  quassia 
a  m  ara. 
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Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  diète  ou 
restriction  de  régime  alimentaire  est  l'un  des 
moyens  les  plus  sûr»  de  guérir  la  dyspepsie. 
Ce  régime  est  facilité  par  l'usage  du  vin 
Aroud  à  la  viande. 

Eau  à  boire.  —  On  reconnait  en  général 
qu'une  eau  est  potahle,  c'est-à-dire  buvable, 
lorsqu'elle   dissout  facilement   le  savon   et 

Su'elle  cuit  bien  les  légumes.  L'eau  de  source, 
es  rivières  et  des  lacs  est  en  général  la 
plus  propre  à  la  consommation,  bien  qu'elle 
ne  soit  jamais  pure.  Dans  les  pays  privés 
de  ces  ressources  naturelles,  l'eau  est  tou- 
jours chargée  de  matières  organiques  en  dé- 
composition, de  microbes  et  de  poisons  mi- 
crobiens. Outre  qu'elle  peut  être  malsaine 
par  sa  composition  même,  elle  peut  aussi 
transmettre,  par  les  microbes  qu'elle  charrie, 
certaines  maladies  épidémiques,  notamment 
la fièvi'e  typhoïde,  le  choléra,  etc.  Une  précau- 
tion qu'on  no  saurait  trop  recommander  est 
de  ne  boire  jamais  que  de  l'eau  flllrée. 

Eau   dentifrice   de   Bobœuf.   —    Le 

meilleur  des  dentifrices  à  l'acide  phénique. 

Eaux  dentifrices  du  D''  Delabarre. 

—  L'eau  orientale  se  recommande  par  son 
parfum  suave;  l'eau  étiquelle  verte  par  son 
prix  très  avantageux  ;  la  mixture  orientale, 
par  ses  propriétés  antiseptiques. 

Eau  dentifrice  de  G.  Favrot.  —  Cette 
eau  est  antifermentescible  et  antiseptique  et 
donne  à  !a  bouche  une  sensation  de  traicheur 
très  douce. 

Eau  dentifrice  de  Laroze.  —  Préparée 
avec  les  plantes  dont  les  sucs  sont  le  plus 
efficaces  contre  les  maux  de  dents,  elle  est 
très  agréable. 

Eau  de  goudron.  —  Elle  est  avantageu- 
sement remplacée  par  les  capsules  de 
Raquin  au  goudron. 

Pour  l'usage  externe,  on  doit  remplacer 
.l'eau  de  goudron  par  le  coaltar  Le  Beuf, 
étendu  d'eau. 

Eau  de  Léchelle.  —  Préparation  la 
f\c:  employée  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

Eau  de  Mélisse  des  Bénédictins.  — 

La  plus  réputée  et  la  plus  répan- 
due, celle  dont  il  faut  exiger  la 
marque.  Les  excellentes  propriétés 
de  ce  cordial  sont  remarquables 
contre  l'apoplexie,  la  paralysie, 
les  vertiges,  vapeurs,  évanouis- 
sements, migraines,  indigestions, 
le  mal  de  mer,  surtout  connue 
préventif.  Les  personnes  sujettes 
à  ces  maladies  ou  à  ces  indispo- 
pitions  doivent  toujours  avoir 
sous  la  main  un  flacon   d'eau  de 

prendre  1/2  cuillerée  à  bouche 
pure  ou  mélangée  avec  un  peu 
d'eau,  dès  qu'elles  éprouvent  le 
moindre  malaise. 

Eau  minérale  de  table.  —  On  prépare 
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une  excellente  eau  de  table,  digeslive,  stimu- 
lante, très  efflcace  contre  goutte,  gravelle, 
maladies  du  foie,  diabète,  etc.,  avec  la  pou- 
dre de  Lartigue,  vendue  10  fr.  le  flacon  pour 
200  bouteilles  d'eau  minérale. 

Eau  de  Rubinat.  —  Eau  purgat 
comparablement  plus  facile  à 
prendre  que  les  eaux  d'origine 
allemande,  dont  la  vogue  diminue 
d'ailleurs  de  jour  en  jour.  L'eau 
ô".  Rubinat,  source  dn  D''  Llorach, 
purge  sans  fatiguer  les  voies  di- 
gestives  et  sans  causer  d'irri- 
tation. 

Eau  de  Seltz.  —  Si  on  met  dans  une 
bouteille  d'eau  du  bicarbonate  de  soude  en 
quantité  suffisante  et  de  l'acide  tartrique,  en 
ayant  soin  de  boucher  immédiatement  la 
bouteille,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique 
qui  demeure  emprisonné  dans  l'eau  et  lui 
donne  la  saveur  aigrelette  de  l'eau  de  Seltz  : 
saveur  agréable  qui  fait  qu'on  la  prend  vo- 
lontiers en  mangeant. 

Eau  sulfureuse  artificielle.  —  Avec 
le  bain  Crosnier  on  prépare  une  eau  sulfu- 
reuse aussi  active  pour  les  bains  que  les 
eaux  les  plus  pilissantes  de  la  chaîne  pyré- 
néenne. C'est  tJu  moins  l'opinion  des  méde- 
cins les  plus  compétents. 

Eau  de  Vichy.  —  Les  eaux  de  Vichy 
doivent  leurs  propriétés  remarquables  à  leur 
température  et  aux  principes  entrant  dans 
leur  composition  (acide  carbonique,  bicar- 
bonate de  soude,  bicarbonate  ae  potasse, 
magnésie,  stroutiane  et  chaux,  chlorure  de 
sodium,  petites  quantités  de  sels  ferrugineux, 
phosphatés  e^  arsenicaux).  La  température 
(Je  ces  eaux  varie  de  12  à  43",  suivant  les 
sources,  et  leur  composition  oscille  de  7,811 
de  principes  actifs  à  9,165  par  litre. 

Une  recommandation  très  importante,  c'est 
de  ne  pas  boire  les  eaux  de  Vichy  à  tort  et 
ii  travers,  et  de  suivre  toujours  les  conseils 
d'un  des  savants  médecins  si  nombreux  dans 
cette  station  balnéaire. 

Les  quantités  d'eau  à  boire  par  jour  ne 
doivent  jamais  dépasser  500  à  600  grammes 
(trois  verres). 

Les  bains  d'eau  de  Vichy  ne  sont  pas  moins 
utiles  que  les  eaux  prises  à  l'intérieur;  mais, 
là  encore,  l'expérience  d'un  médecin  et  sa 
science  particulière  des  eaux  de  Vichy  peu- 
vent seules  vous  tracer  une  ligne  de  conduite, 
d'autant  plus  que  ces  bains  sont  extrême- 
ment actifs. 

Pour  les  eaux  prises  en  bouteilles,  on  ne 
doit  accepter  que  les  bouteilles  portant  le 
nom  de  la  source  sur  la  capsule  et  les  mots 
«  propriété  et  contrôle  de  l  Etat  »,  imprimés 

r»n    Klûii    /laila    la    Tiar»ioT»    /lo    l*ul-îrrimf f^ 
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Grande-Grille.  —  L'une  des  plus  chaudos 
(420,50)  et  l'une  des  plus  actives  quoique 
n'étant  pas  des  plus  minéralisées  (7,!»I4  de 
principes  aotils  par  litre).  C'est  l'eau  du /oie 
et  des  obstructions. 
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Affections  lymphatiques,  maladies  des  voies 
digestives,  eugorgeuient  t  calculs  du  foie, 
engorgement  de  la  rate,  obstructions  viscé- 
rales, etc. 

Hôpital.  —  L'une  des  plus  riches  en  bi- 
carbonate de  soude,  d'une  température  de 
310.  Elle  est  toujours  bien  tolérée,  c'est  l'eau 
des  voies  digestives  par  excellence. 

Afleclions  des  voies  digestives,  pesanteurs 
d'estomac,  digestions  difficiles,  inappétence, 
gasti-algie,  dyspepsie. 

Mesdames.  —  L'association  du  bicarbo- 
nate de  soude  au  fer  et  à  l'arsenic  contenus 
dans  cette  source  la  rend  précieuse  aux  tem- 
péraments débilités,  qui  ont  besoin  d'une 
médication  fortifiante  non  susceptible  de 
fatiguer  l'estomac. 

Célestins.  —  Lapins  froide  (I4o,40)  et  la 
plus  riche  en  bicarbonate  de  soude  (5,103 
par  litre).  Ceslïeau  des  voies  urinai res  et  des 
f/randes  diathèses. 

Affections  des  reins,  de  la  vessie,  gravelle, 
calculs,  goutte,  diabète,  albuminurie,  etc. 

Hauterive.  —  La  pljs  gazeuse  (2,183 
d'acide  carbonique  par  litre)  et  l'une  des 
plus  froides  (15°);  la  meilleure  en  bouteilles, 
u  prendre  chez  soi. 

.Mômes  propriétés  particulières  que  les 
Célestins,  convenant  d'ailleurs  à  toutes  les 
maladies  pour  lesquelles  on  prescrit  l'eau  de 
Vichy. 

Écorces  d'oranges   amëres.    —   Ces 

écorces  sont  très  efficaces  contre  les  douleurs 
do  l'estomac  ou  des  intestins;  elles  constituent 
la  base  des  sirops  de  Laroze,  simples,  au 
bromure  de  potassium,  etc. 

Écorchures.  —  {Petites  blessicres  de  la 
peau).  —  11  ne  faut  pas  négligi-r  les  plus 
petites  blessures  de  la  peau.  Une  égratignure, 
une  écorchure,  une  petite  morsure  d'insecte, 
etc.,  peuvent  devenir  le  point  de  départ 
d'une  inflammation,  d'un  érysipèle,  surtout 
chez  certaines  personnes  dont  le  sang  n'est 
pas  en  bon  état.  Aucun  accident  ne  se  pro- 
duira si,  après  avoir  lavé  et  séché  la  petite 
blessure,  on  la  tient  soigneusement  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  pendant  plusieurs  jours, 
on  la  recouvrant  d'une  feuille  de  baudruche 
gommée. 

Eczéma.  —  Afîeption  de  la  peau  carac- 
térisée par  l'éruption  de  vésicules  très  pe- 
tites, agglomérées  et  formant  des  plaques 
larges  et  irrégulières,  avec  démangeaisons, 
chaleur  et  douleur  parfois  très  vive.  La  mal- 
propreté, l'emploi  journalier  de  substances 
irritantes,  peuvent  donner  naissance  à  l'ec- 
zéma; souvent  aussi  il  naît  spontanément. 
A  l'état  simple  et  aigu,  ce  n'est  Qu'une  affec- 
tion légère  qiii  réclame  surtout  des  soins 
hygiéniques.  Los  bains  amidonnés,  les  cafa 
plasmes  émollients.  l'emploi  de  la  pommadé 
dcrmatique  Moulin  ou  la  pommade  Beaunier 
suffisent  ordinairement. 

L'eczéma  chronique  se  guérit  difficilement. 


Contre  cette  dernière  forme,  lorsque  îe» 
croûtes  sont  sèches,  les  médecins  prescrivent 
souvent  la  pommade  sulfureuse  de  Grosnier. 

Élixir  du  D^  Guillié.  —  Tonique  anti- 
glaireux  et  anti-bilieux.  Cette  préparation 
qui  a  plus  de  soixante  années  d'existence 
constitue  le  purgatif  sous  forme  liquide  le 
plus  facile  à  prendre  et  le  plus  efficace  con- 
tre les  maladies  suivantes  :  maladies  du  foie, 
de  l'estomac,  fièvres,  maladies  épidémiques 
et  contagieuses  et  en  général  toutes  les  ma- 
ladies ou  l'emploi  des  purgatifs  est  indiqué. 

Il  justifie  son  nom  d'anti-glaireui  par 
l'action  spéciale  qu'il  possède/  contre  Hi 
viciation  des  tumeurs  ^e  l'organisme,  et  celai 
d'anti-bilieux  par  son  action  régulatrice  sur 
les  fonctions  du  foie. 

Pour  éviter  les  conlrefaçons  on  doit  s'as- 
surer que  l'étiquette  porte  bien  la  signature 
du  D'  Paul  Gage. 

Empoisonnements.  —  Les  premiers 
symptômes  sont  :  douleurs  vives  dans  l'es- 
tomac ou  les  intestins,  vomissements,  envie 
de  dormir  irrésistible,  convulsions,  etc. 

Avant  l'arrivée  du  médecin,  boire  de  l'eau 
en  quantité  énorme  et  se  faire  vomir  en 
introduisant  deux  doigts  au  fond  de  la  gorge  ; 
boire  ainsi  à  plusieurs  reprises,  en  se  faisant 
vomir  chaque  fois.  L'eau  tiède,  si  on  eu  a 
sous  la  main,  doit  être  préférée  à  l'eau 
froide. 

Ëmulsion  de  Goudron  Le  Beuf.  — 

L'Emulsion  Le  Beuf  représente  sans  aucune 
altération  tous  les  principes  et  toutes  les 
qualités  du  goudron  en  nature.  Elle  a  cet 
avantage  sur  les  autres  préparations,  d'offrir, 
sous  forme  aisément  absorbable,  l'ensemble 
dos  principes  actifs  de  ce  précieux  médica- 
ment. Elle  peut  être  substituée,  dans  tous 
les  cas,  à  l'eau  de  goudron.  Elle  se  mélange 
très  facilement  à  l'eau  en  toutes  proportions. 

Ëmulsion  de  Tolu  Le  Beuf.   —  Le 

Baume  de  Tolu  est  employé  en  médecine 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  dans  les 
maladies  chroniques  du  poumon,  ainsi  que 
dans  les  affections  de  la  gorge,  produisant 
l'enrouement  et  l'extinction  de  voix.  C'est  un 
stimulant  qui  facilite,  diminue,  puis  tarit 
l'expectoration  provoquée  par  l'inflammation 
des  bronches. 

Toutes  le.,  fois  que  le  médecin  prescrira 
ce  médicament,  il  faut  avoir  bien  soin  de 
demander  l'Emulsion  de  Tolu  Le  Beuf  qui 
est  la  seule  qui  contienne  tous  les  principes 
du  Baume  de  Tolu  et  qui  permette  au  mé- 
decin de  l'administrer  et  de  le  doser  d'une 
manière  commode  et  précise  dans  son  plus 
parfait  état  d'intégrité. 

Enfants  malades.  —  Les  mères  sont 
les  gardes-malades  de  leurs  enfants,  et  la 
plupart  du  temps  elles  ne  consentiraient  pas 
à  céder  leur  place  à  d'autres  personnes. 

Pour  venir  en  aide  à  leur  inexpérience,  le 
Dr  Périer  a  écrit  un  livre  :  L'art  de  soigner 
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les  enfants  malades,  qui  est  un  véritable 
trésor  d'ioformations.  Envoi  franco  contre 
2  francs  adressés  à  M.  Vermot,  éditeur,  20, 
rue  du  Dragon  à  Paris. 

Et  elures.  —  Faire  faire  par  le  pharma- 
cien c  mélange  suivant  :  Glycérine  pure, 
60  grammes;  amidon,  4  gramr^es;    tannin 

f»ui',  I  gramme;  étendre  sur  les  parties  ma- 
ades  une  couche  mince  de  ce  remède. 

Si  l'engelure  est  à  vif,  on  y  ajoutera  un 
peu  do  coaltar  de  Le  Beuf  étendu  d'eau,  et 
on  lavera  sonvent. 

Dans  beaucoup  de  cas  on  peut  aussi  em- 
ployer la  baudruche  gommée  et  mieux  encore 
le  papier  Fayard  et  Blayu,  qui  cahiie  très 
rapidement  les  démangeaisons  et  active  la 
guérison  de  l'engelure. 

Entorse  o\i  Foulure.  —  Accidcut  fré- 
quent, surtout  à  la  jointure  du  pied. 

Faire  le  massage  avec  les  mains  huilées, 
ce  qui  consiste  à  presser  les  parties  gonflées 
tomme  pour  en  exprimer  le  liquide  qui  les 
gonfle.  Répéter  l'opération,  plusieurs  jours 
de  suite,  pendant  30  minutes. 

Knvolopper  le  pied  d'ouate  et  rouler  une 
bande  depuis  le  pied  jusqu'au  genou. 

Compresse  d'eau  froide  ou  d'eau  blanche, 
et  même  encore  de  coaltar  Le  Beuf  étendu 
de  plusieurs  fois  son  poids  d'eau. 

Epidémies.  —  On  désigne  sous  le  nom 
de  maladies  épidéiuiques  les  maladies  frap- 
pant un  grand  nombre  de  personnes  à  la 
rois  et  se  communiquant  les  unes  par  la 
diffusion  de  leurs  microbes  producteurs  dans 
la  terre,  l'air,  l'eaa,  les  aliments,  etc.,  les 
autres  à  la  fois  par  la  dissémination  de  ces 
microbes  et  par  la  contagion. 

Pendant  Yincubalion  de  ces  maladies,  c'est- 
à-dire  pendant  le  temps  où  les  microbes 
pullulent  dans  l'organisme,  mobilismt  leurs 
cvrf, s  d'armée  pour  préparer  l'invasion,  on 
réussit  fort  souvent  à  prévenir  la  maladie 
par  uu  régime  approprié,  par  une  propreté 
extrême,  des  savonnages  de  toute  la  peau 
avec  le  savon  antiseptique  Delabarre,  les 
lotions  au  coaltar  Le  Beuf  étendu  d'eau;  par 
des  soins  tout  particuliers  de  la  bouche  (voir 
cet  article),  qui  est  une  véritable  serre  chaude 
pour  les  microbes,  par  l'usage,  à  l'intérieur, 
lie  certains  médicaments  antiseptiques  ou 
forlilîants,  comme  les  pilules  à  l'iodure  de 
fer  de  Blancard,  les  capsules  Raquin  au 
goudron,  l'eau  de  goudron  préparée  avec 
l'émulsion  de  goudron  de  Le  Beuf,  le  sirop 
phéuiqué  du  Dr  Déclat,  le  sirop  sulfureux  de 
Crosnier,  le  phénol  Bobœuf,  le  glyco-phéni- 
que  de  Déclat,  etc.,  le  vin  de  Séguin,  le  vin 
Aroud. 

Epilepsie.  —  Lorsque  le  médecin  pres- 
crit l'emploi  du  bromure  de  potassium,  il 
faut  se  procurer  le  siron  de  Laroze.  dont 
l'efticacité  est  démontrée  par  quarante  années 
de  succès. 

Aux  personnes  qui  préfèrent  la  forme  gra- 
uwlée,  nous  recommandons  le  bromure  gra- 
nulé de  Falièrcs. 


Soigner  les  attaques  d'épilepsie  comme  les 
attaques  de  nerfs. 

Époques.  —  Les  douleurs  qui  les  accora- 
pagnenf,  leur  retard,  leur  suppression,  doi- 
vent être  traités  par  YApiol  des  D""»  Joret  et 
Homolle,  à  la  dose  de  une  capsule  matin  et 
soir  pendant  cinq  ou  six  jours,  au  moment 
de  la  venue  présumée  de  l'époque. 

L'emploi  de  ce  médicament  ne  présente 
aucun  danger.  En  régularisant  les  fonctions 
naturelles,  il  peut  même  faire  cesser  la  sté- 
rilité. 

Pour  éviter  les  mécomptes,  on  doit  se  rap- 
peler que  seul,  le  véritable  Apiol  des  D''*  Jo- 
ret  et  Homolle  possède  ces  précieuses  pro- 
priétés. 

Ergotine  de  Bonjean.  —  On  doit  pré- 
férer i'ergotine  Bonjean  au  seigle  ergoté 
dont  elle  est  extraite  et  à  toutes  les  prépara- 
tions similaires. 

Sous  ce  nom  ou  vend  deux* 
médicaments  :  I'ergotine  Bon- 
jean et  les  dragées  d'ergotine 
Bonjean. 

Il  appartient  au  médecin  de 
prescrire  I'ergotine  et  d'en  sur- 
veiller l'emploi. 

Toutefois  les  personnes  qui 
prennent  habituellement  de  I'er- 
gotine peuvent  prendre  sans 
danger     les    dragées    d'ergotine    Bonjean. 

Contre  les  pertes  de  sang  et  dans  les  cas 
de  parturition  difficile,  les  dragées  d'ergo- 
tine de  Bonjean,  à  la  dose  de  6  à  20  par 
jour,  doivent  être  préférées  à  toutes  les  au- 
tres préparations  de  seigle  ergoté  ;  leur  effi- 
cacité est  certaine.  Elles  ne  sont  pas  moins 
efficaces  contre  toutes  les  hémorrhagies, 
contre  les  congestions  de  certains  organes, 
contre  l'hypertrophie  du  cœur,  l'inconti- 
nence ou  la  rétention  d'urine. 

Ërysipéle.  —  Inflammation  superficielle 
de  la  peau,  causée  par  des  microbes  spé- 
ciaux, et  par  conséquent  contagieuse,  surve- 
nant sur  la  peau  saine  ou  autour  des  plaies. 

Par  les  pansements  avec  des  compresses 
trempées  dans  une  solution  de  3  parties  d'eau 
et  une  de  coaltar  Le  Bœuf,  on  évite  les  éry- 
sipèles  ;  en  pansant  de  la  même  façon  les 
érysipéles  déclarés,  on  s'oppose  à  la  propa- 
gation de  la  contagion  et  1  on  hâte  la  guéri- 
son  de  la  maladie. 


Estomacs  faibles,  délabrés,  déran- 
gés. —  Ces  dénominations  vulgaires  carac- 
térisent l'état  de  l'estomac  dans  une  foule 
de  maladies  ou  de  tendances  maladives  dé- 

Sendant  d'une  hygiène  vicieuse,  ou  sous  la 
épendance  d'autres  causes  moins  facilement 
appréciables. 


T::r3t.utiia\-- 


liments  de  premier  choix  et  de  médicaments 
bien  préparés,  faciles  à  prendre  cl  n'irritant 
pas  les  voies  digestives. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux 
personnes  afToctées  de  ce  genre  de  maladie 
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de  remplacer  le  vin  ou  la  bière  par  l'extrait 
de  malt  français  Déjardin,  additionné  d'eau 
de  Vichy  (source  Célestins).  Cette  boisson 
fait  disparaître  rapidement  le  gonflement  de 
lestouiac,  les  douleurs,  les  pesanteurs,  les 
renvois  gazeux,  etc. 

Les  préparations  de  viande  de  Moride,  le 
vin  Aroud  à  la  viande,  le  thé  et  le  chocolat 
de  la  Compagnie  Coloniale,  le  chocolat  Mexi- 
cain l'endent  de  très  grands  service  pour 
l'alimentation  de  cette  catégorie  de  malades. 

Le  vin  de  Séguin,  la  poudre  alcaline  de 
Lartigue,  les  ferrugineux  de  Blancard  et  de 
Gélis  et  Conté,  sont  d'un  emploi  courant  dans 
les  mêmes  cas. 

Éther.  —  11  appartient  au  médecin  seul 
de  l'employer  comme  aneslhésique. 

Aspirations  de  petites  quantités  d'élher  sur 
un  linge  coitre  la  syncope  et  les  défaillances. 
Gouttes  sur  du  sucre  ou  sirop  d'éthcr  contre 
les  attaques  de  nerfs,  les  convulsions,  les 
coliques  des  enfants  à  la  mamelle,  etc.  Fric- 
tions avec  uue  compresse  imbibée  d'éther 
contre  la  migraine. 

Ou  ne  doit  jamais  déboucher  un  flacon 
d'éthcr  près  d'une  lumière  ou  près  du  feu. 

Ëtouffements.  —  Les  personnes  expo- 
sées aux   étouflemonts  feront    bien    d'avoir 
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I£1>MK  OUVKHT 

VOLTAIRE  ARTICULÉ 

Siège  rii'i-     'orond  pour  soulager  les  personnes 
atteiii  ,,     ssion;  poite-jarabes  à  2  articulations 

toi  irs  sous  la  main  les  médicaments  qui 
leu  éussisseut  le  mieux,  comme  par  exem- 
ple anti-asthmatiques  de  Barrai  (catarrhe, 
ast  ■),  le  sirop  de  digitale  de  Labélonye 
(ctt  le    sinapisme    Rifïollot   (utile    dans 

lou  cas),  etc.  ;  mais  il  n'est  pas  moins 

util*  rsqu'on  est  sujet  aux  oppressions, 
d'avoM  un  lit  disposé  pour  se  mettre  facile- 
ment sur  son  séant,  un  fauteuil  articulé,  etc. 
On  trouvera  chez  Dupont,  à  Pai'is,  tout  ce 
qui  paut  utilement  composer  le  mobilier 
spécial  de  ces  malades,  pour  alléger  leurs 
soufl'rances. 

Étourdissements,  Vertiges.  —  État 
de  trouble  dans  lequel  tous  les  objets  sem- 
blent tourner  autour  de  nous.  Symptôme  des 
alïeclions  cérébrales,  se  produisant  plus 
SQijvynt  eucoro  ti.  ia  suite  de  !.vo!s])lf.°  <■]!'">''= 
tifs  momentanés  ou  persistants,  ou  chez  les 
femmes  au  moment  de  l'âge  de  retour  Dans 
les  cas  de  vertiges  nnn  dangereux,  le  vin  de 
Chas&aing,  le  vin  Aroud  à  la  viande  et  le  vin 
do  Malt  Déjardin  sont  les  médicaments  pré- 


férés des  médecins;  ils  guérissent  le  vertige 
en  rétablissant  les  fonctions  digestives. 

Exalgine  Blancard.  —  Ce  médicament 
est  un  des  derniers  venus  parmi  les  corps 
nouveaux  dérivés  de  la  benzine  dont  la 
science  du  chimiste  a  enrichi  l'arsenal  thé- 
rapeutique. 

L'exalgine  n'est  autre  que  la  ynéthylacéta- 
nilid'  pour  les  chimistes  ;  mais  ce  nom 
d'exalgiiîe,  qui  signifie  hors  douleurs,  est  bien 
préférable  et  se  justifie  d'autant  mieux  qu'il 
s'agit  ici  d'un  médicament  qui  possède  réel- 
lement unc^  efficacité  incomparable  contre 
toute  espèce  de  douleurs,  superficielles  ou 
profondes,  quelle  qu'en  soit  l'origine. 

Chaque  fois  qu'une  douleur  quelconque 
aura  résisté  à  d'autres  médications,  on  ne 
devra  donc  jamais  désespérer  tant  qu'où 
n'aura  pas  eu  recours  à  l'exalgine,  à  laquelle 
on  doit  des  cures  vraiment  merveilleuses. 

Quant  à  toutes  ces  douleurs  complexes,  à 
ces  névralgies,  à  ces  migraines,  a  ces  maux 
d'estomac,  etc.,  qui  sont  la  monnaie  cou- 
rante de  la  plupart  des  maladies  les  plus 
habituelles,  des  indispositions  ou  du  surme- 
nage des  habitants  des  villes,  l'exalgine 
Blancard  vous  en  débarrasse  comme  par 
enchantement. 

Le  médicament  s'emploie  sous  deux  formes 
diflerentes  :  1°  en  solution  d'exalgine  Blan- 
card ;  2"  en  petites  pastilles  comprimées, 
dites  comfirimés  d'eralgine  Blancard.  Il  est 
prescrit  par  les  médecins,  à  la  dose  de  1/2 
a  2  cuillerées  à  bouche  de  solution  ou  de  2 
à  8  comprimés  par  jour. 

Pour  mettre  le  lecteur  à  l'abri  de  fâcheuses 
méprises,  il  est  bon  de  lui  faire  savoir  que/e 
nom  d'exalgine  est  la  propriété  exclusive  de- 
la  maison  Blancard  et  qu'aucune  prépara- 
lion  d'exalgine  ne  dbit  être  vendue  sans  le 
nom  et  la  signature  de  Blancard. 

Extrait  de  malt  français  Déjardin. 

—  La  préparation  désignée  sous  ce  nom  par 
M.  Déjardin,  un  de  nos  pharmaciens  hygié- 
nistes les  plus  éminent:^, 
est  une  sorte  de  bière 
préparée  d'une  façon 
toute  spéciale  et  tenant 
en  dissolution,  outre  les 
principes  médicamen- 
teux, qui  lui  donnent 
ses  propriétés  curatives, 
la  diastase  végétale  ex- 
traite de  l'orge  germée. 
Grâce  à  la  présence  de 
cette  diastase,  analogue 
au  ferment  salivaire  qui 
nous  fait  digérer  les 
aliments  féculents,  l'ex- 
trait de  malt  Déjardin 
const  i  i  U  c  u  n  c  doî  t'-?oîx 
médicamenteuse  d'une 
efficacité  certaine  dans 
tous  les  cas  où  la  diges- 
tion des  aliments  féculents  ne  se  fait  pas 
dans  les  conditions  normales. 
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Il  faut  avoir  éprouvé  les  inconvénients  et 
les  torturea  occasionnés  par  ces  digestions 
laborieuses,  par  le  gonflement  de  l'estomac, 
les  gaz,  les  renvois,  etc.,  pour  apprécier 
comme  il  convient  les  avantages  de  l'extrait 
de  malt  Déjardiu,  qui  est  tout  à  la  lois  une 
boisson  très  agréable  et  un  médicament  des 
plus  efficaces.  C'est  le  cas  de  dire  qu'elle 
to.itieut  à  la  fois  l'utile  et  l'agréable. 

Les  remarquables  propriétés  de  ce  produit 
ont  d'ailleurs  été  soigueusement  étudiées  par 
deux  des  plus  éminents  chimistes-experts  de 
la  Faculté  de  Paris  et  appréciées  par  eux 
dans  un  rapport  judiciaire,  dont  la  conclu- 
sion est  la  suivante  : 

«  Au  point  de  vue  thérapeutique,  l'effica- 
cité de  l'Extrait  de  Malt  Français  Déjardin 
nous  parait  incontestable  et  confirmée  par 
de  nombreux  cas  dans  lesquels  cette  prépa- 
ration a  été  ordonnée  avec  succès.  » 
Extrait  de  viande  (Voyez  Liebig). 
Exutoires.  —  Plaie  artificielle  formée 
sur  un  point  de  la  peau,  dans  le  but  de  pro- 
voquer un  écoulement  d'humeur,  de  détour- 
ner le  mal  des  parties  profondes  et  surtout 
d'expulser  au  dehors  les  poisons  spontanés 
et  les  microbes  accumulés  dans  l'organisme. 
Le  seul  exutoire  employé  de  nos  jours 
avec  un  succès  certain  est  le  vésicatoire  à 
demeure,  entretenu  avec  le  papii^r  épispas- 
tique  d'Albespeyres,  qui  agit  comme  déri- 
vatif et  sert  en  même  tempe  à  introduire 
dans  l'économie  des  doses  infiniment  petites 
de  cantharidine,  remède  puissant  contre 
toutes  les  maladies  chroniques.  Aussi,  toutes 
ces  maladies  sont-elles  améliorées,  et  sou- 
vent guéries  par  le  vésicatoire  au  bras  en- 
tretenu avec  le  papier  d'Albespeyres. 

On  trouvera,  à  ce  sujet,  des  renseigne- 
ments fort  intéressants  dans  une  brochure 
publiée  par  le  docteur  Fumouze-Albespeyres 
sur  le  Traitement  des  maladies  aiguës  et 
chroniques  par  te  papier  et  le  vésicatoire 
d'Albespeyres,  brochure  qui  est  envoyée 
franco  à  toute  personne  qui  en  fera  la  de- 
mande au  docteur  Fumouze-Albespeyres,  à 
Paris,  78,  Kaubourg-Siiint-Denis. 

Fauteuils  pour  malades.  —  Toutes 
les  p'^vf-onnes  qui  ont  suhi  les  atteintes  d'une 
tr=^nr -..-r -^-^-^r>-rs^. , .  .  .«.ic:A*i|  maladie  de  quel- 
que durée,  ou  qui 
ont  eu  des  bles- 
sures, des  frac- 
tures,des  attaques 
de  paralysie,  tou- 
tes celles  qui  ont 
connu  les  ennuis 
d'une  longue  con- 
valescence, savent 
combien  il  est  pré- 
cieux d'avoir  un 
bon  fauteuil  arti- 
culé, à  l'aide  duquel,  non  seulement  on 
donne  au  corps  la  position  dans  laquelle  il 
éprouve  le  plus  d'aise,  mais  on  peut  aussi  se 
faire  transporter  d'une  pièce  à  l'autre  d'un 


appartement,  ou  respirer  l'air  du  dehors 

Pour  toutes  les  indications,  dans  n  importe 
quelle  maladie,  ou  trouve  chez  Dupool  des 
fauteuils  remplissant  les  conditions  requises. 

Donner  à  un  malade  un  fauteuil  Dupont 
c'est  lui  rendre  souvent  un  service  incalcu- 
lable et  lui  épargner  bien  des  ennuis  et  dee 
douleurs  (Voir  page  160). 

Fébrifuges.  —  Le  sulfate  de  quinine  est 
le  fébrifuge  le  plus  employé.  On  emploie 
aussi  l'élixir  d'antipyriue  Laroze  contre  la 
fièvre  accompagnant  certaines  maladies. 

Lorsqu'on  habite  un  pays  fiévreux  ou  lors- 
qu'on y  fait  un  séjour  momentané,  il  ne  faut 
pas  manquer  ce  prendre,  chaque  jour,  ua 
verre  à  bordeaux  de  vin  de  Séguin  pour  pré- 
venir les  attaques  de  fièvre.  Le  vin  Aroud 
nu  quina  est  également  utile. 

Fer.  —  La  médication  ferrugineuse  étanj 
toujours  de  longue  durée,  les  malades  se 
lassent  souvent  d'une  préparation  et  sont 
obligés  d'avoir  recours  à  plusieurs  médica- 
ments, pour  revenir  tantôt  à  l'un,  tantôt  & 
l'autre. 

De  tous  les  ferrugineux,  l'iodure  de  fer  est 
celui  dont  l'emploi  est  le  plus  général.  Cela 
tient  à  ce  qu'il  est  formé  de  deux  principes, 
l'iode  et  le  fer,  ayant  chacun  des  propriétés 
distinctes,  s'ajoutant  les  unes  aux  autres  et 
produisant  les  effets  les  plus  favorables  dans 
une  foule  de  maladies  qui  nécessitent  à  la 
fois  l'emploi  de  l'iode  et  du  fer.  Cela  expli- 

3ue  l'immense  succès  des  pilules  et  du  sirop 
e  Blancard  à  î'iodure   de  fer  inaltérable, 
adoptés  par  les  médecins  de  tous  les  pays. 

A  côté  des  pilules  de  Blancard,  nous  de- 
vons citer  les  dragées  de  lactate  de  Gélis  et 
Conté,  composées  avec  le  rer  et  l'acide  lacti- 
que, qui  est  l'un  des  acides  normaux  de  l'es- 
tomac. Lorsqu'un  ferrugineux  est  mal  to- 
léré, il  faut  toujours  essayer  l'emploi  des 
dragées  de  G^lis  et  Conté,  qui  se  distinguent 
précisément  des  autres  médicaments  par  la 
facilité  avec  laquelle  elles  sont  supportées 
par  les  estomacs  les  plus  délicats. 

Les  personnes  suivant  un  traitement  fer- 
rugineux ont  souvent  besoin  d'un  laxatif  ou 
d'un  purgatif.  Nous  leur  recommandons  les 
grains  de  sauté  du  D^  Franck  et  les  pilules 
purgatives  du  D""  Dehaut. 

Celles  auxquelles  on  recommande  les  pur- 
gatifs salins  devront  prendre  de  l'eau  de 
Rnbinat  de  préférence  a  toute  autre  eau 
purgative. 

Fièvre  intermittente  (ou  Fièvre  des 
marais).  —Maladie  à  microbes,  caractérisée 
par  des  frissons,  de  la  chaleur,  des  sueurs, 
se  succédant  et  revenant  périodiquement 
avec  plus  ou  moins  d'intensité. 

Au  premier  accès,  donner  immédiatement 

quinine  éleadu  dans  du  café  noir,  en  2  doses, 
à  une  heure  d'intervalle  ;  renouveler  ces  do- 
ses pendant  plusieurs  jours  le  plus  loin  pos- 
sible du  prochain  accès. 
Traitement  préventif  et  traitement  com- 
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plémcntjùre  par  les  vins  de  quinquina,  tels 

Îue  le  vin  de8éfc,uin,  par  exemple,  ou  le  vin 
rond  au  quina. 

L'iode  est  aussi  d'une  très  grande  utilité  ot 
Bufflt  souvent  à  lui  seul  pour  détruire  le  mi- 
crobe paludéen. 

Dans  bien  des  cas  on  préviendra  l'appari- 
tion de  la  maladie  en  prenant  les  pilules  d'io- 
dure  de  fer  de  Blancard  à  la  dose  de~8  par 
jour,  en  trois  fois.  A  la  même  dose,  elles 
sont  très  efficaces  pour  confirmer  la  guéri- 
son  et  prévenir  les  récidives. 

Une  recommandation  très  utile  doit  être 
f«.ite  aux  personnes  vivant  dans  les  pays  de 
fièvre,  c'est  de  se  purger  de  temps  en  temps 
avec  les  pilules  du  D'  Dehaut  ou  le  sirop 
d'extrait  d'élixir  de  Guillié. 

Pour  prévenir  les  engorgements  si  fré- 
quents à  la  suite  des  fièvres,  on  doit  avoir 
recours  à  l'un  ou  l'autre  do  ces  deux  pur- 
gatifs. 

Fièvre  tjrphoïde.  —  Encore  une  mala- 
die à  microbes.  Partout  où  elle  sévit  on  ne 
doit  boire  que  de  l'eau  très  pure.  Si  l'eau 
provient  de  sources  ou  de  puits  rapprochés 
îles  habitations,  il  est  nécessaire  de  la  puri- 
fier en  la  faisant  bouillir^  ou  tout  au  moins 
en  la  "iltraut. 

C'est  par  les  eaux  impures  que  la  maladie 
se  communique  le  plus  fréquemment.  Une 
fois  le  microbe  absorbé,  la  maladie  peut  ap- 
paraître au  bout  de  24  ou  48  heures  seule- 
ment. Mais  il  s'agit  ici  d'i':i  microbe  très  ca- 
pricieux, qui  met  quelquefois  des  semaines 
avant  d'annoncer  sa  sinistre  présence. 

Début  de  la  maladie  :  diminution  des  for- 
ces, abattements,  courbature,  inaptitude  au 
travail, saignements  de  nez,  maux  d'estomac, 
diarrhée,  insomnie,  rêves,  etc. 

On  traite  souvent  la  fièvre  typhoïde  par 
les  antiseptiques  tels  que  le  phénol  Bobœuf, 
Is  naphlol,Je  salicylate  de  bismuth,  etc. 

Les  médecins  prescrivent  aussi  les  pur- 
gatifs, entre  autres  l'eau  de  Rubinat  ou  le 
sirop  d'extrait  d'élixir  de  Guillié.  Dès  que  la 
fièrre  est  tombée,  on  prescrit  les  vins  de 
quinquina  et  surtout  le  vin  de  Séguin.  Con- 
tre les  insomnies,  c'est  le  sirop  de  bromure 
de  potassium  de  Laroze  qui  donne  les  meil- 
leurs résultats. 

Il  faut  tenir  la  bouche  des  malades  dans  un 
état  de  propreté  constante,  par  des  lavages 
à  l'acide  borique,  à  l'eau  de  Vichy  étendue 
d'eau,  et  encore  mieux  avec  l'une  des  eaux 
dentifrices  indiquées  dans  ce  dictionnaire. 

Pendant  la  convalescence,  le  vin  Aroud  à 
la  viande  et  l'extrait  de  Malt  Déjardin  sont- 
fort  utiles   pour  nourrir  les  naïades    sans 
fatiguer  les  voies  digestives. 

Filtre  (Voir  Eau  à  boire).  —  Appareil  des- 
tiné à  puritier  l'eau  de  toutes  ses  impuretés. 
Un  filtre  est  un  des  ustensiles  devenus  dp 
première  utilité  dans  un  ménage.  Le  dévelop- 
pement de  plus  en  plus  grand  des  industries 
diverses  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des 
rivières  a,  par  les  nombreuses  matières  qui 


s'y  déversent,   cmpoijouuê   leurs  eaux,  qui 

ftour  la  plupart  souL  devenues  nuisibles,  il 
àut  donc  avoir  soin  de  ne  boire  que  de  l'eau 
filtrée.  Cette  précaution  est  absolument  in- 
dispensable il  Paris,  vu  les  mélanges  d'eau 
de  Seine  et  d'rau  de  source  ou  les  suppres- 
sions temporaires  d'eau  de  source  a-ixquelleu 
on  soumet  gracieusement  les  habitants  de 
la  première  ville  de  l'univers.  Du  rt.ste,  il 
n'est  guèie  moins  utile  de  filtrer  les  eaux  de 
source,  où  les  microbes  pullulent  souvent 
presque  autant  que  dons  les  eaux  de  rivière. 

Fluxion  —Recouvrir  la  joue  enflée  d'une 
couche  épaisse  d'ouate,  sur  laquelle  on  peut 
verser  préalablement  10  gouttes  de  laudanum 
de  Sydeuham. 

Fluxion  de  poitrine  {Pneumonie).  — 
.VlaLdie  infectieuse  et  contagieuse,  caracté- 
risée par  rinriammation  du  poumon,  due  à 
la  présence  d'un  microbe,  le  pneumocoque, 
qui  se  retrouve  dans  les  crachats. 

La  maladie  est  souvent  occasionnée  pur  i::i 
refroidissenj^nt,  le  microbe  y  aidant.  Elle 
débute  par  un  Msson  assez  intense,  pnin'  ic 
côté  au  niveau  du  sein,  op  pression  et  toux. 

Il  n'est  pas  de  maladie  oà  ''on  prescrive 
plus  souvent  l'application  d'un  vésicato^re. 
Ne  pas  oublier  de  se  pioturor  le  véritable; 
vésicatoive  d'Al'-espeijrt's  parce  qu'il  prend 
toujours  et  avec  le  moins  de  douleur  pos- 
sible. 

Les  sinapisnies  Rigollot  sur  les  mollets 
sont  aussi  d'uu  usage  fréquent. 

Si  le  cœur  s'affaiblit,  les  médecins  pres- 
crivent le  sirop  de  digitale  de  Label oiiye. 

Les  tisanes  qu'on  administre  fréquemment 
aux  malades  devront  être  sucrées  avec  le  si- 
rop de  Flon.  Le  vin  de  Séguin  et  le  vin  Aroud 
30ut  prescrits  dans  ia  convalescence. 

Foie.  —  L'eau  de  Vichy  naturelle  est  le 
remide  le  plus  certain  contre  les  maladies 
du  foie. 

Les  engorgements  du  foie,  si  fréquents  de 
nos  jours,  et  les  coliques  hépatiques  ne  peu- 
vent se  guérir  sans  une  ou  plusieurs  saisons 
passées  à  Vichy  (Voyez  l'article  Vichy). 

La  po'.idre  de  Larligue  complète  avanta- 
geusement le  traiteniert  par  les  eaux  miné- 
rales alcalines. 

Fractures.  —  Si  l'on  soupçonne  qu'une 
personne  vient  de  se  fracturer  un  membre, 
il  faut,  autant  que  possible,  éviter  le  'uou- 
vements,  qui  occasionnent  des  souffrances 
atroces,  et  maintenir  les  os  au  moyen  de 
quatre  planchettes  attachées  autour  du  mem- 
bre avec  deux  mouchoirs  plies  en  cravate, 
en  attendant  l'arrivée  du  médecin.  Faire 
boire  une  tisane  aroinalique  quelconque, 
chaude. 

!i(irsq!5fi  Ifi  fracture  f^ntrcînc  un  'ong  sé- 
jour dans  un  lit,  il  est  bon  de  prendre  dès 
le  début  les  précautions  nécessaires  pour 
épargner  au  malade  des  souH'rances  et  aux 
personnes  qui  le  soignent  les  fatigues  et  des 
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Upparell  pour  soulever  tes  maladM 
l'adaptant  &  tous  les  IIU. 


efforts.  C'est  ainsi  qu'au  moyen  des  lits  mé- 
caniqucB  Dupont,  qui  s'adaptent  à  tous  les 

lits,  une  per- 
sonne suffit 
pour  donner 
tous  les  soins 
nécessaires . 
Cet  appareil 
permet  en  ef- 
fet de  suspen- 
dre le  malade 
pour  le  chan- 
ger de  literie, 
lui  donner  la  garde-robe,  le  remettre  sur 
son  séant,  l'asseoir  dans  un  fauteuil,  l'incliner 
sur  le  côté  droit  ou  sur  le  côté  gauche,  et 
le  tout  sans  bruit,  sans  effoit  et  sans  le  se- 
cours des  bras  (Voir  page  160). 

Gale.  —  Débute  par  de  petites  vésicules 
dans  l'intervalle  des  doigts,  aux  poignets, 
sur  le  ventre  ;  vives  démangeaisons.  Un 
Iraitemcnt  infaillible  et  à  la  portée  de  tout 
lo  monde  consiste  à  s'enduire  la  peau  d'huile 
de  pétrole,  sans  faire  de  frictions  et  en  se 
tenant  à  l'abri  du  feu  :  puis  on  s'habille,  sans 
s'essuyer.  Au  bout  de  très  peu  de  temps  les 
sortes  d'insectes  ou  acares  (arachnides), 
cause  de  la  gale,  sont  entièrement  détruits 
aussi  bien  sur  la  peau  que  dans  les  vêtements 
où  ils  se  seraient  réfugiés. 

Gargarismes.  —  Gargarisme  antisep- 
tique obtenu  en  ajoutant  à  de  l'eau  ordi- 
naire, une  e&.u  dentifrice  quelconque,  quel- 
ques gouttes  de  coaltar  saponiné  de  Le 
Beuf  pour  un  quart  de  verre  d'eau.  Ce  gar- 
garisme est  un  excellent  préventif  contre 
les  microbes  des  maladies  épidémiques  et 
contre  les  affections  de  la  bouche  et  des 
gencives. 

Gargarisme  astringent  avec  50  grammes 
de  poudre  d'alun  dans  un  demi-litre  d'eau, 
employé  contre  les  inflammations  de  la  bou- 
che, le  saignement  des  gencivea,  les  maux 
de  gorge,  etc. 

Gargarisme  calmant  avec  une  tête  de  pa- 
vot, cassée  en  petits  morceaux,  pour  un 
demi-litre  d'eau,  dans  laquelle  on  la  fait 
bouillir  une  heure,  en  ayant  soin  de  rempla- 
cer l'eau  évaporée. 

Gargarisme  avec  l'eau  orientale  du  D""  De- 
labarrc,  pour  communiquer  un  parfum  des 
plus  agréables  à  l'haleine  et  purifier  la  bouche 
de  tous  ses  microbes,  —  Employer  également 
l'eau  dentifrice  de  Bobœuf,  de  Favrot,  de 
Laroze,  les  gargarismes  faits  avec  le  glyco- 

Ëhénique  de  Déclat,  ou  enfin  l'Alcool  de 
[enthe  des  Bénédictins. 
Gastralgie.  —  Des  douleurs  au  creux  de 
de  l'estomac,  sans  fièvre,  avec  pincements, 
brûlures,  caractérisent  cette  maladie.  —  Les 
calmac*8,  opium,  laudanum,  exalgine  Blan- 
card,  éther;'  les  amers,  noix  vomique,  quas- 
sia,  quinquina;  le  sous-carbonate  de  bismuth; 
la  pepsine,  sont  les  médicaments  générale- 
ment employés. 


Gastrite.  —  Des  malaises  ii  l'épigastre, 
avec  digestions  douloureuses,  angoisses  et 
crampes  d'estomac,  éructations  inodores  ou 
nidoreuses,  régurgitations  de  liquides  acres, 
vomissements  d'eau  ou  d'aliments,  caracté- 
risent la  gastrite. 

Le  choix  des  aliments  est  tout  particulièrê- 
mcut  recon»nandé  aux  malades;  ils  doivent 
éviter  les  farineux,  les  corps  gras,  les  mets 
trop  épicés,  la  charcuterie.  L'aliment  par 
excellence  est  le  lait,  pur  ou  coupé  avec  de 
l'eau.  Comme  médicament  on  pourra  recourir 
au  laudanum  pris  par  la  bouche  ou  en  lave- 
ments, à  l'eau  de  Vichy,  à  la  pepsine,  au 
bismuth. 

Gencives.  —  Dans  ces  dernières  années, 
les  médecins  dentistes  se  sont  beaucoup 
occupés  d'une  maladie,  pénos/?<e  alvéolo-dçn- 
taire,  se  développant  dans  les  cavités  d'im- 
plantation des  dent?  et  déterminant  leur 
ébranlement,  puis  leur  chute  à  un  âge  pré- 
maturé. La  cause  de  cette  maladie  est  pres- 
que toujours  une  ulcération,  quelquefois  à 
peine  visible  des  gencives,  un  décollement 
de  celles-ci,  servant  de  porte  d'entrée  ci  cer- 
tains microbes  de  la  bouche  qui  s'insinuent 
ensuite  jusque  dans  la  cavité  d'implantation 
de  la  dent.  Toute  altération  des  gencives 
peut  amener  cette  maladie  ;  il  importe  donc 
de  surveiller  ce  côté  de  l'hygiène  de  la  bou- 
che un  peu  mieux  qu'on  ne  le  fait  d'habitude. 
Toute  gencive  saignante,  ramollie,  ou  sim- 
plement douloureuse  —  n'est-ce  pas  le  cas 
pour  la  plupart  des  fumeurs?  —  devra  être 
touchée  avec  un  petit  pinceau  trempé  dans 
la  mixture  orientale  du  docteur  Delabarre 
iodotaunique  phéniquée.  H  suffit  de  quelques 
applications  de  cette  mixture  pour  ramener 
les  gencives  à  leur  état  normal  et  pour  pré- 
venir la  périostite. 

On  obtient  aussi  de  bons  résultats  en  tou- 
chant les  gencives  avec  un  pinceau  imbibé 
de  coaltar  saponiné  de  Le  Beuf. 

Gerçures.  —  Employer  de  préférence  la 
Crème  Simon,  étendue  sur  la  gerçure. 

Goitre  ou  grosse  gorge.  —  Les  pilules 
et  le  sirop  d'iodure  de  fer  de  Blancard  font 
disparaître  le  goitre  lorsqu'il  n'est  pas  trop 
ancien  et  en  préviennent  le  retour. 

Gorge  (Maux  de).  —  Bains  de  pieds  sina- 
pisés,  sinapisme  Rigollot,  gargarismes  avec 
de  l'eau  additionnée  de  Sirop  de  Flon  ;  pâte 
de  George  pour  adoucir  la  douleur  des  parties 
enflammées  ;  pastilles  de  chlorate  de  potasse. 
Gargarismes  a  l'alun,  sucrés  avec  le  sirop  de 
Flon, 

Goudron.  —  Le  Goudron  de  Norvège  est 
très  utile  dans  les  maladies  des  bronclies  et 
des  poumons,  dans  les  maladies  des  voies 
urinaires,  les  affections  catarrhales,  les  pâles 
couleurs,  etc. 

Le  goudi'ou  est  très  employé  sous  forme 
d'eau  de  Goudron,  qui  se  prend  en  boisson. 
La  meilleure  manière  de  préparer  cette  eau 
consiste  à  mettre  dans  de  l'eau  ordinaire  une 
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certaine  quantité  d'émulsion  de  Goudron  Le 
Beif. 

Souvent  aussi,  lorsqu'il  est  nécessaire  d'é- 
lever la  dose  du  goudron,  les  médecins  pres- 
crivent les  capsules  de  Raquip  au  goudron 
pur:  chaque  capsule  contenant  plus  de  gou- 
dron que  n'en  peut  dissoudre  un  litre  d  eau. 

Le  goudron  s'emploie  aussi  à  l'extérieur 
dans  UQ  grand  nombre  de  maladies;  maïs 
on  lui  préfère  aujourd'hui  le  coaltar  sapo- 
niné  de  Le  Beuf  et  les  médecins  lui  adjoi- 
gnent le  savon  antiseptique  Delabarre  au 
naphtol  borique  dans  le  traitement  des  affec- 
tions sèches  de  la  peau. 

Gourme  [Impétigo,  Croûtes  de  lait).  — 
Comme  traitement  local,  employer  les  cata- 
plasmes de  fécule,  la  poudre  d'amidon;  tou- 
cher les  croûtes  avec  un  linge  huniocté  de 
coaltar  Le  Beuf.  En  même  temps,  faire  suivre 
un  traitement  général  ayant  pour  base  l'huile 
de  foie  de  morue  et  l  lodure  de  fer  Blan- 
card.  ,, 

Goutte.  —  Il  existe  un  très  grand  nombre 
de  préparations  préconisées  contre  cette  ma- 
ladie. Après  les  avoir  toutes  expérimentées, 
nous  avons  reconnu  que  les  médicaments 
inventés  par  Lartigue  répondaient  à  toutes 
les  indications,  et  que  par  leur  emploi  on 
obtenait  toujours  les  meilleurs  résultats. 
C'est  pourquoi  nous  sommes  certain  d'obliger 
bon  nombre  de  nos  lecteurs  et  même  de 
nos  lectrices  —  la  goutte  n'a  aucune  pitié 
même  pour  la  plus  belle  moitié  du  genre 
humain  —  eu  leur  recommandant  les  médi- 
caments dont  ce  savant  a  doté  l'art  médical. 

Pour  prévenir  \e?,  accès  de  goutte,  ou  doit, 
eu  suivant  les  conseils  de  son  médecin,  faire 
usage  des  pilules  de  Lartigue  à  l'extrait  dé- 
puré de  colchique,  dès  qu'apparaissent  les 
signes  précurseurs  d'une  crise. 

Pour  guérir  rapidement  un  accès,  il  faut 
prendre,  pendant  plusieurs  jours,  six,  quatre 
et  deux  pilules  de  Lartigue  chaque  jour. 

Cette  méthode  est  infaillible.  Mais  prévenir 
les  accès  ou  les  guérir,  ce  n'est  la  que  la 
moitié  du  pi'oblème  à  résoudre,  la  moitié 
des  souffrances  supprimée.  Il  est  vrai  que 
bien  des  malades  se  contentent  de  ce  résultat, 
soit  par  crainte  de  prolonger  le  traitement, 
soit  par  pusillanimité  ou  par  défaut  de 
persévérance  dans  le  traitement. 

Aussi  nous  ne  saurions  trop  répéter  que 
la  goutte  est  une  maladie  curable,  mais 
curable  à  la  condition  de  suivre  un  régime 
sévère  et  un  traitement  approprié. 
.  Nous  en  parlons  sciemment,  car  nous 
avons  eu  sous  les  yeux  les  témoigoeiges  de 
plusieurs  milliers  de  malades  guéris  défini- 
tivement par  la  méthode  que  nous  allons 
simplement  indiquer,  renvoyant  pour  les 
(lélaiis  à  l'ouvrage  fort  complet  et  très  bieu 
fait  du  Dr  Lartigue. 

Méthode  du  Dr  Lartigue.  —  Prendre  tous 
les  mois  une  pilule  de  Lartigue  le  l'""  et  le  8 
du  mois;   prendre   tous  les  jours,  jusqu'à 


guérison  complète,  une  mesure  de  poudre 
alcaline  de  Lartigue  (potasse,  soude,  lithioe, 
acide  benzoïque),  à  chacun  des  deu.x  repas 
principaux. 

Par  l'emploi  de  cette  méthode,  pendant 
plusieurs  années,  avec  l'exereice,  la  sobriété 
et  la  vi<)  au  grand  air,  dans  la  mesure  du 
possible,  on  guérit  définitivement  la  goutte, 
ou  on  la  réduit,  dans  les  cas  les  plus  défa- 
vorables, à  une  simple  infirmité  peu  gênante. 

Goutteux.  —  Les  goutteux  son'  sujets  à 
d^  très  vives  souffrances  et  deviennent 
souvent  plus  ou  moins  impotents.  Heureux 
ceux  qui  peuvent  se  procurer  les  fauteuils 
articulés  Dupont,  munis  de  porte-Jambes 
pouvant  être  élevés  ou  abaissés  séparément.. 

Grains  de  santé  du  D"  Franck.  — 

Contre  les  engorgements 
d'intestins,  constipation, 
migraines,  congestions, 
etc.,  on  prend  dans  une 
cuillerée  de  soupe  une 
ou  plusieurs  de  ces  gra- 
nules, dont  on  peut 
prolonger  impunément 
l'emploi  pendant  toute 
son  existence.  Bieu  des 
gens  ne  conservent  leur 
santé  intacte    qu'à   ce   prix. 

Grains  de  vie  de  Favrot.  —  Ces  grains 
facilitent  les  évacuations  de  la  bile,  prévien- 
nent les  migraines  et  les  congeetious  céré- 
brales, augmentent  l'appétit,  régularisent  les 
fonctions  digestives. 

Granules  Grosnier  {minéral  sulfureux). 
—  C'est  sous  cette  forme  qu'on  prescrit  ordi- 
nairement les  sulfureux  chez  le^  personnes 
2ui  ne  peuvent  faire  usage  du  sirop  de 
rosnier. 

Gravelle.  —  Toutes  les  persoimes  qui 
ont  du  sable  dans  les  urines,  ou  celles  qui 
éprouvent  des  coliques  néphrétiques  (calculs 
du  rein) ,  doivent  se  rendre  à  Vichy  et  pren- 
dre, sur  l'avis  d'un  médecin,  les  eaux  de  la 
source  des  Céleatins  (propriété  de  l'Etat). 

Les  personnes  qui  ne  peuvent  se  déplacer 
ou  celles  qui  reviennent  des  stations  ther- 
males obtiendrent  des  résultats  surprenants 
par  l'emploi  de  la  poudre  alcaline  de  Lar- 
tigue. 

Grippe  ou  Bronchite  épidémique.  — 

Aucune  préparation  ne  calme  les  quintes  de 
toux,  quelquefois  si  pénibles,  à  l'égal  du  pa- 
pier anti-asthmatique  de  Barrai.  Comme  pré- 
parations pectorales,  les  médecins  prescri- 
vent surtout  le  sirop  de  Flon,  le  sirop  minéral 
sulfureux  de  Crosnier.  A  l'extérieur,  on  em- 
ploie les  bains  de  pieds  sinapisés,  le  papier 
Wlinsi.  le  papier  Fayard  et  Blayn,  les  sina- 
pismes  Higôliôt  sur  le  dos  ou  la  poitrine,  ie 
vésicatoire  d'Albespeyres. 

Durant  l'épidémie  de  1890,  les  personnes 
qui  faisaient  usage  des  pilules  de  Blancard, 
à  l'iodure  de  fer,  ont  été  épargnées  par  la 
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maladie.  Il  en  a  Hé  de  luèiiic  de  d'Iles  ciui 
ont  pris  dca  HuitiA  exirèineâ  de  leur  houcne 
en  se  gurgnrisant  plii!>ieui-s  fois  par  jour  avec 
l'euu  orientale  dn  D'"  Delaburre. 

Les  pepHouiics  éciiauffécd  sout  plus  expo- 
sées que  Ica  autres  à  roiitracler  la  {{rippe  et 
les  diverses  maladies  iutUiiimutoircs  des 
bronciies  et  dos  pouuions».  Ou  a  obHervéque, 
par  l'emploi  des  pilules  du  D""  Deiiaut  ou  du 
sirop  d'extrait  d'élixir  de  GuillitS  on  est 
généralement  à  l'abri  de  la  coiitaKiou.  Les 
microbes  dont  proftnbloment  r.rpM/.t'»  avant 
qu'ils  aient  eu  le  temps  d'exercer  ieur  action 
nuisible. 

Pendant  et  après  la  maladie  b^s  médecins 
prescrivent  fort  souvent  le  vin  Aroud  ou  le 
vin  de  Séguin.  Le  vin  de  Chassaiug  rend  aussi 
de  très  grands  services  aux  malades  ne  digé- 
rant pas  bien  la  viande. 

Hftle.  —  Qui  n'a  éprouvé,  au  moins  une 
fois  dans  sa  vie,  les  effets  bienfaisants  du 
grand  air  et  du  vent,  parmi  les  citadins  dont 
plusieurs  centaines  de  mille  achètent  cet 
ahuanuch!  Quelle  mine  superbe,  brune  et 
basanée,  nous  allinns  dire  aiiottée,  on  rap- 
porte de  ces  grands  bains  d'air,  de  la  mer 
on  de  la  vraie  campagne. 

Mais,  hélas  I  c'est  précisément  ce  qui  cha- 
grine nos  aimables  lectrices.  On  se  prive 
d'un  traitement  aussi  profitable  à  la  santé, 
de  peur  de  revenir  avec  un  teint  hàlé.  Eh 
bien,  chère  dame,  soyez  sans  crainte,  avec 
un  pot  de  Crème  Simon,  tout  cela  disparaîtra. 
Disons  d'ailleurs  que  cette  excellente  crème 
est  utile  à  tout  le  ntoude  pour  ca4mer  l'irri- 
tation de  la  peau,  qui  survient  si  souven'. 
sous  la  triple  aclion  du  soleil,  du  vent  et  àe 
l'air  sec. 

Hémorrhagies.  —  Lesbémorrhagios  des 
vaisseaux  capilkires  forment  7iappes;  celles 
des  veines  produisent  nny^  conl/nu  de  cou- 
leur foncée,  et  celle  des  artères,  un  jet  sac- 
cadé, d'un  beau  rouge. 

Laver  la  plaie  à  l'eau  froide,  en  rapprocher 
les  bords  et  appliquer  des  compresses  d'eau 
de  Léehelle  ou  d'une  solution  d'aiun  au  cin- 
quantième; placer  dans  une  position  élevée 
la  partie  qui  est  le  siège  de  l'hémorrhagie. 

S'il  s'agit  d'une  héraorrhagie  artérielle  à  jet 
saccadé,  tamponner  la  plaie  avec  un  morceau 
d'épongé,  de  la  charpie,  du  coton,  de  l'ama- 
dou ou  du  vieux  linge,  bien  serré  contre  la 
plaie,  et  appeler  immédiatement  un  méde- 
cin. 

Contre  les  hémorrhagies  d'organes  internes, 
les  médecins  prescrivent  souvent  encore  l'eau 
de  Léchelle,  ou  l'ergotine  Bonjean  en  nature 
ou  sous  forme  de  dragées. 

Hémorrhaçie  cérébrale  {Apoplexie). 
—  Hémorrhagie  produite  par  la  rupture 
d'un  ou  de  plusieurs  vaisseaux  sanguins  du 
cerveau.  Perte  de  connaissance,  paralysie, 
perte  de  la  sensibilité,  respiration  ron- 
Uante,  etc. 

En    attendant    le    médecin,     compresses 


froides  ou  glacées  sur  le  froot,  siDApistueê 
Rii'oUot  sur  les  mollets,  frictions. 

Les  personnes  exposées  par  leur  tempéra- 
ment aux  attaques  d'apoplexie  doivent  suivre 
le  traitement  par  les  purgatifs,  tel  qu'il  est 
exposé  dans  le  Manuel  du  U'  Dehaut,  ou 
s'appliquer  un  vésicatoiro  au  bras  entretenu 
avec  le  papier  d'Albespeyres. 

Hernies.  —  Les  médecins  recommandent 
M.  Harao,  bandagiste  à  Paris,  fabricant 
d'appareils  solides  et  très  ingéuieusemeot 
disposés,  s'adaplant  parfaitement  aux  diver- 
ses régions  du  corps  (Voir  page  156). 

{..orsqu'on  est  atteint  de  nernie,  si  on 
éprouve  la  moindre  difflculté  à  faire  rentrer 
la  grosseur,  on  doit  se  coucher  et  fléchir  les 
cuisses  en  les  rapprochant  du  ventre;  si  on 
ne  peut  la  faire  rentrer  dans  cette  position, 
un  bain  prolongé  permettra  souvent  d'ob- 
tenir ce  résultat;  mais  le  mieux  est  d'appeler 
immédiatement  son  médecin. 

Hoquet.  —  Il  est  rare  qu'un  hoquet,  si 
fort  qu'il  soit,  résiste  à  l'emploi  du  moyen 
suivant  : 

Avec  le  petit  doigt  de  chaque  main  se 
boucher  complètement  les  oreilles,  de  ma- 
nière à  ne  plus  rien  entendre,  boire  en 
môme  temps,  à  petites  gorgées,  un  liquide 
riuelcouque  qu'une  personne  vous  présente, 
(l'une  manière  commode,  dans  un  verre  ou 
dans  une  tasse,  et  c'est  tout  :  le  hoquet 
cesse  instantanément. 

Huile  de  foie  de  moruo.  —  Voici  diffé- 
rents procédés  pour  la  faire  prendre  sans 
l'épugnance  : 

1"  Avaler  l'huile,  mise  dans  une  cuiller, 
en  ayant  soin  de  prendre  une  pastille  de 
menthe  avant  et  après  l'ingestion  de  l'huile. 

2°  L  i  cuiller  étant  remplie  d'huile,  sau- 
poudrez la  surface  du  liquide  avec  du  sel 
nu. 

3«  Préparer  un  verre  d'eau  très  sucrée  et 
fueltre  l'huile  de  foie  de  morue  dans  un 
autre  verre  vide,  mais  dont  les  parois  in- 
térieures ont  été  mouillées  en  le  trempant 
dans  l'eau. 

Se  laver  complètement  la  bouche  avec  une 
bonne  gorgée  d'eau  sucrée,  puis  vider  d'un 
seul  trait  le  verre  contenant  l'huile  et  boire, 
après,  le  reste  de  l'eau  sucrée. 

40  Prendre  l'huile  dans  une  tasse  de  café 
noir  ou  de  lait  chaud;  se  laver  la  bouche 
avant  et  après  avec  un  peu  d'eau-de-vie. 

5°  Mouiller  un  pain  azyme  de  8  centimètres 
de  diamètre  et  l'appliquer  sur  une  cuiller  à 
bouche;  verser  dans  le  creux  une  cuillerée 
à  entremets  d'huile  de  foie  de  moruç  et 
relever  les  bords  du  pain  azyme,  de  manière 
à  bien  fermer  la  poche  ainsi  obtenue;  verser 
un  peu  d'eau  sucrée  ou  aromatisée  dans  la 
cuiller,  pour  détacher  la  poche  de  pain 
azyme  qui  surnage,  et  avaler  celle-ci  d'un 
seul  coup. 

6"  Exprimer  dans  un  bol  le  jus  d'une 
orange,  enduire  tout  le  contour  du  bol  avec 
le  jus  d'orange,  verser  l'huile   de  foie  de 
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morue,  puis  oxpriimT  le  Jus  d'une  autre 
orang»^  par-deasua  l'huile  et  avaler  rapide- 
meDt. 

Quel  que  soit  le  procédé  qu'on  préférera, 
CD  devra  se  pincer  lea  uarineg  au  uiument 
de  prendre  l'huile. 

Souvent  on  associe  avec  avantage  l'huile 
d'î  foie  de  morue  av»;c  le  phénol  Bohœuf  ;  ie 
D'  Déclat  prépare  même  une  huile  de  foie 
de  morue  phôniquée. 

Huile  de  ricin.  —  Ne  jamais  donnor  plus 
de  H)  grammes  à  im  enfant  et  20  grammes  à 
UL  ailulti". 

Ou  peut  la  prendre  dans  des  capsules, 
mais  c'est  un  procédé  peu  expéditif,  car  il 
faut  ingérer  une  grande  quantité  de  ces  cap- 
sules. 

Le  mieux  est  de  dégraisser  à  froid  du 
bouillon  fortement  salé  et  d'y  mêler  l'huile 
de  ricin. 

On  peut  aussi  employer  le  procédé  du 
pain  azyme  décrit  à  propos  de  l'huile  de 
loi  '  de  iintrue,  ou  celui  de  l'orange. 

Indigestion.  —  Pour  se  faire  vomir,  in- 
troduire le  doigt  au  fond  de  la  bouche, 
prendre  beaucoup  d'eau  tiède,  de  l'émétique 
(5  centigrammes)  ou  de  l'ipéca  (I  à  2  gram- 
mes). Four  calmer  les  coliques,  cataplasmes 
laudanisés,  lavements  à  la  racine  de  gui- 
mauve avec  ou  sans  laudanum  ;  ensuite 
prendre  de  petites  quantités  de  thé,  de  ti- 
sane de  camomille,  de  tilleul  ou  de  feuilles 
d'orauger,  après  y  avoir  ajouté  une  à  deux 
cuillerées  à  café  d  alcoql  de  menthe  ou  d'eau 
de  mélisse  des  Bénédictins. 

Pour  stimuler  l'estomac  et  empêcher  le 
retour  des  indigestions,  rien  ne  vaut  l'extrait 
de  malt  Déjardiu. 

Iode.  —  Médicamentprécieux,  s'employant 
à  Vexiérieur  sous  forme  de  teinture  d'iodo 
ou  t'e  coton  iodé,  et  à  Vinlérieur,  sous 
forme  d'iodures  de  fer,  de  potassium,  etc. 

Toutes  les  fois  qu'un  médecin  prescrit 
l'iodure  de  fer,  on  doit  se  procurer  le  sirop 
ou  les  pilules  d'iodure  de  fer  Blancard. 

Les  préparations  de  Blancard  sont  pres- 
crites par  tous  les  médecins,  chaque  fois 
qu'il  s'agit  de  reconstituer  le  sang  appauvri 
à  la  suite  d'une  maladie  ou  lorsque  1  appau- 
vrissement du  sang  (anémie,  chlorose)  est  le 
fond  de  la  maladie. 

Elles  sont  très  efficaces  contre  la  scrofule 
et  jouissent,  eu  outre,  de  propriétés  antisep- 
tiques spéciales,  contre  les  fièvres  inlermit- 
tentes  t  contre  la  phtisie  pulmonaire  (ma- 
ladies il  microbes). 

Il  résulte  d'observations  nouvelles  que, 
durant  plusieurs  épidémies  de  grippe  et  de 
choléra,  les  pilules  de  Blancard  ont  préservé 
un  grand  nombre  de  personnes  atteintes 
de  la  maladie.  Cela  prouverait  tout  simple- 
ment que  l'iodure  de  fer  agit  sur  les  microbes 
de  ces  maladies  comme  sur  ceux  de  la  phli- 
eie  ou  des  fièvres. 

Irritations  de  la  gorge,  des  bronches, 


de    la   poitrine.  —  Voyea  :  Oorge,  Poitrine, 
Sirop    de    Flon,    Révulsifs. 

Ivresse.  —  Donner  10  à  15  gouttes  d'am- 
moniaque n  un  ou  deux  verres  d'eau  su» 
crée  ou  du  thé,  pris  à  10  minutes  d'inter- 
valle. 

Laudanum.  —  A  défaut  de  comptft- 
gouttes,  on  comptera  les  gouttes  do  ce  mé- 
dicament en  fais.uit  coulei  doucement  le 
liquide  entre  le  goulot  et  le  bouchon  à  moitié 
fermé. 

Ne  jamais  prendre  plus  de  16  à  *20  gouttes 
do  laudanum  de  Sydenham,  à  l'intérieur, 
pour  les  grandes  personnes.  Ne  jamais  ent- 
ployer  ce  médicament  chez  les  enfants  sans 
une  ordonnance  précir^c  du  médecin. 

Lavements.  —  Les  quantités  do  médi- 
caments indiquées  se  l'apportent  à  un  lave- 
ment pour  adulte.  Pour  les  enfants  les  doses 
doivent  être  réduites  au  tiers  ou  au  quart 
suivant  l'âge. 

Un  laveujent  entier  est  de  500  grammes. 
Quel  que  soit  l'appareil  employé  pour  don- 
ner un  lavement,  il  faut  avoir  soin  de  faire 
sortir  d'abord  un  peu  de  liquide  par  la  ca- 
nule, pour  s'assurer  qu'il  ne  reste  pas  d'nir 
dans  la  seringue,  le  clysoporape  ou  l'irriga- 
teur. 

Lavement  simple.  —  Pour  débarrasser  les 
intestins  des  personnes  habituellement  con- 
stipées, le  lavement  à  l'eau  froide  est  le  plus 
efhcace.  Il  faut  bien  se  garder  d'abuser  de 
ce  moyen,  dont  l'emploi  prolongé  augmente 
la  paresse  des  intestins,  qui  finissent  par  ne 
plus  fonctionner  normalement. 

Lavement  ànollient  (.^00  grammes).  —  Pré- 
paré à  chaud,  avec  une  petite  poignée  do 
son,  —  avec  15  grammes  d'amidon,  —  avec 
30  grammes  de  racine  de  guimauve,  —  avec 
15  grammes  de  graine  de  lin,  —  avec  deux 
blancs  d'oeuf  (lavement  tiède). 

Lavement  calmant  (quart  de  lavement).  — 
Faire  bouillir  deux  têtes  de  pavot  dans 
.500  grammes  d'eau,  avec  ou  sans  addition  de 
15  grammes  d'amidon. 

Le  type  du  lavement  calmant  est  obtenu 
en  ajoutant  10  à  20  gouttes  de  laudanum  de 
Sydenham  à  125  grammes  d'eau  tiède. 

Ne  jamais  donner  un  lavement  laudanisé  à 
un  enfant  sans  ordonnance  de  médecin. 

Lavement  astringent  (demi-lavement).  — 
Lavement  d'eau  froide,  très  utile  contre  les 
hémorrhagies.  On  peut  y  ajouter  une  cuil- 
lerée à  café  de  vinaigre  ou  3  grammes  d'alun 
pour  250  grammes  d'eau. 

Lavement  toxa<î/'(demi-lavement).  — Trois 
ou  quatre  cuillers  à  boucho  d'huile  d'olive 
ou  d'amande  douce  dans  250  grammes  d'eau 
de  son  ou  de  guimauve;  —  30  grammes  de 
sulfate  de  magnésie  dans  la  même  quantité 
d'eau  (très  actif). 

Lavetnent  purgatif  {SQO  grammes).  —  Faire 
bouillir  12  grammes  de  follicules  de  séné 
dans  750  grammes  d'eau  :  réduire  à  500gram-. 
mes  et  ajouter  GO  grammes  de  sulfate  de 
soude  ou  de  magnésie. 


—  124  — 


Décoclion  de  racine  de  guimauve,  500  gr.; 
Imile  de  ricin,  00  gramuios. 

Ces  deux  lavemonU  sonC  très  officacefl. 

Lavements  antiventeux.  —  Faire  Infuser 
vingt  minutes,  dans  fiOO  grammes  d'eau 
l)Ouillttntft,  cinq  tfttcs  df  camomille,  5  gram- 
lucs  de  graines  <le  fenouil  ot  T»  grammes  dt; 
graines  d'auis;  prendre  !e  lavement  chaud. 

Lieblg.  —  Riches  ou  pauvres,  tout  le 
monde  emploie  l'extrait  de  viande  do  Lie- 

l)ig,  qui  est  le  com- 
pU'mcnt  de  toute 
houne  cuisine. 

Il  convient  spécia- 
lement d'ajouUir  cel 
extrait  à  tous  les 
potages  maigres  que 
l'on  lait  prendre  aux 
convalescents. 

Pour  en  faire  usage 

on     met,    dans     de 

l'eau,  du  sel  et  de» 

légumes,  on  fait  cuire 

le  bouillon,  et  on  y  ajoute  gros  comme  une 

noisette,  pour  chaque  personne,  de  Liebig, 

que  l'on  trouve  maintenant  partout. 

Mal  de  tête,  migraine.  —  Rien  de  plui^ 
variable  que  les  causes  et  le  siège  des  maux 
de  tôte,  pouvant  occuper  le  front,  l'orbite, 
d'un  ou  des  deux  côtés  à  la  fois,  tout  le  des- 
sus de  la  tète  et  le  cou  (torticolis). 

Quand  les  maux  de  tôte  sont  occasionnés 
ar  le  froid,  il  suffit  de  s'entourer  la  tête  et 
e  cou  d'un  foulard  et  de  se  reposer  dans  une 
pièce  sombre,  loin  du  bruit. 

Si  le  mal  de  tête  est  l'effet  d'un  travail  as- 
sidu, il  cède  au  re.jpos  et  au  sommeil;  s'il 
provient  de  ce  que  l'on  a  respiré  trop  long- 
temps un  air  concentré  ou  trop  chaud,  il  faut 
sortir  et  marcher  au  grand  air. 

Les  bains  de  pieds  très  chauds  dégagent 
souvent  la  tête. 

Les  maux  de  tête  nerveux  sont  beaucoup 
plus  difficiles  à  guérir;  tel  remède  réussit 
très  bien  à  une  personne  et  échoue  complè- 
tement chez  une  autre. 

Voici  quelques  conseils  inédits  qui,  nous 
on  sommes  persuadé,  profiteront  à  plus  d'un 
de  nos  lecteurs. 

Toute  personne  atteinte  de  migraine,  se 
reproduisant  assez  fréquemment  et  ne  pa- 
raissant pas  due  à  un  refroidissement,  devra 
essayer  les  remèdes  suivants  dans  l'ordre 
indiqué  ci-dessous  : 

10  Frictionner  la  peau  sur  les  points  dou- 
loureux avec  une  compresse  imbibée  d'éther 
(eu  ayant  soin  d'éviter  les  lumières). 

Ce  remède,  employé  à.  plusieurs  reprises, 
réussit  très  souvent,"  alors  que  les  compres- 
ses d'eau  fraîche  ou  de  vinaigre  sont  sans 
résultat . 

2"  Brûler  auprès  de  soi  quelques  feuilles 
de  papier  anti-asthmatique  de  Barrai,  aussi 
eflicace  contre  plusieurs  formes  de  migraines 
que  contre  l'asthme  et  les  suffocations. 

.3"  11  n'est  pas  rare  de  couper  un  accès  de 


P. 
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migraine  h  l'aide  de  trois  ou  quatre  capsule» 
de  Raquiu  à  la  térébenthine,  prises  au  début 
de  l'accès. 

I"»  On  obtient  souvent  le  même  résultat 
avec  quelques  cuillerée»  d'élixir  d'antipyrine 
de  Laroï.e  et  l'exalgine  Blancard  en  solution 
ou  en  comprimén.  Ces  deux  derniers  médi- 
caments sont  purtoutefûcaces  contre  les  ujuux 
de  tète  d'origine  nerveuse  ou  liés  A  la  pauvreté 
du  sang. 

Il  ne  faut  pas  négliger,  dans  tous  le»  cas, 
de  produire  une  utde  diversion  sur  les  in- 
testins, en  prenant  une  infusion  très  chaude 
de  camomille,  de  tilleul,  do  thé  ou  de  café. 

Lorsque  la  migraine  est  liée  à  une  consti- 
pation liabituelle,  on  prendra  une  ou  deux 
fois  par  semaine  un  verre  d'eau  de  Rubinat, 
et  les  grains  de  santé  du  D""  Franck  ou  les 
pilules  du  I)!*  Dehaut. 

Lits  pour  malades.  —  Dans  certaines 
maladies,  et,  en  général,  dans  toutes  les  ma- 
ladies où  l'on  est  obligé  de  garder  le  lit  peu* 
liant  long-r 
temps  ,  des 
appareils  et 
des  lits  spé- 
ciaux rendent 
de  très  grands 
.services,  soit 
pour  permet- 
tre aux  mala- 
des de  faire  des 
mouvements  , 
soit  pour  les  préserver  des  accidents  locaux 
occaaionnés  par  la  pression  continuelle  des 
draps  sur  les  mêmes  régions  du  corps 
(matelas  d'eau).  On  trouve  chez  Dupont  des 
lits  appropriés  à  tous  les  besoins.  (Voir 
page  160.) 

Maladies  éraptives.  —  Nous  donnons 
ci-dessous  les  caractères  qui  les  distinguent, 
à  leur  début. 

l»  Roséole  :  fièvre,  malaise,  pendant  2  ou 
3  jours,  puis  éruption  de  taches  rosées  sur 
la  poitrine,  le  ventre,  les  membres,  taches 
sans  saillies  ni  démangeaisons,  qui  disparais- 
sent au  bout  de  3  à  4  jours.  Ai  toux,  ni  rhume 
de  cerveau,  ni  inflammation  de  la  conjonc- 
tive (membrane  interne  des  paupières).  Trai- 
tement par  la  diète  et  les  limonades.  Affec- 
tion très  bénigne. 

2°  Rougeole  :  malaises  vagues  survenant 
9  à  11  jours  après  la  contagion,  et  durant  1  à 
2  jours;  puis  frissons,  maux  de  tête,  fièvre, 
rhume  de  cerveau,  larmoiements,  toux,  mal 
de  gorge.  Au  bout  rfe  4  à  6  joura  après  le 
début  des  premiers  malaises,  éruption  de 
taches  rouges,  saillantes,  disparaissant  sous 
la  pression  du  doigt. 

3»  Scarlatine  :  malaises  apparaissant  tout 
au  plus  7  jours  après  la  contagion  ;  puis  fris- 
sons, fièvre,  maux  de  tête,  saignements  <le  nez, 
mal  de  gorge  {rougeur  vive  au  fond  de  la 
gorge  et  sur  la  langue);  éruption  un  ou  deux 
jours  seulement  après  le  premier  malaise  : 
taches  d'un  rouge  vif,wo«  saillantes,  au  cou, 
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à  la  poitriuo  et  sur  Ua  membre»,  s'effaçaut 
Roti»  m  nresHion  du  doist. 

4«  Petite  vérole  :  d(*uutr  seuleuieut  1  i  à 
I  \  Jours  après  la  contanion  e/frdui'ê  et  sam 
malaises  précurseurs.  \u  dôbut,  frii»80iiH, 
Buuurs,  fièvre,  mal  de  tête,  douleurs  dans  les 
reins,  V(viiiss"ments,  !<aiguc(n<Mitfl  de  nez,  etc. 
Au  haut  de  1  à  b  jows,  éruption  de  taches 
saillantes,  rouges,  uu  uionton,  nutuur  des 
livres,  puis  au  front,  au  cou,  an  tronc,  aux 
nicmhrt'!*,  etc. 

Ainsi  lY'ruption  de  la  Hoarlatinoa  lieu  après 
1  ou  i  jours  d'indisposition;  celle  de  la 
roséole,  2  ou  3  jours  après  le  début  des 
maluist'H;  celle  de  la  petite  vérole  a  lieu 
de  'i  à  r»  jours  apr^a  ce  début  ;  c'est  dans  la 
rougi'olo  qu(!  l'érupUon  est  le  plus  tardive, 
j)uisqu'<'lle  ne  se  fait  rpic  4  à  0  jours  après 
l'apparition  des  proniiei's  malaises. 

Au  point  de  vue  de  la  contagion,  on  doit 
80  rappeler  que  la  maladie  apparaît,  au  plus 
tard,  7  jours  après  la  contagion  pour  la 
scarlatine  ;  au  bout  de  D  à  II  jours  pour  la 
rougeole,  et  au  bout  de  1 1  à  14  jours  pour 
la  petite  vérole. 

Pendant  les  maladies  éruptives,  on  réussit 
à  calmer  les  souffrances  des  malades  eu  en- 
duisant la  peau  de  Crème  Simon;  vers  la  fln 
de  ces  maladies  ou  pendant  leur  convales- 
cence, on  fait  disparaître  l'irritation  tenace 
de  la  peau  avec  cette  même  crème,  dont 
l'usage  permet  aussi  d'atténuer  grandement 
les  cicatrices  que  laisse  généralement  la 
petite  vérole  sur  la  peau. 

Maladies  spéciales.  —  Dans  tous  les 
cas  où  le  médecm  prescrit  des  médicaments 
destinés  à  ces  maladies,  nous  ne  saurions  trop 
recommander  de  se  procurer  les  véritables 
capsules  de  Raquin  ^signature  et  timbre  offi- 
ciel sur  l'enveloppe),  car  c'est  sous  cette 
forme  que  Ls  médicaments  en  question  sont 
le  mieux  tolérés  et  le  plus  efficaces. 

Lorsqu'un  dépuratif  est  nécessaire,  on  doit 
se  rappeler  que  le  rob  Boyvean-Laffecteur 
possède  une  efûcacifé  indiscutable. 

Maux  de  cœur  ou  envies  de  vomir 

(Nausées).  —  Lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'un 
malaise,  on  prendra  une  tasse  de  tlié  bien 
chaud,  de  l'eau  de  mélisse  des  Bénédictins, 
de  la  Bénédictine  ou  simplement  un  petit 
verre  de  rhum  ou  de  cognac. 

S'il  s'agit  d'un  état  habituel,  on  prendra 
quelques  verres  d'eau  de  Ilubiuat,  et  on 
boira  uu  repas  de  l'extrait  de  Malt  français 
Déjardin. 

Miasmes,  microbes,  etc.  —  Toutes  les 
maladies  dites  contagieuses  ou  épidémiques, 
sans  parler  des  autres,  paraissent  nous  être 
apportées  par  de  petits  corps  organisés  in- 
finmicut  petits,  les  miasmes  des  anciens, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  microbes,  qui  vi- 
vent dans  l'air,  dans  la  terre,  dans  les  eaux 
et  dans  les  humeurs  môme  de  notre  corps, 
oii  se  déposent  sur  nos  téguments. 

De  toutes  les  préparations  employées  jus- 
qu'ici pour  détruire  les  microbes  qui  pullulent 


dans   l'uir  ot  se  déposent  sur  la   peau    ou 

fiénètrent  dans  leH  organes,  le  savon  aritisep- 
iquu  Dtdabarre,  le  phénol  Dobœuf,  le  i  oaltir 
saponiné  de  Le  Beuf  sont  certuineuicnt  les 
plus  efficaces. 

Pour  détruire  les  microbes  de  nos  humeurs 
et  les  poisons  qu'il»  y  déversent,  Ich  meil- 
leurs médicaments  sont  l'iodure  de  fi^r  de 
Blancard,  les  sulfureux  Crosnicr;  pour  le» 
expulser,  rien  ne  vaut  le  vésicatoire  ù  demeure 
entretenu  avec  le  Papier  d'Albespeyres. 

Les  grains  de  santé  du  Dr  Frank,  les  pilules 
duD>'Dehaut,reaudeUul)inat,rF<:iixlrt(mique 
antiglaireux  du  I)""  (liiillié  et  le  sirop  d'ex- 
trait  d'élixir  de  Guillié,  sont  aussi  très  utiles 
pour  l'expulsiou  des  microbes  par  les  voies 
digestives. 

Mijsraine.  —  Voyez  Mal  de  tête,  —  An- 
tipyrme,  —  Exalgine,  et  consultez  le  manuel 
du  D'-  Dehaut. 

Mixture  orientale  du  W  Delabarrif.  ■— 
Cette  mixture,  à  base  d'i-^'^e,  de  tannin  et 
d'acide  phénique,  est  int  .'  able  à  toutes 
les  personnes  ayant  les  ii  vos  molles  et 
saignantes.  Il  suffit  de  t^iu  .^r  les  gencives 
avec  le  pinceau  trempé  dans  la  mixture. 

Ce  moyen  est  infadiible  pour  prévenir  la 
chute  prématurée  des  dents. 

Muguet.  —  Maladie  des  jeunes  enfants 
allaités  dans  de  mauvaises  conditions,  con- 
stituée par  l'invasion  d'un  végétal  microsco- 
pique dans  la  bouche. 

Bouche  chaude  et  sèche  ;  petits  pointa 
blancs  derrière  les  lèvres  et  sur  la  langne, 
qui  forment  des  plaques  se  détachant  ou 
flocons  et  rappelant  le  lait  caillé. 

Laver  soigneusement  la  bouche  de  l'enfant 
avec  un  linge  trempé  dans  de  l'eau  conte- 
nant 10  grammes  de  bicarbonate  de  soude 
par  litre,  ou  dans  de  l'eau  de  Vichy,  puis 
passer  sur  toutes  les  parties  atteintes  le 
doigt  trempé  dans  le  collutoire  suivant  : 

Borate  de  soude      10  grammes. 
Miel  10  grammes. 

Noyés.  —  Débarrasser  les  narines,  la 
bouche  et  la  gorge  des  liquides  glaireux  et 
mousseux  qui  les  obstruent;  réchauffer  le 
corps  avec  des  briques  ou  des  bouteilles 
chaudes  (éviter  les  brûlures),  et  surtout  en 
frictionnant  les  membres  avec  des  linges 
imbibés  d'eau-de-vie  camphrée  ou  d'eau  de 
mélisse  des  Bénédictins. 

En  môme  temps,  chercher  à  rétablir  la  res- 
piration en  élevant  les  bras  du  noyé  le  long 
de  la  tête  et  les  abaissant  tour  à  tour  sur  la 
poitrine,  15  fois  par  minute.  (Voyez  Asphy.me.] 

La  meilleure  position  à  lui  donner  con-. 
siste  à  le  coucher  sur  le  dos,  la  tête  un  peu 
inclinée,  pour  faciliter  l'écoulement  des  li- 
quides. 

D'après  une  communication  faite  à  l'Aca- 
démie de  médecine,  on  doit  saisir  la  langue 
du  noyé  avec  la  main  garnie  d'nn  ling."  et  la 
maintenir  hors  de  la  bouche,  pour  déterminer 
les  vomissements. 
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Œil.  —  Toutes,  les  fois  qu'on  éprouve  de 
la  fatigue  des  yeux,  ée  la  douleur  ou  des 
démangeaisous  dans  les  paupières,  ou  bien 
lorsqu'on  a  reçu  un  coup  d'air  sur  les  yeux 
(conjonctivile),  rien  ne  vaut  remploi  du 
coaltar  Le  Beuf  contre  ces  maux  d'yeux. 

Contre  la  simple  fatigue  des  yeux,  les  pico- 
temeuts,  etc.,  frictions  sur  les  paupières 
avec  de  l'eau  très  chaude,  additionnée  de 
uu  vingtième  de  coaltar  ;  contre  les  inflam- 
mations, collyre  tiède  avec  la  même  solu- 
tion. 

Ongle  incarné  (Ongles  dans  les  chairs). 
—  Les  personnes  qui  sont  prédisposées  à  cet 
accideat  doivent  porter  des  bottines  très 
larges,  et  entretenir  leurs  pieds  dans  une 
propreté  minutieuse. 

Des  que  l'ongle  du  gros  orteil  irrite  la 
peau,  on  le  sépare  par  un  peu  d'ouate  ou  de 
charpie  :  si  l'ongle  est  trop  épais,  trop  dur, 
on  le  lime  à  sa  surface  pour  l'amincir.  Avpc 
ces  précautions,  on  évitera  presque  toujours 
la  production  de  l'ongle  incarné,  surtout  si 
l'on  a  soin  de  couper  l'ongle  un  peu  long 
en  carré  arrondi  et  d'en  limer  les  bords,  de 
manière  à  l'empêcher  d'être  coupant. 

Oreillons  [écoulements  purulents).  —  Le 
meilleur  traitement  consiste  à  injecter  dans 
l'oreille  du  coaltar  Le  Beuf  pur,  ou  mêlé  à 
une  ou  plusieurs  parties  d'eau. 

Oreillons.  —  Débutent  par  une  douleur, 
une  chaleur  accompagnées  de  gonflement 
devant  l'oreille  et  sur  l'arrière  de  la  mâchoire, 
d'un  ou  des  deux  côtés. 

Repos  à  la  chambre,  huile  étendue  sur  la 
région  gonflée,  et  ouate  par-dessus.  Tisane 
de  camomille  ou  infusion  de  thé  bien  chaude  ; 
au  besoin,  lavement  émollient  ou  purgatif 
(V.  Lavement).  Cette  maladie  est  épidémique 
et  contagieuse.  Incubation  de  12  à  20  jours. 

Assainir  l'appartement  par  des  pulvérisa- 
tions de  phénol  Bobœuf  ou  de  coaltar  Le 
Beuf. 

Orthopédie.  —  L'orthopédie,  ou  l'art  de 
rétablir  les  formes  naturelles  chez  les  en- 
fants, a  fait  de  grands  progrès  de  nos  jour.s. 
Avec  des  appareils  orthopédiques  bien  faits, 
on  peut  obtenir  des  résultats  extraordinai- 
res, même  dans  des  cas  presque  désespérés. 
En  s'adressant  à  M.  Haran,  à  Paris,  o»  aura 
des  appareils  absolument  parfaits  (Voir 
page  156). 

Panaris  [Toumiole,  Mal  d'aventure).  — 
Recouvrir  le  doigt  d'un  cataplasme  et  faire 
ouvrir  le  panaris  le  plui^  tôt   possible.  On 
doit  bien  se  garder  de  laisser  mûrir  le  pa- 
naris par  l'application  d'onguents. 

Pansements.  —-On  est  presque  toujours 
fort  embarrassé  dans  les  familles  pour  panser 
«n  fcicssé.  Le  mieux,  eu  pareil  cas,  est  de 
ne  pas  faire  d'école,  et  de  se  procurer  les 
appareils  de  pansement  de  Dupont,  le  fabri- 
cant en  renom  de  notre  époque. 


Papier  d'Albespeyres.  —  Seul  papier 
épispastique  emplové  dans  les  hôpitaux  mi- 
litaires de  l'Armée  française.  C'est  la  seule 
préparation  permettant  d'entretenir  sans 
odeur  ni  douleurs  les  vésicatoires  à  demeure 
qui  sont,  comme  on  le  sait,  les  remèdes  les 
plus  efficaces  contre  toutes  les  maladies 
chroniques,  les  maladies  des  enfants,  les 
maladies  de  l'âge  de  retour,  les  maladies  du 
cerveau  et  les  catarrhes  chez  les  vieil- 
lards, etc. 

Outre  son  action  révulsive,  le  vésicatoire 
à  demeure  entretenu  avec  le  papier  cantlia- 
ridé  d'Albespeyres  agit  par  absorption  con- 
tinue d'une  quantité  infinitésimale  de  can- 
tharidine. 

Papier  et  Cigares  anti-asthmati- 
ques     de     B.     Barrai. 

—  Ces  deux  remèdes 
sont  imprégnés  des  subs- 
tances calmantes  les  plus 
efficaces  contre  l'asthme,  les 
suffocations,  les  migrai- 
nes, etc.  Les  cigares  peuvent 
être  fumés  même  par  les 
dames  ;  il  brûlent  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Le  papier,  plus  chargé  en 
principes  actifs  que  les  ciga- 
res, doit 
brûler 
près  du 
malade, 
qui  n'a 
aucun 
mouve  - 
ment  à  faire  pour  en  aspi- 
rer   les    vapeurs  calmantes. 

Pris  à  temps,  les  accès  d'asthme  sont  pres- 
que toujours  coupés  au  début  j^wc  ces  prépa- 
rations, qui  sont  aussi  très  efficaces  contre 
les  quintes  de  toux  occasionnées  par  les 
bronchites  ou  les  catarrhes,  contre  toutes 
les  suffocations  et  même  contre  les  migraines 
qu'elles  calment  presque  toujours. 

Papier  Fayard  et  Blayn.  —  Topique 
employé  avec  succès  dans  les  cas  suivants  : 
irritations  de  poitrine,  rhumatismes,  maux 
de  reins,  douleurs,  plaies,  blessures.  Ce  ré- 
vulsif se  recommande  particulièrement  pour 
la  guérison  des  rhumes  et  des  irritations  Je 
poitrine  chez  les  enfants. 

Papier  Wlinsi.  —  Employé  avec  un 
grana  avantage  dans  le  but  de  provoquer 
une  légère  éruption  sur  la  peau,  ayant  pour 
résultat  de  guérir  un  rhume,  une  angine, 
une  irritation  de  la  poitrine,  une  bronchite. 
C'est  un  révulsif  qui  mérite  toute  sa  répu- 
tation. 

Paralytiques.  —  Il  n'y  a  pas  de  spec- 
tacle plus  triste  que  celui  d'un  paralytique, 
impuissant  à  faire  le  moindre  efiort,  à  se 
servir  de  ses  membres.  M.  Dupont  a  inventé 
un  certain  nombre  d'appareils  et  des  fau- 
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leuils  spéciaux,  qui  rendent  des  servicea  in- 
calculables à  ces  pauvres  malades. 
Pâte  de  George.  —  Je  ne  prescris  ja- 
mais que  la  pâte  pec- 
torale de  George,  nous 
disait  uû  grand  mé- 
decin de  nos  amis, 
car  c'est  la  seule  qui 
calme  réellement  la 
toux,  facilite  l'eipec- 
toration  et  ne  con- 
tienne ni  opium;  ni  aucun  autre  narcotique. 
Peau  [Hygiène)  —  La  peau  joue  uu  rôle 
considérable  au  point  de  vue  de  la  santé; 
aussi  dirons-nojs  que  la  propreté,  appliquée 
surtout  à  la  peau,  est  une  des  vertus  \&%  plus 
profitables  a  l'homme.  Pour  la  femme,  la 
fraîcheur  de  la  peau  est  la  moitié  de  la 
beauté. 

Une  expérience  déjà  longue  nous  permet 
de  donner  dans  ce  petit  dictionnaire  des 
conseils  qui  seront  certainement  fort  utiles  à 
la  plupart  de  nos  lecteurs  et  de  nos  lectrices. 
Pour  les  soins  journaliers,  il  convient  de 
n'employer  que  les  savons  parfaitement  neu- 
tres, n'irritant  pas  la  peau.  Choisissez  donc 
un  bon  savon,  comme  le  savon  hygiénique  ou 
le  savon  antiseptique  du  D^  Delubarre,  le  sa- 
von à  la  crème  Simon,  ou  le  savon  au  Phénol- 
Bobœuf.  Pour  les  enfants,  rien  ne  vaut  le 
savon  blanc  du  D"  Delabarre,  préparé  pour 

eux. 

Pour  blanchir  la  peau,  l'adoucir,  lui  don- 
ner une  souplesse  et  un  velouté  incompara- 
bles, on  ne  doit  employer  que  la  Crème  et 
la  Poudre  Simon,  qui  sont  bien  supérieures 
au  cold-cream,  aux  glycérolés,  aux  pâtes  de 
miel,  etc.,  ou  aux  poudres  de  riz  qu'on  trouve 
dans  le  commerce. 

La  Crème  Simon  est  aussi  très  efficace  pour 
enlever  le  feu  du  rasoir  et  pour  guérir  les 
gerçures,  les  rougeurs,  les  démangeaisons, 
lt!S  piqûres  d'insectes,  etc.  Pour  calmer  la 
douleur  qui  accompagne  un  grand  nombre 
de  maladies  de  la  peau,  dans  la  convales- 
cence des  fièvres  éruptives,  et  même  lorsque 
l'éruption  est  dans  sou  plein,  ou  obtiendra 
(rexcellents  résultats  de  la  Crème  et  de  la 
Poudre  Simon. 

Peau  (Maladies).  —  Si  la  peau  est  mal 
entretenue,  A  ses  pores  sont  obstrués  par 
les  poussières,  les  matières  étrangères  de  la 
malpropreté;  si  les  fonctions  de  cette  mem- 
brane se  trouvent  ainsi  entravées,  il  en  ré- 
sulte souvent  des  rhumes,  des  bronchites,  des 
affections  des  voies  digestives  etpius  souvent 
encore  des  maladies  siégeant  sur  la  peau 
môme.  11  faut  ajouter  que  tous  les  microbes 
des  maladies  épidémiques  ou  contagieuses 
peuvent  se  rencontrer  sur  la  peau,  et  que 
dans  bien  des  cas  c'est  par  des  fissures  mi- 
croscopiques de  nos  téguments  que  s'intro- 
duisent ces  germes  invisibles  à  l'œil  nu. 

Avec  de  la  propreté,  ou  diminue  de  beau- 
coup les  chances  d'invasion;  avec  des  savon- 
nages au  savon  antiseptique  Delabarre  ou 


des  lotions  de  co&ltar  Le  Beuf  mélangé  i 
deux  ou  trni*  parties  d'pziu,  on  est  à  peu  près 
sûr  d'éviter  la'  contagion. 

Contre  toutes  les  maladies  de  la  peau,  pa- 
rasitaires ou  non,  à  forme  sèche,  le  coaltar 
Le  Beuf  remplace  très  avantageusement  le 
goudron,  et  le  savon  antiseptique  du  D'  Delà- 
barre  est  aujourd'hui  le  savon  préféré  par 
les  médecins  pour  les  soins  de  la  peau  chez 
ces  malades. 

Lorsque  l'emploi  des  sulfureux  est  indiqué, 
c'est  aux  produits  de  Crosnier  que  les  mé- 
decins ont  habituellement  recours.  A  l'inté- 
rieur les  granules  et  surtout  le  sirop  (miné- 
ral sulfureux)  de  Crosnier  sont  des  remèdes 
très  eificaces  contre  un  grand  nombre  d'af- 
fections de  la  peau.  A  l'extérieur,  on  emploie 
la  pommade  ou  le  bain  sulfureux  du  même 
pharmacien. 

Comme  adjuvant  des  médicaments  em- 
ployés contre  les  maladies  de  la  peau,  nous 
recommandons  spécialement  la  Crème  Simon, 
supérieure  au  cold-cream  pour  calmer  l'ir- 
ritation et  la  douleur. 

Dans  les  maladies  de  la  peau,  on  emploie 
fréquemment  une  méthode  de  traitement 
indirecte,  consistant  dans  l'usage  des  pur- 
gatifs. Comme  laxatif  ou  purgatif  léger  on 
emploie  les  granules  du  D>-  Franck;  si  un 
purgatif  plus  énergique  est  nécessaire,  c'est 
la  pilule  du  Df  Dehaut  qu'il  convient  de 
prendre,  ou  bien  l'Elixir  tonique  antiglaireux 
du  D'  Guillié  ou  bien  le  sirop  d'extrait 
à'élixir  antiglaireux  du  même  inventeur  ou 
enfin  l'eau  de  Rubinat. 

Les  préparations  d'hydrocotyle  de  Lépine, 
le  Rob  Boyveau-Lafifecteur  sont  aussi  des 
dépuratifs  fort  utiles  contre  ces  affections,  de 
même  que  le  sirop  de  Laroze  à  l'iodure  de 
potassium  et  les  pilules  ou  le  sirop  d'iodure 
de  fer  de  Blancard. 

Pellicules  [Pityriasis)  de  la  face  et  du 
cuir  chevelu.  —  On  les  fait  disparaître  rapi- 
dement par  des  savonnages  au  savon  anti- 
septique du  D""  Delabarre,  ou  par  des  lotions 
à  l'aide  d'une  petite  éponge  imbibée  d'un 
mélange  de  trois  à  six  parties  d'eau  avec  une 
partie  de  coaltar  Le  Beuf  ou  de  Phénol  Bo- 
bœuF. 

Pepsine.  —  Substance  se  formant  natu- 
lellement  dans  l'estomac  de  l'homme  ou  des 
nuimaux  et  ayant  pour  fonction  de  faire 
digérer  h  aliments  azotés, comme  la  viande 
ou  les  œufs. 

Cette  substance,  retirée  de  l'estomac  des 
animaux  et  préparée  à  l'état  de  pureté,  cons- 
titue un  médicament  de  premier  ordre,  des- 
tiné à  remplacer  la  pepsine  normale  de  l'es- 
tomac, lorsqu'elle  fait  défaut,  comme  cela 
arrive  fort  souvent  dans  les  affections  de  cet 
organe. 

UC      rCiilCUi;    I-laus.    U  uuc    picpaïaiiuit      iirii 

délicate,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  pep- 
sine et  pepsine,  et  que  les  pepsines  du  com- 
merce, vendues  sans  marque  de  garantie, 
sont  loin  de  présenter  l'efficacité  des  pepsi- 
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nés  de  Chassaia<^  ou  de  BoudauU,  qui  se 
vendent  sous  forme  de  poudre,  de  pilules, 
de  sirop,  do  via,  d'élixir  (vin  de  Chassatng). 

Petite  vérole— Voyez  Maladies éruptives. 

t*hénol  Bobœaf.  —  Cette  préparation 
est  d'un  emploi  facile  comme 
rfest«/ec<«/îf  pour  détruire  les 
miasmes,  comme  préservatif 
''jrgiénique  contre  les  épidé- 
mies. Son  emploi  doit  être 
recommandé  pour  l'assainis- 
sement des  habitations,  des 
chambres  de  malade  et  de 
tous  les  lieux  insalubres  où 
il  est  nécessaire  de  détruire 
des  ferments  de  mauvaise 
nature.  Les  flacons  du  véri- 
table   Phénol    Bobœuf   sont 

revêtus  de  la  signature   de  l'inventeur.   Il 

faut  se  mélier  des  imitations. 

Phosphate  de  chaux.  —  Le  phosphate 
de  chaux  est  une  substance  chimique  qui 
forme  la  base  des  os,  des  dents,  et  qui  entre 
aussi  dans  la  composition  des  ongles,  des 
cheveux  et  des  poils.  Il  entre  dans  la  com- 

f>osition  de  la  Bouillie  hygiénique  du  Di"  De- 
abarre  et  de  la  phosphatme  Falières. 

Phosphatine   de    Falières.  —    Aliment 

complet,  agréa- 
ble et  de  diges- 
tion facile,  re- 
commandé pour 
les  jeunes  en- 
fants, dès  l'âge 
de  six  à  sept 
mois,  mais  sur- 
tout au  moment 

du    sevrage    et 

pendant  la  période  de  croissance. 

Phtisie  pulmonaire.  —  Si  une  per- 
sonne qui  a  maigri  ou  perdu  ses  forces  est 
tourmentée  depuis  quelque  temps  par  une 
toux  sèche  et  par  des  douleurs  névralgiques 
autour  de  la  poitrine;  si  elle  a  éprouvé  quel- 
ques petits  crachements  de  sang,  le  cas  est 
sérieux  ;  il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit  le 
prélude  d'un  développement  de  tubercules 
dans  quelques  parties  des  poumons. 

Le  mal  n'en  est  cependant  encore  qu'au 
premier  degré,  et  il  y  a  de  très  grandes 
chances  de  guérison. 

En  pareil  cas,  par  exemple,  il  importe  de 
commencer  le  traitement  le  plus  tôt  possible. 

Voici  quelques  indications  sur  l'emploi  des 
médicaments  que  les  médecins  prescrivent 
le  plus  souvent  pour  le  traitement  de  cette 
maladie. 

Que  n'a-t-on  pas  essayé,  depuis  le  pouf  du 
professeur  Kocn,  en  fait  d'injections  sous- 
Cuiâuc63?  Cultures  de  iîîicrobcs,  vaccine  mi- 
crobienne,  sang  de  divers  animaux,  etc. 
Hélas  !  on  n'est  pas  plus  avancé  aujourd'hui 
à  cet  é^ard  qu'on  ne  l'était  avant  les  travaux 
du  professeur  allemand. 


Traitement  par  le  vcsicatoirc  à  demeure.  — 
Il  est  un  fait  indéniable,  c'est  que  le  v'-sica- 
toire  au  bras,  entretenu  avec  le  papie*  :au- 
tharidé  d'Alpespeyres,  calme  la  toux  des 
phtisiques  et  améliore  beaucoup  leur  état 
général.  Ces  heureux  effets  de  vésicatoire 
semblent  dus  à  l'absorption  continue  de 
proportions  très  minimes  de  canlharidine, 
substance  qui  agit  comme  un  antiseptique 
puissant  contre  le  microbe  de  la  phtisie. 
Cette  hypothèse  se  trouve  vérifiée  par  les 
observations  de  Liebreich  sur  les  injections 
sous-cutanées  de  cantharidine. 

Traitement  g/!7iéral.  —  Huile  de  foie  do 
morue  ;  pilules  et  .«îirop  d'iodure  de  fer  de 
Blancard  (exig.  r  la  signature  de  Blancardl  ; 
extrait  de  malt  Dôjardin  qui  nourrit  tout  en 
réveillant  peu  à  peu  les  fonctions  digestives. 

Affaiblissement.  —  Vin  Aroud  à  la  viande. 

Cœur  excitable,  mouvements  fébriles,  le 
soir.  —  Sirop  de  digitale  de  Labélonye. 

Diarrhée.  —  Opium;  sous-nitrate  de  bis- 
muth; vin  de  Séguin  ;  vin  Aroud  à  la  viande. 

Douleurs.  —  Sinapismes  Rigollot,  vésica- 
toires  volants;  antipyrine  Laroze,  exalgiue 
Blancard. 

Fièvre.  —  Sulfate  de  quinine,  élixir  d'an- 
tipyrine  de  Laroze  :  vin  de  Séguin. 

Hémoptynes  (crachements  de  sang).  —  Si- 
napismes Rigollot  sur  la  poitrine  ;  ergotine 
de  Bonjean  ;  eau  de  Lechelle. 

Nerfs  excités,  névralgies,  ifisomnies.  —  Si- 
rop de  bromure  de  potassium  de  Laroze  et 
son  élixir  d'antipyrine  ;  exalgine  Blancard. 

Perte  d'appétit.  —  Vin  de  Séguin  ;  vin  Aroud  ; 
sirop  d'écorces  d'oranges  amères  de  Laroze. 

Sueurs.  —  Pilules  d'atropine. 

Toux.  —  Sirop  de  Flon,  pâte  de  George. 

Vomissements  après  les  repas,  dus  à  la 
toux.  —  Glace  à  la  fin  des  repas. 

Hygiène.  —  Tout  tuberculeux  doit  vivre  à 
l'air.  Les  lotions  et  les  frictions  de  la  neau 
sont  indispensables  ;  les  bains  tièdes  dimi- 
nuent les  sueurs. 

Contagion.  —  La  phtisie  est  contagieuse 
dans  certaines  conditions,  notamment  par 
la  dissémination  des  germes  contenus  dans 
les  crachats. 

Le  tuberculeux  doit  cracher  dans  un  mou- 
choir changé  tous  les  jours;  tous  les  lingos 
lui  ayant  servi  doivent  être  passés  à  l'eau 
bouillante. 

Les  personnes  en  contact  avec  les  tuber- 
culeux auront  soin  de  se  'aver  fréquemment 
les  mains  avec  le  savon  antiseptique  du 
D*"  Delabarre,  indispensable  aussi  pour  les 
savonnages  <lc  tout  le  corps. 

Pilules.  —  Il  n'y  a  pas  de  médicaments 
plus  employés  que  les  pilules  :  pilules  eî, 
capsules,  toute  la  médecine  contemporaine 
tiendrait  dans  ces  deux  formes  médicamen- 
teuscs.  il  faut  doue  s'habituer  à  les  prendre 
aisément. 

Aux  personnes  nerveuses  et  pour  les 
enfants,  nous  recommandons  de  prendre  les 
pilules  ou  les  capsules  de  la  manière  suivante  : 
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Mettre  uno  ou  deux  piiulos  dans  la  bouche, 
ne  faire  aucun  effort,  puis  boire  un  liquide 
quelconque  à  grandes  gorgées,  sans  se 
préoccuper  des  pilules,  qui  se  trouvent  en- 
Irainées  par  le  torrent  du  liquide.  Nous 
n'avons  encore  rencontré  aucune  personne 
récalcitrante  à  ce  procédé  très  siuip4e,  qui 
n'est  cependant  indiqué  nulle  part. 

Pilules  de  Blancard  {à  t'iodwe  due  p  r 
inaUérable).  —  H  existe  un  grand  nombre  de 

préparations  d'iodure 
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de  fer  qui  n'offrent 
aucune  garantie  de 
pureté  et  dont  l'efû- 
cacité  est  par  consé- 
quent plus  ou  moins  douteuse. 

Les  pilules  do  Blancard  se  distinguent  de 
tous  les  produits  similaires  d'abord  par  la 
pureté  de  l'iodure  de  fer  quelles  contiennent, 
et  ensuite  par  la  conservation  indéfmie  du 
médicament  grâce  au  vernis  qui  em-obe  ce;* 
pilules. 

Les  tlacons  aulhentiqucs,  sortant  du  labo- 
ratoire de  M.  Blancar.l,  portent  le  cachet 
d'argent  réactif  &xè  à  la  partie  inférieure  du 
bouchon,  la  signature  de  blancard,  auposée 
au  bas  de  VéliqueUe  verte,  et  le  timbre  de 
l'Union  des  fabricants. 

On  ne  doit  accepter  que  les  flacons  vendus 
dans  ces  conditions. 

Pilules  du  Di"  Dehaut.  —  Contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  purga- 
tifs, celui-ci  no,,ère  bien  que  lorsqu'il  est  pris 
avec  de  très  bons  aliments  et  des  hoi-sons  for- 
tifiantes. Il  purge  parfaitement,  sans  man- 
quer 80O  effet,  conimo  cola  arrive  à  l'eau  de 
Sedlitz  et  à  d'autres  purgatifs.  La  dose  en  est 
faille  à  régler,  selon  l'âge  ou  la  force  des 
individus.  Les  vieillards  et  les  enfants  le 
supportent  sans  difficultés.  Chacun  choisit, 

f>our  se  purger  avec  ce  remède,  le  l'epas  et 
'heure  qui  lui  conviennent  le  mieux,  suivant 
ses  occupations.  Ainsi,  l'un  préfère  le  repas 
du  matin,  l'autre  celui  du  milieu  de  la  jour- 
née, ou  bien  celui  du  soir.  Ceux  qui  se  cou- 
chent très  tard  peuvent  le  prendre  en  faisant 
un  souper  ;  ils  n'eu  dorment  pas  moins  très 
bien,  sont  purgés  le  matin  de  bonne  heure, 
et  peuvent  consacrer  la 
journée  à  leurs  occu- 
pations habituelles.  La 
fatigue  de  la  purgation 
étant  tout  â  fait  com- 
pensée par  l'effet  de  la 
bonne  alimentation 
prescrite,  on  se  décide 
î'iicilement  à  recom  - 
aiencer  aussi  souvent 
que  cela  est  nécessaire  pour  remettre  la 
santé   en  bon  état.    La  répugnance  qu'on 

peut  guère  exister  pour  celui-ci,  car  le  sou- 
venir en  est  bientôt  effacé  par  la  nourriture 
qu'on  prend  à  la  suite. 
Il  faut  lire  rexcellenl  Manuel  du  D'  Dehaut 


pour  comprendre  les  causes  du  succès  in- 
comparable de  ses  pilules. 

Pilules  de  Lartigue  {colchique,  sulfate 
de  quinine,  digitale).  —  Ces  pilules  arrêtent 
en  24  heures  un  accès  de  goutte  si  violent 
qu'il  soit  ;  elles  préviennent  à  coup  sûr  les 
accès  de  goutte,  lorsqu'elles  sont  prises  dés 
l'apparition  des  premiers  signes  indiquant 
qu  un  accès  est  proche,  et  par  leur  usage 
prolongé  elles  guérissent  radicalement  la 
goutte  (Voir  le  Manuel  du  D'' Dehaut). 

Piqûres  d'insectes,  —  On  prévient  ai- 
sément les  piqûres  d'insectes  par  les  savon- 
nages au  savon  antiseptique  Deiabarre  ou 
les  lotions  au  coaltar  Le  Beuf,  étendu  de 
2  à  5  parties  d'eau. 

l»  Âbettles,  gitéfies,  frelons.  -  ■  Retirer  le 
dard  à  l'aide  d  une  épingle  ou  d'une  aiguille 
et  couvrir  la  partie  piquée  avec  des  com- 
presses imbibées  d'eau  pure  ou  d'eau  aiguisée 
du  phénol  Bobœuf  ou  de  coaltar  Le  Beuf  ; 

2"  Coicsins,  moustiques,  taons,  rougets.  — 
Frottez  la  piqûre  avec  un  peu  d'eau  vinai- 
grée, du  jus  de  citron  ou  mieux  avec  une 
solution  de  phénol  Bobœuf  ou  de  coaltar  ; 

a°  Mouche  à  viande.  —  Même  traitement 
que  ci-dessus.  Appeler  le  médecin,  s'il  se 
produit  de  l'enflure; 

4"  Poux.  —  On  détruit  les  poux  de  la  tête 
on  huilant  complètement  les  cheveux;  il  faut 
avoir  soin  ensuite  de  retirer  tous  les  œufs 
ou  lentes  avec  un  peigne  fin. 

Les  solutions  dalcool,  d'essence  de  la- 
vande ou  de  benzine  réussissent  le  plus 
souvent  contre  les  poux  de  corps. 

Quel  que  soit  le  genre  de  piqûres,  les 
savonnages  au  savon  antiseptique  Deiabarre 
calment  la  douleur  en  très  peu  dé  temps. 

Plaies.  —  Le  pansement  des  plaies, 
quelles  qu'elles  soient,  par  le  coaltar  sapo- 
niné  de  Le  Beuf,  est  l'une  des  applications 
les  plus  heureuses  et  les  plus  utiles  de  ce 
médicament. 

On  lave  d'abord  la  plaie  avec  partie  égale 
de  coaltar  et  d'eau,  ou  avec  une  partie  de 
coaltar  et  deux  ou  trois  d'eau;  on  recouvre 
ensuite  la  plaie  de  charpie  imbibée  de  cette 
même  solution,  puis  de  compresses  y  ayant 
été  également  trempées  ;  on  lixe  le  tout  avec 
une  bande  roulée,  et  on  recouvre  le  panse- 
ment avec  un  taffetas  ciré  ou  une  feuille  de 
gutta-percha. 

Ou  peut  employer  ainsi  le  coaltar  Le  Beuf 
pour  toute  espèce  de  pansement  antiseptique. 

Pleurésie.  —  L'action  du  froid  produit 
chez  les  uns  une  simple  bronchite  ou  la  né- 
vralgie intercostale  ;  chez  d'autres,  c'est  une 
pleurésie  ou  une  pneumonie  qui  se  produit. 
Encoi-e  faut-il  ajouter  que  le  froid  ne  fait 
que  favoriser  le  développement  des  microbes 
causant  la  nluDart  de  ces  innladies.  Pour  ne 
pas  perdre  un  temps  précieux,  sous  consul 
ter  le  médecin,  il  est  utile  de  reconnaitro 
soi-même  le  début  de  ces  affections. 

La  Pleurésie  coninicnce  par  une  douleui' 
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(le  oùtc,  uxie  petite  toux  sècho  oxagerant  la 
douleur,  une  tu-vro  plu»  ou  moui»  forte,  pius 
ou  inoins  de  gêne  dans  lu  respiration  qui  est 
courte  ;  il  n'y  atjue  peu  ou  point  de  crachais. 

La  Pneumonie  a  des  symptômes  bien  plus 
iictentués  :  frissons  assez  intenses,  lièvre, 
abattement,  douleur  de  côté  lancinante, 
pf.uviuit  manquer,  respiration  accéler^^e, 
toux   crac/iafs  bientôt  sanguinolents. 

La  Bronchite  (K-Jiute  plus  lentenu'nt  que 
les  maladies  précédentes  et  succùde  souvent 
ù  un  rhume  de  cerveau  t»u  à  une  inilamm»- 
tion  de  la  gorge. 

Dans  la  Névrahyie  intercosltih-  il  y  a  trots 
points  douloureux  entre  deux  côtes,  l'un  en 
arrière,  un  autre  au  milieu,  le  troisiemo  en 
■A\K(\i',  absence  de  fièvre.  _ 

Le  vésicatoire  d'Albespeyres,  le  smapisme 
Uigollot,  le  papier  Fayard  et  Blayn  et  le 
papier  Wlinsi  sont  les  révulsifs  les  plus  eui- 
plovés  contre  la  pleurésie  et  les  autres  al- 
loctions  dont  il  vient  d'tHre  question. 

Poisons  du  corps  humain.  —  Le  corps 
humain  est  un  vaste  laboratoire,  produisant 
sans  cesse  des  poisons  rcdoulahlcs,  dont 
nous  nous  débarrassons  dtais  l'état  do  santé, 
sans  nous  en  apercevoir. 

Ces  poisons  qui  sont  fabriques  par  nos 
or'ranes  ou  par  les  légions  innombrables  de 
mil-robes  invisibles  qui  pullulent  uu  sein  de 
notre  substance,  dans  tous  les  coins  et  re- 
coins de  notre  organisme,  ces  poisons  jouent 
un  rôle  considérable  dans  '.a  production  des 
maladies.  Les  microbes  et  les  poisons  spon- 
tanés de  l'organisme  domineront  certaine- 
ment toute  la  médecine  de  l'avenir. 

Toutes  les  maladies  que  les  anciens  attri- 
buaient à  la  viciation  des  humeurs,  ne  sont 
dues  en  réolité,  riu'aux  poisons  fabriqués 
dans' notre  organisme.  C'est  ce  quie  :plique 
l'efficacité  merveilleuse  du  vésicatoire  au 
bras,  pansé  avec  le  papier  d'Albespeyres, 
contre  ces  maladies  (âge  de  retour,  vapeurs, 
vertiges,  maladies  du  cerveau,  etc.). 

Les  poisons  ou  humeurs  sont  expulses  par 
l'exutoire  ou  neutralisés  i)ar  la  cantharidme 
absorbée.  . 

Les  purgatifs,  tels  (|ue  les  groins  de  saute 


du  D''  Franck,  les  pilules  du  1)''  Uehaut,  1  eau 
de  Hubinat,  sont  aussi  indispensables  pour 
expulser  les  microbes  ou  les  poisons  du  sang. 
Dans  la  phtisie  pulmonaire,  des  microbes 
particuliers  sécrètent  probablement  un  poi- 
son auquel  est  due  une  partie  des  effets  dé- 
sastreux de  cette  maladie.  Les  pilules  ou  le 
Sirop  de  Blancard  à  l'iodure  de  fer,  pris  au 
«lébut  de  la  maladie,  en  préviennent  souvent 
le  dévelopi»emcnt,  sans  doute  en  s'opposant, 
par  l'action  de  l'iode,  à  l'envahissement  de 
l'économie  par  les  microbes  et  leurs  poisons. 

Poitrine  (Maladies  de)  --  y o\c7.  Phtisie 
pulmonaire,   l'Iiulun   de  poitrine,  i'icurcstc. 

Pommade  dermatique   Moulin.    — 

llemède   tr(^s  employé  contre   les  boutons, 
rougeurs, démungcaisons,  acné, eczéma, dui- 


tres,   hémorrhoides,    pelficules  ;    «-outre  1;» 
chute  de»  cheveux,  etc. 
Pommade  sulfureuse  de  Grosnier. 

—  C'est  la  pommade  Crosnier  qu'il  faut  de- 
mander au  pharmacien  pour  le  traitainent 
des  maladies  de  la  peau  exigeant  l'apiJhca- 
tion  des  sulfureux. 

Poudres  dentifrices.  —  On  doit  éviter 
les  poudres  trop  dures,  susceptibles  dé 
rayer  l'émail.  Les  médecins  recommandent 
les  poudres  de  Delabarre,  Favrot  cl  Laroze, 
dont  la  préparation  est  confonnie  aux  der- 
nières données  de  la  science. 

Poudre  du  Nord.  —  Uemède  possédant 
une  action  remaniuable  contre  les  constipa- 
tions les  plus  rehelles.  Excellent  purgatif 
pour  les  enfants  ;  très  utile  contre  les  ca- 
tarrhes bronchiques  des  personnes  ûgees. 
—  Envoi  franco  d'une  boîte  contre  mandat- 
poste  de  2  IVancs.  Pharmacie  Nickiès,  à 
Ijesauçon. 

Poudre  laxative  de  Vichy  du  D' Sou- 
ligoux.  —  Celte  poudre  convient  aux  en- 
fants, aux  personnes  affaiblies.  Une  cuil- 
lerée à  café,  délayée  dans  un  |)cu  de  d'eau, 
prise  le  soir  eu  se  couchant,  provocpie  le  len- 
demain matin  im  bon  effet. 

Poudre    alcaline    de    Lartigue.    — 
Parmi  les  préparations  alcalines  employées 
ciiutre  la  goutte,  le  ihumatisine,  le  diabète, 
lobésité,  les  affections  du  foie,  des  reins,  etc., 
la  poudre  alcaline  de  Lartigue  est  celle  que 
ks  médecins    prescrivent   le  j.lus   souvent. 
Par  l'emploi  de  cette  poudre,  durant  quel- 
(|ues  jours,  on   fait    disparaître  les   dépôts 
urinaires,  les  douleurs  vagues,  les  migrai- 
nes, les  névralgies,  les  douleurs  de  la  vessie, 
les  chatouillements  à  la  gorge,  les  rhumes 
persistanJs,   etc.,    toutes    complications  si 
fréquentes  chez  les  arthritiques,  les  diabéti- 
tiques,  etc.  Nous  ne  saurions  trop    recom- 
mander à  cette  catégorie  de  malades  l'usage 
bienfaisant  de  cette  poudre,  dont  la  compo- 
sition est  conmie. 

Première  enfance.  —  Tel  est  le  titre 
(lu  Guide  hygiénique  des  mères  et  des  nour- 
rices, publie  par  leD'  Périer.  H  n'y  a  pas  de 
livre  plus  utile  pour  les  jeunes  mères.  — 
Envoi  franco  cont  e  2  francs  adressés  a 
M.  Vermot,  éditeur,  20,  rue  du  Dragon,  Paris. 

Pulmonaires  {Mala<lies).  —  Dans  toutes 
les  affections  de  poitrine  qui  persistent,  sans 
fièvre,  pendant  quelque  temps,  ou  qui  pas- 
sent à  l'état  chronique,  on  obtient  les  meil- 
leurs résultats  avec  le  sirop  G  ^snier.  C'est 
même  le  meilleur  traitement  des  fins  de 
rhume  souvent  si  persislanles.  Doses  :  1  à 
2  cuillerées  par  jour  dans  do  1  eau  ou  de  la 
tisane. 

Pulvérisateurs.  —  Appareils  employés 
pour  mêler  intimement  à  lair  des  liquide» 
hvgiéniques  ou  médicamenteux  pouvant  être 
appliqués,  sous  cette  forme,  à  la  désinfec- 
tion de  l'air  cl  au  traitement  des  maladies 
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Pulvérisations  phéniquécs  ou  au  coaltar, 
efficaces  contre  les  clous  et  les  anthrax  :  pul- 
vérisation do  liquides  antiseptiques,  notam- 
ment du  coaltar  Le  Bcuf,  du  phénol  BobciMif 
et  des  eaux  de  toilette. 

Purgatifs.  —  Nous  ne  pouvons  qu'énu- 

érerici  les  princij)aux  purgatifs  employés: 

Purgatifs  téoers.  —  (îliooolats  purgatifs  ; 

rains  de  santé    du    D''  Franck,   de  Leroy, 

d'un   emploi   universel.  Pouiho  laxativc  de 

Vichy  du  D''  Souligoux. 

Puvf/atifs  plus  entralques .  —  Pilules  du 
Dr  Dehaut,  d'une  efficacité  certaine;  Extrait 
et  sirop  d'extrait  d'élixir  tonique  antiglaireux 
du  D»'  (îuillié,  purgatif  1res  agréable,  au  cu- 
raçao; médci'iue  noire  de  Lôrnzo,  en  cap- 
eul'es. 

.Les  purgatifs  indiqués  ci-dessus  répondent 
a  toutes  los  indications  et  aux  goùls  dilfé- 
rents  des  uialades;  il  est  donc  inutile  d'en 
indiquer  d'autres. 

Panni  le^s  vauxuiinéralos  purgatives,  l'eau 
de  Rubinat  est  sans  contredit  plus  active, 
et  elle  est  plus  facile  à  prendre  que  les  eaux 
qui  nous  viennent  de  rAUcnuigne. 

Pyrophosphate  de  fer  et  de  manga- 
nèse —  Lorsqu'un  médecin  prescrit  le 
pyr4)phosphale  de  fer  on  doit  demander  aux 
pharmaciens  les  pilules  ou  le  sirop  de  Kavrot, 
qui  constituent  la  meilleure  préparation  «le 
phosphore  et  de  fer. 

Rage.  —  Aujourd'hui  le  plus  sûr  moyen 
de  se  préserver  des  suites  d  une  morsure  de 
chien  enragé  est  de  se  faire  faire  les  vaccina- 
tions antirabiques  à  l'Institut  Pasteur,  et 
cela  le  plus  tôt  possible  après  la  morsure. 

Reconstituants.  —  11  n'est  pas  de  re- 
mèdes plus  utiles  et  plus  employés  que  les 
reconstituants.  Tous  les  habitants  des  villes 
ont  besoin  de  reconstituer  leurs  forces  sou- 
vent affaiblies  por  ime  vie  Iroj)  active,  par 
le  défaut  d'exercice  et  d'air  pui'. 

Aussi  la  Pharmacie  s'cst-ello  ingéniée  à 
préparer  des  uu}dicamcnts,  à  la  fois  agréa- 
bles et  très  actifs,  nous  permettant  d'intuser 
dans  notre  sang  ce  qui  lui  est  nécessaire 
pour  apporter  à  nos  organes  les  éléments  de 
vitalité  qui  leui'  font  défaut. 

Le  plus  ancien  et  l'un  des  nn-illeurs  do  ces 
remèdes  est  le  vin  de  Séguin,  ou  vin  de 
quinquina  par  excellence.  Le  Vin  Aroud 
rend  à  nos  organes  tous  les  principes  qui 
leur  manquent,  aussi  est-il  indispensabl" 
dans  toutes  les  maladies  de  longue  durée. 
L'Extrait  de  ih.lt  Déjardin  estausssi  ordonui' 
comme  excellvnt  reconstituant. 

Révulsifs.  —  Les  reiin'des  désji^nés  sous 
ce  nom  sont  eiuployi's  poui'  provoqiK;;  viric 
irritation,  une  inllaiiiuiation  artiliciellc  de  la 
peau,  eu  \ m^  de  l'aire  disparaître  rinll.inniia- 
tiiiu  qisi  h.'ch!  portée  SUT  int  organe  in^i-iiiG. 
Les  douleurs,  les  rhumes,  les  Iluxions  de 
poitrine,  les  [jleurésies,  etc.,  sont  traités 
presque  toujours  par  les  révulsifs. 

Les  révulsifs  les  [\\n&  employés  sont  : 


l»  Le  papier  Wlinsi,  le  papier  Fayard 
et  Blayn,  révulsifs  possédant  une  énergie 
moyenne,  très  efficaces  contre  les  rhumes  et 
les  douleurs  ; 

2»  Le  sinapisme  Rigollot,  qu'on  doit  avoir 
dans  toutes  les  familles  et  qui,  à  tous  les 
points  de  vue,  remplace  avantageusement 
les  sinapismes  prépiju'es  avec  de  la  farine  de 
moutarde  ; 

30  Le  vésicatoire  d'Aihespeyres,  sur  toile 
verte,  avec  la  signature  de  l'inventeur, 
adopté  par  les  hôpitaux  militaires  et  par  la 
plupart  des  médecins,  ])arce  «(u'il  prend  tou- 
jours. 

Rhume  ordinaire  (Wco/«7H'/e).  — Pourle 
traitement  des  rhumes  d'intensité  moyenne, 
on  doit  avant  tout  provoquer  la  sueur  en  bu- 
vant abondamment  de  la  tisane  très  chaude 
de  boui'rache,  de  tilleul  ou  de  camomille, 
sucrée  avec  le  sirop  de  Flon,  dont  ou  prendra 
aussi  trois  ou  quatre  cuillerées  par  jour. 
Dans  l'intervalle,  on  pi-eudra  d€i  la  pâte  de 
George,  cet  excellent  bonbon  pectoral  de  ré- 
glisse et  de  gomme,  qui  calme  immédiate- 
ment la  toux  et  facilite  l'expectoration. 

On  joint  utilement  à  ces  moyens  l'emploi 
des  capsules  de  Raquin  au  goudron  ou  a  la 
térébenthine,  soit  au  début  soit  à  la  lin  des 
rhumes. 

Quelle  que  soit  la  période  d'un  rhume,  à 
son  début  ou  au  milieu  d«!  la  maladie,  il  y  a 
tout  avantage  à  s'appliquer  sur  la  poitrine 
ui:e  feuille  île  papier  Wlinsi  ou  de  papier 
Fayard  et  Blayn,  et  même  un  vésicatoire 
d'Albespeyres  sur  la  poitrine,  dans  les  cas 
les  plus  intenses. 

Les  bains  de  pieds  sinapisés  et  le  siua- 
pisme  Rigollot  sont  fort  utiles  à  toutes  les 
périodes  d'un  rhume. 

Si  les  fonctions  intestinales  ne  s'effectuent 
pas  régulièrement,  on  se  trouvera  bien  de 
piendre  une  bouteille  d'eau  de  Rubiuat  ou 
une  pilule  du  D'  Dehaut. 

Chez  les  goulttux,  les  rhumatisants,  les 
diabétiques,  le  traitement  alcalin  par  les 
eaux  de  Vichy  est  souvent  nécessaire  pour 
terminer  un  rhume. 

La  Poudre  alcaline  de  Lartigue  est  aussi 
d'un  us;i;j:o  très  fréquent  pour  le  même  but. 

Souvent  les  rhumes  s'éternisent  chez  les 
personnes  débilitées  surmenées.  En  pareil 
cas,  le  meilleur  moyen  de  guérir,  c'est  de 
stimuler  la  nutrition  générale  par  le  vin  de 
Séguin  et  de  reconstituer  les  globules  ?ar.- 
Muins  par  le  vin  Aroud  à  la  viande. 

Rhume  de  cerveau  (l'oryza).  —  ur  lis- 
ser riulérieur  du  ii.z  avec  de  Tluiile  d'olive, 
du  cokl-cream,  ou  u;  «mix  encore  de  la  Crème 
Simon  ;  prendre  de.s  bains  de  pieds  très 
chauds,  boire  plusieurs  tasses  d'infusion  de 
bourrache,  de  violettes  o.i  de  inauve  ou  de 
l'eau  chaude  sucrée  avec  da  sirop  de  Flou. 

Depuis  quelques  années,  on  emploie  beau- 
coup contre  le  rhume  de  cerveau  la  Nasaline 
Glaize,  avec  laquelle  on  réussit  presque  ton 
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Joui»  à  arrêter  un  rhume  de  cerveau  a  sou 
début. 

Roséole.  —  Voyez  Maladies  érupiives. 

Rougeole.  — Voyez  Maladies  érupiives. 

Rougeurs,  éphélides,  etc.  —  N'em- 
ployez que  la  Crème  Siuiou. 

Sangsues.  —  Pour  les  appliquer,  laver 

la  peau  avec  de  l'eau  tiùde,  la  raser  si  cela 

est  nécessaire,  puis  essuyer  les  sangsues  en 

les  roulant  dans  un  linge,   les  mettre  dans 

uu  verre,  fermer  celui-ci  avec  le  imge  tendu, 

le  renverser  sur  la  peau  et  tirer  le  linge,  de 

umuière  que  les  sangsues  soient  en    contact 

avec  la  peau. 
Les  sangsues  tombent  d'elles-mêmes,  quand 

elles  sont  gorgées  de  sang.  On   ne  doit  ;rt- 

mais  les  arracher,  de   peur  de  laisser  leur 

mâchoire  dans  la  plaie;   mais  on  peut  leur 

faire  lâcher  prise  en  les  saupoudrant  d  une 

pincée  de  sel  de  cuisine. 

Savons.  —  Les  savons  du  D'  Delabarre, 
neutres,  onctueux,  adoucissants,  sont  recom- 
mandés par  les  médecin?. 

Le  savon  blanc  convient  surtout  pour  les 
eunes  enfants,  le  saoon  vnrl  sans  musc  est 
approprié  à  toutes  les  e.tigeuces  do  l'hygiène 

de  la  peau.  ,....,         •      v 

Le  savon  antiseptique  détruit  les  microbes 

et  s'emploie  pour  prévenir  les  maladies  et 

pour  le  traitement  de  toutes  les  malaJies  de 

fa  peau  à  ftjrmtî  sèche. 

Le  savon  à   la  Crème    Simon  est  un  e.x- 

cellent    cosmétique    pour    l'hygiène   de   la 

peau,  il  en  est  de  môme  du  savou  au  Phénol- 

Uobceuf. 
Scarlatine.  —  Voyez  Maladies  druidives. 

Scrofules.  —  L'iodure  de  fer  est  le  mé- 
dicament antiscrofuleux  par  excellence. 
Mais  il  faut  avoir  bien  soin  de  se  procurer 
un  médicament  pur.  Sous  ce  rapport,  aucune 
préparation  ne  peut  être  comparée  aux  pi- 
lules et  au  sirop  d'iodure  de  fer  de  Blancard, 
qui  méritent  à  tous  égards  la  vogue  immense 
dont  ils  jouissent. 

Semouline.  —  Les  principes  reconsti- 
tuants de  la  Semouline  sont  fournis  à  la  fois 
par  la  portion  corticale  des  meilleures  cé- 
réales et  par  les  sels  naturels  du  lait  de  vache 
n'ayant  subi  aucune  altération.  Des  appareils 
spéciaux,  très  perfectionnés,  ont  été  imaginés, 
tant  pour  évaporer  le  pelit-lait  et  le  mélanger 
à  la  farine,  que  pour  donner  à  ce  mélange 
mif  forme  granulée  qui  en  rend  l'emploi  plus 
facile.  Cet  excpillent  produit  est  ordonné  par 
les  sommités  lu  jiîicales  aux  personnes  faibles, 
aux  coovale?r.iil.'',auxenfants,  aux  nourrices, 
aux  eetomat  .  fatigués,  aux  poitrines  débili- 
tées et  à  coûtes  les  constitutions  délicates, 
avec  l'asisuraoce  de  leur  apporter  un  remède 
eilicace. 

Sinapii^me  Rigollot.  —  Ce  révulsif  est 
employé  duJMUiVhui  dans  le  monde  entier. 
Dans  lop  bnîrs  Je  fer-blanc  où  il  est  enfer- 
mé, il  se  cot.'^.H^i:ye  fort  longtemps.  On  peut 
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donc  s'en  approvisionner  d'avance,  et  il 
doit  faire  partie  de  toute  pharmacie  de  fa- 
mille. Il  ne  faut  pas  oublier  que  sur  la  boite 
et  sur  chaque  feuille  du  vrai  papier  sinapisme 
de  Rigollot  la  signature  est  en  rouge. 

Slpop  de  Blancard,  à  Viodtire  de  fer 
inaU  M-able.  —  L'iodure  de  fer  est  un  excellent 
médicament  qui  participe  des  propriétés  de 
Viole  et  du  fer,  très  employé  contre  la  chlo- 
rose (pâles  couleurs,  l'amé- 
norrhée, les  affections  scro- 
fuleuses  ,  humeurs  froides) 
et  certains  accidents  rebelles 
aux  mercuriaux. 

Le  sirop  d'iodure  de  fer 
convient  surtout  aux  enfants 
ainsi  qu'aux  personnes  qui 
épronvcnt  de  la  difficulté  à 
prendre  des  pilules.  Mode 
d'emploi  :  pendant  la  1'°  se- 
maine, prendre  une  cuillerée 
à  bouche  de  sirop  matin  et 
soir  ;  2»  semaine,  une  cuille- 
rée le  matin  et  deux  cuil'e  rées 
le  soir  ;  n»  semaine,  deux  cuillerées  le  matin 
et  deux  cuillerées  le  soir  ;  continuer  cette 
dose  jusqu'à  guérison.  —  N'accepter  que  les 
flacons  portant  la  Sifinalure  blancard  et  le 
Timbre  de  l'Union  des  Fabricants. 

Sirop  Crosnier  {minéral-sulfureux).  — 
Cette  préparation,  qui  ne  contient  aucune 
substance  narcotique,  doit  ses  précieuses 
propriétés  au  goudron  de  Norvège  et  aux 
principes  sulfureux  et  eupeptiques  (facili- 
tant la  digestion)  des  eaux  si  célèbres  des 
Pyrénées.  ,    .    ,  , 

Le  sirop  Crosnier  est  toujours  admirable- 
ment toléré  par  les  estomacs  niêine  les  plus 
délicats,  notamment  chez  les  femmes  et  les 
enfants  les  plus  sensibles  à  l'action  des  me 
dicaments.  On  le  recom- 
mande contre  toutes  les 
aOections  chroniques  des 
voies  digestives, du  poumon, 
de  la  gorge,  contre  les  ma- 
ladies de  la  peau,  et  enfin 
comme  complément  du  trai- 
tement, à  la  suite  de  toutes 
les  cures  faites  aux  Pyré- 
nées. 

Ajoutons  que  beaucoup  de 
personnes,  qui  ne  peuvent 
supporter  les  eaux  sulfu- 
reuses naturelles,  prennent 
le  sirop  Crosnier  avec  la  plus 
grande  facilité.  En  pareil  cas,  il  remplace 
donc  avantageusement  les  eaux  pyrénéennes, 
auxquelles  il  n'est  point  inférieur  comme 
médicament  sulfureux. 

Enfin,  en  temps  d'épidémie,  oulorsquon 
soigne  dea  malades  atteints  d'aflections  con- 
tagieuses, on  a  des  chances  sérieuses  a  ctrc 
épargné  par  les  microbes,  en  prenant  tous 
tous  les  soirs  une  cuillerée  de  ce  sirop  Cros- 
nier, qui  est  un  antiseptique  des  plus  puis- 
sants . 
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Sirop  du  D*"  Déclat  ù  l'acide  \>hénkino. 
—  Prépanition  d'acide  phéuique  très  tigrôa- 
ble  pour  l'antisepsie  ialéi'ieure,  si  nécessaire 
dans  le  traitement  d'un  grand  nombre  do 
maladies. 

Sirop  Dâjardia  à  l'orange  ronge  de 
Malte.  —  Nous  ne  connaissons  pas  de  sirop 
aussi  agr(''able  pour  faire  des  boissons  ralraî- 
cliissantcs.  ai  aussi  officaco  pour  calmer  la 
soif  ch'^z  les  malades  atteints  de  la  fièvre, 
cumme  chez  les  gens  bien  portants.  En 
voyage,  lorsqu'on  séjourne  dans  les  hôtels, 
on  devrait  toujours  avoir  sous  la  main  une 
bouteille  de  ce  sirop  délicieux. 

Sirop  de  dentition.  —  Il  y  a  plus  de 
trente  années  que  leD'"  Delabarre  a  composé 
son  sirop  de  dentition.  Tous  les  enfants 
hez  lesquels  on  emploie  ce  sirop  foîif.  leurs 
ÙMits  sans  éprouve'.' ni  douleurs  ni  accidents 
d'aucune  sorte.  Il  suffit  d'humecter  son  doigt 
d'une  goutte  de  sirop  et  d'en  frictionner  dou- 
cement la  gencive.  Le  sirop  Delabarre,  no 
contenant  ni  opium,  ni  cocaïne,  est  absolu- 
luuient  inoll'ensif  pour  les  enfants  à  la  ma- 
melle. On  ne  doit  accepter  que  les  flacons 
portant  la  signature  Del'iharre.  le  Timbre 
officiel  du  gouvernement  et  le  Timbre  de 
l'Union  des  i'abrlcants. 

Sirop  de  Flon  iS^irop  lénilifpecloral).  — 
On  a  inventé  bien  des  prépa- 
rations contre  les  rhumes  et 
contre  la  toux  qui  accompa- 
gne les  afTections  pulmonaires  ; 
cependant  le  sirop  de  Flon 
mérite  d'occuper  une  place 
privilégiée  parmi  ces  oecto- 
raux,  en  raison  de  son  ^ot'it 
fort  agréable  et  de  son  efhca- 
cité  maintes  fois  démontrée, 
bien  qu'il  ne  contienne  pas  la 
moindre  trace  d'opium.  Nous 
savons  avec  quels  soins  mi- 
nutieux ce  sirop  est  préparé  ; 
nous  en  connaissons  tous  les 
principes,  etc'est  pourcelaque 
nous  engageons  nos  lecteurs 
i  l'adopter. 

Ce  sirop  rend  des  services  incalculables 
dans  la  médecine  des  enfants. 

Sirop  du  D'  Guillié  (Sirop  d'extrait 
d'élixir  tonique  antiylaireux).  —  Ce  sirop,  à 
base  de  curaçao,  est  très  agréable  à  prendre. 
Il  ne  donne  jamais  de  coliques.  C'est  le  meil- 
leur des  purgatifs  liquides;  c'es";  aussi  un 
dépuratif  efflcace  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes, le  choléra,  les  maladies  épidémi- 
ques  ou  contagieuses,  en  général,  et  contre 
les  maladies  chroniques.  D'une  manière  géné- 
rale, ce  sirop  est  très  utile  dans  la  convales- 
cence de  la  plupart  des  maladies  comme  pur 
gatif  et  comme  dépuratif  du  s"ng.  (VoirElixir 
tonique  antiglaireux  du  D'  Guillié.) 

Sirop  Labëloaye  à  la  digitale.  —  La 
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digitale  fournit  le  seul  remède  efficace  dans 
les  maladies  chroniques  du  cœur.  Quelques 
médecins  ont  proposé  de  la  rem- 
placer par  un  de  ses  principes 
actifs,  la  (ligU'tline,  substance 
extrêmement  dangereuse. 

Gommeil  règne  une  très  grande 
incertitude  sur  la  nature  des  prin- 
cipes actifs  de  la  digitale,  nous  ne 
saurions  trop  recommander  à 
toutes  les  personnes  atteintes 
d'affections  du  cœur  de  ne  prendre 
que  le  véritable  sirop  de  Labé- 
lonye,  préparé  avec  l'erfra//  titré  de  la  plante. 
Avec  ce  sirop,  dont  la  composition  est 
constante,  on  n'a  aucun  danger  à  redouter 
et  l'on  est  certain  de  bénéficier  de  tous  les 
effets  bienfaisants  de  la  digitale. 

Le  fait  est  que  le  sirop  de  Labélonye  est 
le  régidaleur  le  plus  efficace  des  fonctions  du 
cœur,  et  en  même  temps  le  mieux  t(»léré 
par  les  malades. 

Depuis  bientôt  cinquante  ans,  ce  sirop  a 
toujours  été  fabriqué  exactement  de  la  même 
manière,  avec  la  plante  récoltée  dans  les 
nièmes  conditions  de  saison,  de  terrain  et 
de  maturité. 

Sirops  de  Laroze.  —  Les  sirops  de  La- 
roze  sont  tous  prépai'és  avec  ïécorce  d'o- 
runge  amère,  avec  ou  sans  addition  d'un  autre 
principe  médicamenteux. 

Le  sirop  d'écorces  d'oranges  ainères  simple 
est  continuellement  prescrit  par  les  méde- 
cins comme  une  des  préparations  les  plus 
efficaces  contre  toutes  les  douleurs  de  l'es- 
tomac ou  des  intestins. 

Le  sirop  S(';dàtif,  au  bromure  de  potassium, 
est  adopté  par  les  célébrités  médicales  pour 
le  traitement  de  toutes  les  affections  ner- 
veuses. 

Le  sirop  dépuratif,  AViodure  de  potassium, 
est  un  excellent  spécifique  contre  les  affec- 
tions scrofuleuses  ou  tuberculeuses,  contre 
les  maladies  causées  par  une  viciatioa  du 
sang  et  contre  les  affections  de  la  peau. 

Le  sirop  ferrugineux,  au  protoiodure  de 
fer,  s'emploie  surtout  contre  la  chioiose  et 
l'anémie. 

Sommeil.  —  L'absenc»  de  sommeil  chez 
les  gens  bien  portants  ticat  toujours  à  une 
hygiène  défectueuse  ou  à  dis  préoccupations, 
des  soucis,  etc. 

Les  médicaments  ont  donc  peu  de  prise 
sur  cette  forme  d'insoniHie.  Cependant,  avec 
le  sirop  de  bromure  de  potassium  de  Laroze 
et  les  préparations  de  chloral,  on  réussit 
fort  souvent  à  ramener  le  sommeil  plus  ou 
moins  complètement. 

Stomatite  (Inflammation  de  labouchejdes 
nouveau-nés.— Caractérisée  par  une  rougeur 
excessive  de  la  muqueuse  de  la  bouche  et 
des  gencives  et  par  de  petites  plaies  donnant 
une  odeur  fétide  à  l'haleine  de  l'enfant. 

On  l'évite  presque  toujours  par  l'emploi  du 
sirop  Delabarre,  au  moment  de  la  dentition. 
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Pour  ti'iiitci'  ia  maladie,  le  incillcui'  inuyca 
consiste  à  It'Ciiipcr  un  pinceau  do  cho»  >io 
dans  la  solution  de  coaltai*  Le  Beuf  (cu<.ilai' 
I  partie,  eau  4  parties),  et  à  passer  eo  pin- 
ceau sur  toute»  les  parties  malades. 

Sulfureux.  —  Les  dernières  rocitcn'iios 
de  la  science  ont  déniontrt^  que  les  microbes, 
ces  êtres  inliiiiment  petits  dont  tout  le  monde 
parle  aujourd'hui,  jouent  \m  rôle  plus  ou 
moins  considérable  dans  le  développement 
de  la  plupart  des  maladies.  Or,  ces  mic"obo3 
n'ont  pas  déplus  gi-and  ennemi  que  le  soufre, 
surtout  le  soufre  iutimem  Mit  uni  au  goudron. 
C'est  va\  qui  explique  le  succès,  i;liaque  jour 
proissont,  des  préparations  minérales  sulfu- 
reuses de  Crosnier,  ([ue  tous  les  médecins 
prescrivent  aujourd'lmi,  soit  comme  traite- 
ment principal  des  aiïcctions  des  intestins,  du 
poumon,  de  la  gorge  et  de  lapeau,  soit  comme 
complément  du  traitement  par  les  eaux  miné- 
rales dans  un  grand  nombre  de  maladies. 
Pour  le  traitement  sulfiu'cux  interne,  on  prend 
le  sirop  (minéral-sulfureux)  ou  les  granules 
de  Crosnier;  pour  le  traitement  externe,  en 
emploie  la  pommade  et  le  bain  sulfureux  de 
Crosnier. 

Tisanes.  Les  tisanes  sont  en  général 
très  mal  préparées  dans  les  familles;  quel- 
fjues  conseils  à  ce  sujet  ne  seront  donc  pas 
inutiles.  Il  faut,  dit  le  professeur  Bouchardat, 
que  la  préparation  d'une  tisane  soit  renou- 
velée à  chaque  fois  qu'on  en  administre  au 
malade.  En  faisant  réchauffe»^  les  tisanes, 
comme  cela  a  lieu  si  souvent,  on  ne  donne 
aux  malades  que  des  boissons  désagréables 
au  goût  et  qu  ils  n'acceptent  qu'avec  répu- 
gnance. 

Que  l'on  prépare  donc  les  tisanes  a"ec  les 
mêmes  soins  que  le  tlié.  et  l'on  obtiendra 
de  cette  façon,  avec  le  tilleul,  les  violettes, 
la  fleur  d'oranger,  la  niélisse,  la  menthe,  des 
boissons  que  les  malades  trouveront  excel- 
lentes. 

On  peut  sucrer  les  lisaiies,  soit  avec  du 
sucre  ou  du  sirop  do  sucre,  soit  avec  l'un 
des  sirops  suivants  :  orange,  citron,  gro- 
seille, cerise,  framboise,  vinaigre  framboise, 
gomme,  capillaire,  ete. 

Pour  les  malades  atteints  de  fièvre,  les  mé- 
;  jcins  ont  adopté  depuis  (juelqucs  années 
le  sirop  Déjardin  à  l'orange  rouge  de  Malte, 
avec  lei[uel  on  prépare  des  boissons  ou  ti- 
sanes rafraîchissantes  d'un  goût  exquis, 
calmant  très  vite  la  soif,  si  pénible  chez  les 
fiévreux. 

Les  tisanes  employées  contre  les  rhumes 
(coquelicot,  mauve,  ligues,  bourgeons  de 
sapin,  hysope,  inen-the,  etc.)  devront  être 
sucrées  de  préférence  avec  le  sirop  pectoral 
deFlon,  recommandé  par  les  célébrités  mé- 
dicales. 

.  Toux.  —  Contre  la  toux  dos  rliunics 
simples,  un  bon  sirop  pectoral,  comme  le 
sirop  de  Flou  que  nous  venons  d'indiquer, 
la  pùte  de  George,   la   tisane  de  llea.rs   de 


coquelicot^  sont  les  moyons  tes  plus  agréa- 
bles et  les  plus  efficaces  <|ue  l'on  puisse 
employer. 

Tubercules  (Maladies  de  poitrine^  — 
C'est  par  les  antiseptiques  qu'on  guérira  celle 
maladie,  de  mieux  en  mieux  connue  de  nos 
jours.  Mais  on  doit  surtout  s'attacher  à  pré- 
venir le  dévelojipement  des  tubercules,  et 
pour  cela  aucun  médicament  n'est  compa- 
rable a  l'ioduie  de  fer  HInncard,  en  pilules 
ou  en  sirop.  Toutes  les  personnes  délicates 
de  la  poitrine  doivent  suivre  le  traitement  à 
l'iodure  de  fer  Ulancard,  deux  ou  trois  mois 
chaque  année. 

Vents,  gaz,  borbory^mes,  flatuo- 
sités.  ~  Toules  ces  expressions  sont  syiir»- 
nymes  et  désignent  l'indisposilion  occa- 
sionnée par  l'accumulalion  de  goz  dans  Ics- 
tomac  ou  les  intestins,  (^ettc  indisposition 
tient  le  plus  souvent  à  une  mauvaise  diges- 
tion des  légumes  farineux,  des  choux,  des 
pommes  de  terre  et  du  pain. 

L'hygiène  joue  un  grand  r^ile  dans  le  trai- 
tement de  ce  Irouble  des  fonctions  digcs- 
tives. 

Un  exercice  modéré,  après  chaque  repas, 
est  nécessaire  :  le  repas  du  soir  devra  être 
composé  prcsr(ue  uniquement  de  viande  et 
d'œufs;  les  légumes,  les  fruits,  les  farineux, 
pourront  être  compris,  in;tis  on  [tetite  quan- 
tité, dans  le  repas  du  matin. 

Si  le  pain,  est  mal  digér(',  il  faut  aussi  en 
restreindre  la  rmantité. 

En  général,  on  se  trouvera  très  bien  en- 
core de  prendre,  le  soir,  une  infusion  de 
thé,  de  camomille,  d'anis  ou  de  menthe. 

On  devra  remplacer  le  vin  ou  la  bière,  aux 
repas,  par  l'extrait  de  malt  français  Déjardin, 
qui  facilite  considérabteujent  la  digestion  (les 
féculents  et  dissipe  les  vents,  gaz,  etc.  ^ 

En  fait  de  médicaments,  les  plus  ellicaces'* 
sont  le  charbon  en  poudre,  le  sous-nitrate 
de  bismuth,  la  magnésie,  la  poudre  alcaline 
de  Lartigue.  Dans  bien  des  cas,  on  se  trou- 
vera fort  bien  de  l'opium  à  la  dose  de  1  cen- 
tigramme, en  pilule,  au  connnencement  de» 
repas. 

"Vers.  —  Contre  le  ver  soliloire,  le  kousso 
et  l'extraii;  éthérc  de  fougère  mâle  sont  les 
remèdes  les  plus  sûrs. 

Un  remède  très  cflicace  contre  les  vei's  de 
toute  espèce,  et  très  agréable  à  prendre,  c'est 
riîlixir  tonique  anti-glaireux  du  D""  Guillié  ou 
le  Sirop  d'ea;trail  d'éliJtir  anti-glaireux  du 
même  inventeur;  il  expulse  les  vers  sans 
produire  de  coliques. 

Vésicatoires.  —  Très  souvent  la  prompte 
guérison  d'un  malade,  ou  même  son  existence, 
peut  dépendre  de   Faction  produite   par  un" 

vésicatoire    (tUixions    ' 

de    poitrine,    pleuré-  FW^aTmi^ 

cœur,  méningites,  «■■^■■iW^^^MP 
rhumalismes,  fièvre  typhoïde,  choléra,  etc.). 
On  comprend,  d'après  cela,   quelle  imp*.»!'- 
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tiiiioe  il  y  ado  ue  ne  st'i%ir  quo  d'un  v«'sica- 

loiro!  biuii  préjuirr,  sur  l'action   duquel  ou 

jiiiissc  loujuui'H  <(uii|)t(!r. 
Vax  oiiiployunt  le  vésioito-re  d'Atbesftei/res, 

(III  n'.iiirn  juiuais  de  iiK-compte,  rur  «o  vi-si- 

r  :il  i  tïvc  f)i'nd  loujoiiis  ot  !ij(it  ti»'»  ri!{;ulitTf- 

iiiciit  en  G  ou  12  Ikhiios. 
Il  faudra  .ivoir  soin  de  s'iissiurr  que  lo  vô- 

siciitidrc  porlo  hicii  la  siifn/ilure (ï Atbcspei/rcs 
sur  Vliu(|iu!  carrO,  ainsi 
(|u<'  riiuli(|uc  le  cro(|uis 
li-coulro. 

(In  Irouvt'iii  drs  rouspi- 
gnonteuls  fort  utiles  sur 
lo  pansement  et  les  usa(,'cs 
des  vésicatoires  dans  une 
pclite  brochure  très  inté- 

lessante  du  D'   runiouze-Albespeyres,  inti- 

liiiée  :  Les  deux  (fxmds  remèdes  des  maladies 

(lif/uës  et  chroniques. 

(lette  brochure  es;  envoyée  ^'rntiùtcnicnt 

à   loute  personne  en  fiiisant  lu  demande  îui 

I  >'  l''unionzo-Aii»espcy  rts,  78,  Fauboury-Saiid- 

hfuis,  l»aris. 

Vichy.  —  \«yov.  Kau  de  Vichy. 

Vin  Aroud.  —  M.  Aroud,  pharmacien- 
rliinuate,  auteiu'  de  nondjreux  travaux  hvs 
eslinit's,  a  eu  le  j»reiidcr  ridée  de  présenter, 
so\is  forme  de  vin,  la  viande  de  bœuf  uaso- 
(iéc  aux  toniques  les  plus  éprouvés,  le  quin- 
«piinaet  le  fei'.  .Mais  co  n'est  qu'après  de  lon- 
fiues  et  laborieus(!s  rcolierches  qu'il  est  arrivé 
à  et)niposer  un  vin  ;i<;iéable  au  goût  et  à  redo- 
rât, inaltérable  et  d'une  très  grande  activité. 

Il  y  a  trois  espèces  de  vin  Aroud  : 

1"  Le  vin  Aroud  viande: 

'2"  Le  vin  Aroud  viande  et  quinu  ; 

:{»  Le  vin  Aroud  viande,  quina  et  fer. 

Les  deux  dernières  pré[)arations  ont  aussi 
leurs  analogues  sous  j'iuiiiede  sirojjs  Aroud. 

Le  vin  Aroud  est  une  véritable  chair  cou- 
lante; il  renferme  lous  les  éléments  consti- 
lidifs  de  nos  tissus. 

Suivant  qu'il  est  associé  au  quincfuina  ou 
au  l'or,  il  emprunte,  en  outre,  ,i 
chiicun  de  ces  élénjents  ses  pro- 
priétés particidières. 

Le  vin  Aroud  à  la  viandff  con- 
vient tout  particulièi-ement  aux 
cojistilidions  délicates  et  épui- 
sées :  c'est  le  remède  par  excellence  pour 
releverct  entretenir  les  forces  des  vieillards, 
des  femmes,  des  enfants,  des  phtisiques  ci 
de  tous  les  malades  atteints  d'uflections  chro- 
niques. 

Pour  les  convalescents  il  n'est  pas  moins 
[irécieux,  car  il  permet  de  faire  renaître 
rapidement  les  forces  affaiblies  par  la  ma- 
ladie, même  lorsque  les  fonctions  digestives 
ne  sont  pas  encore  complètement  rétablies. 

Le  vin  Aroud  au  cfuina  s'adresse  surtout 
aux  anémies,  aux  alleetions  des  voies  diges- 
tives, les  fièvres,  le  scorbut,  etc. 

Associé  au  fer  et  au  quina,  le  vin  Aroud 
est  un  médicament  puissant  contre  l'unémie 
et  lu  chlorose. 


Pour  nou.s  résumer,  nou."»  dirons  que  le  vin 
Aroud  est  la  seule  prepuration  «pti  soiJ  U  lu 
fois  un  médicaiiicii/  énergitiiie  et  un  aliment 
roniplel.  A  ce  double  titre,  il  intén-sse  donc 
lous  les  leeteiUH  et  toutes  les  lei  .rices  de 
cet  Almanach. 

Vin  de  Chassaing.  —  l'réjKiration  très 
agréable   au  goût,  d'une  eflicucité    certain' 
contre    les   digestions   difficiles,    les   innu 
dostonuic,  le  inainpie  dappétil,  etc. 

Vin  de  Séguin.  —  Excellent  toni(|UP 
lacdite  la  digestion,  relève  les  forces  «bul- 
lucs  ;  lecommundé  aux  iiorsonnes  <pn  ont  le 
sang  appauvri,  aux  an(  nuques.  (»ii  doit  pré- 
férer ce  vin  à  toute."  les  autres  |uéparalions 
de  (pûn(|uina;  c'est  le  vin  de  quiiKpiina  pur 
excellence 

Vipère.  —  La  vi[>ère  diffèi  e  do  lii  cou- 
leuvre par  les  caractères  suivants  : 

I"  Iwi  couleuvre  fuit  rinmune,  tandis  que 
la  vipère,  au  lieu  de  fuir,  se  roule  en  une 
spirale  dont  la  tête  occupe  le  centre,  puis  se 
dèlend  brusquement  et  frappe  conmie  ua 
marlcan,  la  gueule  ouverte; 

•."  La  tète  de  la  couleuvre  n'est  pas  plus 
laige  sensiblement  que  le  c(ui,  et  sa  queue 
conlimie  insensibleuient  la  forme  du  corps; 
la  vipère  a  une  tête  triangu'  lire,  plus  large 
que  le  cou;  sa  queue  est  courte  et  s'amincit 
brusquement  vers  la  pointe; 

30  La  vipère  se  rencontre  surtout  dans  les 
lieux  secs,  et  la  couleuvre  dans  les  endroits 
humides. 

Après  une  morsure  de  vipère,  il  faut  ser- 
rer le  membre  avec  un  lien,  au-dessus  de 
la  plaie,  c'est-à-dire  entre  le  point  blessé  et 
le  caiur.  puis  sucer  la  plaie  éncrgiquemcnt 
et  ap|)liqiier  des  ventouses  avec  un  verre, 
dans  leipiel  on  a  f(ùt  le  vide  en  y  brûlant 
un  peu  de  papier,  de  coton  ou  \le  paille 
sèche. 

On  se  rend  ensuite  chez  le  médecin  pour 
faire  caufrriser  la  plaie. 

Le  traitement  général  par  les  boissons 
chaiules.  l'eau  de-vie,  est  essentiel  pour  ré- 
chauffe 1  le  malade,  provoquer  les  sueurs  et 
débarrasser  l'économie  du  venin  qui  s'est 
réjiandu  dans  le  sang. 

Voitures  pour  malades.  —  Dans  toutes 
les  familles  où  l'on  a  besoin  d'ime  voiluiHî 


pour  malade,  on  devra  se  rappeler  qu'on 
trouve  chez  M.  Dupont,  à  Paris,  un  grand 
assortiment  de  ces  voitures. 
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Voix  {AUévationide  /a).  —  Toute»  le»  pei- 
8onnc8  obligées  de  parler  beaucoup,  les  chun- 
teurs,  etc.,  sont  très  fréquemment  atteintes 
d'un  enrouement  chronique  (Inryngite  chro- 
ni(iue),  qu'on  traite  hnbituellement  par  les 
eaux  minérale»  sulfureusfts.  Il  est  cssentLl  de 
corroborer  l'action  «les  eaux  par  renii>loi  du 
sirop  Crosnier  (minéral  sulfureux),  qui  venu 
ù  la  voix  son  tiuibre  naturel  et  sa  sonorité. 

Vomitifs.  —  Les  deux  vomitifs  habituel- 
lement cHiployés  sont  l'ipécacuanha  et  l'émé- 


tique.  Que. le  que  soit  la  forme  sous  laquelle 
le  médecin  prescrit  l'adminislrution  de  ces 
remèdes,  il  faut  prendre  la  dose  prescrite 
Iroia  foin,  dans  un  demi-verre  d'eau  tiède, 
chaque  fois. 

Dés  que  le  premier  vomissement  aura  élc 
obte'ui,  on  boira  de  l'eau  tiède  légèrement 
sucrée,  en  quantité  modérée. 

Si  l'im  prenait  troi)  d'eau  avant  «t  après 
le  premier  vomissement,  le  remède  nuirait  à 
la  fitis  comme  purgatif  et  comme  vomitif. 


COALTAR  SAPONINE  LE  BEUF 

Désinfectant  puisnant,  cicaMsant  les  plaies,  adopté  par  les  hôpitaux  de  Pans  et  par  la 
marine  nationale  française  depuis  vingt-cinq  ans.  -.,,....      ,  ,••. 

L'Emulsion  «le  Coaltar  Saponiué  ou  Coaltar  Le  Beuf  désmfecte  toutes  les  malieres 
■',     a     ^c  fermentation  putride  et  détruit  les  miasmfS  qui  agissent  connue  ferments. 

Mélangé  d'une  plus  ou  moiii^^  giraïuk;  quantit.'  doau,  le  Coaltar  Sapomné  s  emploie  e 


en 

s 


nécrose,  plaies  d'armes  à  feu,  plaies  en  gênerai,  muiauies  «^  ««  pt-uu,  ^«yrutâw  «»  o«.. 
c/ieveiu,ozêne,otoirhées  purulentes,  ulcères  scrofultux  et  vari<iueux,  septicémie  puerpérale, 
/lueurs  lilanche.t,  scorbut,  etc.,  etc.).  .    ,  ..    .  ..  j     i. 

Pour  la  toilette  des  jeunes  enfants,  "'i  lavage  général,  fait  cha(|ue  matin,  avec  de  I  eau 
additionnée  d'une  cuillerée  à  café  de  C  iltar  sapooiné,  valîermit  et  assainit  la  peau  de  ces 
petits  êtres  si  prompte  à  s'irriter  et  à  s'excorier.  ,        .       ,•  ..       »  „ 

Les  croûtes  à  la  tôte  dont  sont  aftligés  certams  enfants  en  has-àge  disparaîtront  avec 
,1—  i„»:^..„  „^.,if„, ./.»<=  ii'oultar  sapomné  une  cuillerée  à  café,  eou  tirae  f/4  de  verre),  en 

lissent  les  parties  malades,  empochent  la  mauvaise  odeur  et  pré- 
vienuent  les  ulcérations. 


issent  les  pari 
Le  flacon  : 


2  fr. 


Émulsion  de  Goudron  le  Beuf 

VEmuUion  Le  Bet*/ représente,  SANS  ALTÉRATION  et  sans  perte,  tous  les  prin- 
cipes et  conséquemment  toutes  les  qualités  du  goudron  en  nahire,  elle  a  cet  avantagii  sur 
les  autres  préparations  d'olîrir,  sous  forme  aisémont  a7j.sori>a/>/(.',  1  ensemble  des  principes 
actifs  do  ce  médicament  complexe.  ^^  GUBLER 

Professiour  à  lAcadémie  de  médecine  do  Paris. 

L'ÉMULStON  DE  GOUDRON  LE  BEUP  peut  être  substituée  daus  tous  les  cas  à  l'eau 

'^^rgoudron  Le'^Beuf  e^t  miscible  à  l'eau  en  toutes  proportions,  il  possède  l'avantage  de 
se  prêter  à  toutes  les  exigences  de  la  pi*atique. 

DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES      

ÉMULSION  DE  BAUME  DE  TOLU  DE  LE  BEUF 

«  De  tous  les  BAUMES,  celui  de  TOLU  mérite  le  plus  d'êtni  familier  aux  praticiens. 
■i  Nous  affirmons  qir  il  est  dans  la  matière  médicale  bien     eu  d  agents  aussi  puissants, 
pour  combattre  \q&  catarrhes  pulmonaires  chroniques  et  ics  anciennes  phlegmasies  du 

"''^"(Tk'Ôusseau  et  Pxooux.  Traité  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale.) 
Toutes  les  fois  que  le  médecin  prescrit  le  sirop  de  Tolu  il  ta'ut  demander  au  pharmacien 
ÉMULSION  DE  TOLU  DE  LE  BEUF.  ,    ..        ^      . 

L'Einulsion  de  Tolu  de  Le  Beuf  a  oMvuu  1  approbation  de   la  commission 
nommée  par  le  gouvernement  fran(;ais  pour  la  rédaction  du  nouveau  formulaire  officiel, 
c'est  la  sanction  la  plus  élevée  au' tin  produit  pharmaceutique  puisse  ambitionner. 
L'EMULSION  DE  TOLU  DE  LE  BEUF  se  trouve  dans  toutes  les  pharmacies. 

L'EXTRAIT   DE   MALT   FRANÇAIS   DÉJARDIN  ttoiGESTipT^''^ 

meilleurs  RECONSTITUANTS.  -  Le  flacon  :   1    fr.  25 

109,    BOULEVARD    HAUSSMAN,   PARIS 
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PETIT   DICTIONNAIRE  VÉTÉRINAIRE 


Abcès.  —  Tumeur  dure,  chaude,  doulou- 
reuse, qui  contient  du  pus,  se  ramollit  ^  son 
centre,  puis  s'ouvre,  en  laisHnnt  ♦'icliappcr  le 
pus  et,  finalement,  se  referme  et  dispiu-att. 

Pour  faire  mûrir  l'abcès  appliquez  des 
cataplasmes,  ou  des  onclions  frèquejites  de 
populeum;  qu  nd  l'abcès,  f*'('st  ouvert,  une 
ftus  mûr  pour  viter  toute  lauvaise  odour 
applifiuez  des  compresses  d(!  charpie  humec- 
tées (le  coaltar  s  iponiné  de  Le  Beuf  ou  de 
Phénol  Itubœuf. 

Acide  arsénieux  (Mort  aux  rats).  — 
C'est  un  poison  violent.  On  le  donne  sou 
vent  contre  li  pou<i.se,  à  des  do.sos  de  I  a 
*  granunos.  Ces  doses  sont  beaucoup  trop 
fortes.  Mélangé  avec  du  gruyère  ràpè  et  du 
sucre  en  poudre,  il  détrUi*  Ijes  rats  et 
souris. 

Acide  azotique  (Eau  forte),  —  C'est  im 
caustique  violent  dont  on  se  sert  pour  brfiler 
les  verrues  ;  il  faut  le  ninnler  avec  beaucoup 
de  prudence. 

Acide  phënique.  —  Désinfectant  anti- 
putride; très  précieux,  d'une  odeur  désa- 
gréable.— Ayez  toujours  chez  vous  du  Phénol 
BoboBuf  ou  acide  [théniquo  liquide. 

Cf^tte  préparation  est  excellente  pour  le 
traitement  des  plaies  de  toute  nature. 

Aorobustite.  —  Maladie  du  fourreau  et 
du  prépuce  due  à  la  malpropreté,  carac- 
térisée par  le  gonflement,  la  douleur,  et  un 
écoulement  purulent  ;  fréquente  chez  le  chien. 

Soins  de  propreté  avec  leau  tiède  conte- 
nant 1  p.  UtO  dacide  phéniqire  ou  mieux  de 
Phénol  Bobœuf. 

Injection  tiède  dans  le  fourreau  :  sulfate 
de  zinc  1  gramuK\  «cWe  borique  10  arammcis, 
eau  l(K)  gramm(  j.  Autre  injection  tiède  :  su- 
blimé corrosif  b  centigrammes,  eau  50  gram- 
mes. 

Alcool.  —  Appliqué  à  l'aide  de  charpie  ou 
de  filasse  sur  une  pluie,  uu<^  déchirure  ré- 
cente, il  arrête  le  sang,  empêche  l'intlamma- 
tton  et  amène  une  cicatrisation  rapide. 

Donu'j  à  l'intérieur,  coupé  de  moitié  eau, 
c'est  un  bon  stimulant. 

Alcool  camphré.  —  Très  bon  pour  les 
blessures  i  centes.  Est  employé  à  tort  en 
frictions  sur  les  jambes  du  cheval,  il  brùlo 
la  peau,  fait  tomber  le  poil  et  produit  des 
engorgeui-^nts,  parfois  longs  à  Taire  dispa- 
raître. 

Allonge.  —  Boiterie  due  à  un  effort  de  la 
jointure  *de  la  hanche.  Repos  en  boxe,  fo- 
mentation d'eau  de  son  chaude.  Si  le  mal 
résiste,  frictionnez  la  région  avec  l'Onguent 
Rouge  Méré. 


Aloès.  —  Purgatif  énergique,  employé 
surtout  pour  le  cheval,  à  la  dose  de  30  à 
40  granunes. 

Alan.  —  L'alun  est  cristallisé  ou  calciné. 
T<e  eristallisé  en  poudre  ou  dissous  dans  l'eau 
»;st  un  astringent  puissant,  employé  con- 
tre les  aphthes,  les  maux  de  gorge,  le» 
[)laies,  etc. 

Le  calciné  est  un  caustique  léger  qui  sècht 
très  bien  les  plaies  et  brûle  les  bourg 


Amidon. 

es   plaies.  ■ 
a  diarrhée. 


bourgeons 

Poudre  d'amidon  pour  sécher 
Lavements   d'amidon  contre 


Ammoniaque  (alcali).  —  C'est  un  poi- 
son irritant  et  caustique.  Contre  la  météori- 
sation  (Voyez  ce  uu)t)  l'ammoniaque  trè» 
étendue  d'eau  est  des  i»lus  efficaces  (une  cuil- 
lerée à  bouche  par  litre  d'eau). 

Amaurose.  —  Paralysie  de  la  rétine.  La 
vue  est  perdue,  quoique  l'œil  paraisse  nor- 
mal. L'  uverture  de  la  pupille  est  toujours 
de  mèiao  dimension,  alors  qu'elle  devrait  se 
dilater  dans  l'obscurité  et  se  contracter  à  la 
lumière. 

Bien  à  faire. 

Anasarque.  -  Maladie  du  sang  très 
grave,  caractérisée  par  un  gonflement  énormt 
des  jambes  et  l'apparition  de  tumeurs  pleines 
d'eau  sous  le  ventre,  au  poitrail,  a  la  tête. 
Appelez  iumiédiatemeut  le  vétérinaire. 

Anémie.  —  Pauvreté  de  sang  caractérisée 
par  la  pâleur  des  muqueuses,  la  faiblesse, 
ressoufflement,  les  sueurs,  et  souvent  le 
manque  d'appétit. 

Nourriture  des  plus  substantielles  et  des 
plus  variées.  Pour  les  herbivores  :  donnez 
mêlés  avec  leurs  aliments  du  sel  gris  une 
cuillerée  à  bouche  par  repas,  du  phosphate 
de  chaux  une  cuillerée  à  bouche  par  jour,  et 
surtout  la  poudre  curative  de  Goyau,  le  plus 
puissant  des  toniques. 

Donnez  au  chien  de  la  viande  saignante, 
de  ïhuile  de  foie  de  morue  une  cuillerée  à 
bouche;  de  Varséniate  de  fer,  granulé  au 
milligramme,  3,  6  ou  9  granules  par  jour. 

Angine.  —  Mal  de  gorge  caractérisé  par 
la  difScullé  d'avaler  et  de  respirer;  les  "ali- 
ments sont  mâchés  et  retombent,  les  bois- 
sons sortent  par  les  narines;  la  gorge  est 
gonflée  et  sensible. 

Donnez  des  barbotages,  clairs  et  chauds; 
mettez  de  la  Moutarde  HigoUot  tout  autour  de 
la  gorge  ;  envoyez  dans  la  bouche  des  injec- 
tions, tièdes  et  fréquentes,  d'eau  de  graine  de 
lin  phéniquée  an  2it0o.  Fumigations  d'eau  de 
son  phéniguée   Appelez  le  vétérinaire. 
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Anti-Dartreux  Recourat.  -  Produit 
pan»  rtgnl  coiiuiie  eflicacitt^  oonlre  lei^  iiiaia' 
illnfl  ili;  ppan  i|(>f<  chkuiH;  dartrcH,  rouvicux 
ou  gale  rougo.  -  I)<mix  frictiou»  ave»;  l'Aiili- 
Dartrcux  Uocourat  à  mi  jour  d'intorvall»! 
HiifliHfîiit  jxxir  (léhnrr.iflsi'r  los  cliieiirt  «le  ct's 
maladiuH  tenaces. 

On  le  trouv(>  dans  Uiuti'fl  les  hoiuios  phai'- 
umcicH. 

Antipsorique  Recourat.  --  M.  nocou- 
rat,  un  i^nihuTit  chiniislo  d<;  Hoauvais,  n'est 
appliqtK^  à  obtenir  un  runièdu  qui  Ku«'îriHrt(! 
rnpidonicnt  k>H  maladies  do  la  peau  (iit;z  les 
apnnaux  :  dartres,  boutons,  rouvioux  <'t  spé- 
cialement la  gale  de^  moutons.  (Je  renièrie,  il 
l'a  découvert,  il  porte  du  reste  pon  nom,  c'est 
l'Antipsorifiue  Hecoural. 

Ce  li(|ui(le  d'un  emploi  facile,  est  un 
liquide  ;/ l'as  qui  pénètre  facilement  à  travers 
la  laine  et  les  poils;  il  ne  nécesaito  pas  d'on- 
taillc,  n'est  pas  lavé  par  la  pluie  et  guérit  les 
maladies  quo  nous  venons  tie  citer  par  une 
seule  application. 

Aphthes,  fièvre  aphtheuse.  —  Kriip 
lions  de  vésicules,  suivi. !.s  d'ulcérations,  dans 
la  bouche,  accompagnées  de  salivation,  d'une 
grande  difficulté  de  manger  et  d'avaler. 
Dans  la  fièvre  aphtheuse,  fréquente  chez  le. 
boiuf,  il  y  a  des  éruplions  dans  la  bouche, 
snr  le  nez,  les  niamell(>s  et  entre  les  doigts 
<!c  pieds. 

Le^  aphthes  et  la  fièvre  aphtheuse  sont  con- 
tagieux. 

Isolez  les  malades.  Donne/,  des  barho- 
lagcs   et,    comme    boisson ,    l'eau    pure    et 


fraîche;  gargarisez  la  bouche  avec  des  in- 
jections phénlquécs  au  200"  ou  de  l'eau  vi- 
naigrée. 

Donnée  de  la  teinture  de  quinquina  contre 
la  fièvre,  une  cuillerée  à  bouche  4  à  5  fois 
par  jour,  avec  du  miel  et  de  la  poudre  de 
réf/tisse.  Touchez  2  f(Ws  par  jom-  les  ulcérées 
avec  du  jus  do  citron  pur. 

Appelez  le  vétérinaire. 

Arnica.  —  La  teinture  d'arnica  est  fré- 
quemment em{)loyée  contre  les  contusions 
et  les  meurtrissures,  à  raison  de  30  à 
40  grammes  par  litre  d'eau. 

Asphyxine.  —  Insecticide  liquide  supé- 
rieur contre  les  punaises  et  les  puces,  mous- 
tiques, ou  parasites  des  animaux.  Chez  tous 
ies  droguistes. 

Assainissement   des  écuries.   —  II 

est  bon  pour   purger  le  mauvais  air  des 


niquve  au   HM)".    Puis  frictionnez  avec  Von- 


mf  1)1 


écuries  de  «lisposer  à  (en'c  de  distance  <  ii 
distance  des  assiette»  contenant  du  Phétiol 
RnlKiMil*. 

Arthrite.  —  Intlannnation  d'une  articu- 
lation caractérisée  par  le  goullement,  li 
clialcui-,  la  iloiileur  et  une  boilerio  plus  otj 
moins  intense. 

Fomentation  d'eau   de   son    bien   chaude. 
'Jraisjiez  la  région  avec  de  la  qh/cërin''  idic 
niquce  au   HM)".    1' 
(fuenl  rouf/c  Méré 

Ascite.  —  C'est  une  hydropisie  du  ventre 
assez  connnune  sur  le  clium. 

I-o  ventre  est  volinnineux    et  plein  tl'eaii. 

Si  vous  voulez  prolonger  la  vie  de  voire 
chien,  faites-h;  opérer.  Des  ponctions  succes- 
sives et  un  triiilement  .ipproprié  ont  iKirl'ois 
donné  de  bons  résultats. 

Asphyxie.  —  La  respiration  e.-'l  cénée 
ou  mémo  empêchée  LdaienuMit;  quand  l;i 
gène  r'st  duc  à  une  angine  grave,  les  v<'|éri- 
nain  s  pratiquent  l'opéi-atiou  do  la  tnir/u'O' 
Itniiie. 

Asthme  —  L'aslhnie  est  conunun  chez 
les  vieux  chiens.  Il  est  caractérisi';  p.ir  1-; 
retour  fréquent  d'ini  essouffleuient  p.iilicii- 
lier,  avec  violeut  accès  de  toux,  terniiur!  [>,u' 
une  sorte  de  vomissement,  de  crachement, 
de  ;.'l;iires,  aussitôt  déglutis. 

Le  traitement  suivant  est  le  meilleur  . 
mélangez,  à  parties  égales,  du  sirop  dn  Inla 
et  du  sirop  de  bonnjeon  de  sapin;  tlonnez-en 
matin  et  .soir  une  cuillerée  à  café,  ou  à  des- 
sert, ou  à  bouche  suivant  la  taille  du  chien. 
Trois  fois  par  jour,  donnez  ensemble  :  sfil- 
fiirc  de  cal'ium  de  I  à  :J  granules  de  I  miU 
ligramme  suivant  la  taille  du  chien,  mircriii'. 
•  le  I  à  .J  granules  de  I  milligramme. 

L'asthme  (\i\  tlieval  est  désigné  sous  k 
nom  de  Pousse. 

Atteinte.  —  L'atteinte  est  une  blessnr 
produite,  dans  la  marche,  par  la  pince  du 
pied  de  derrière,  (|ui  vient  frapper  le  bas  de 
la  jambe  de  devant. 

L'atteinte  la  plus  fré<(uente  existe  au  ta- 
lon; elle  est  dite  encornée,  qunnd  il  y  a  dé- 
collement de  la  corniî  d'avec   la  chair. 

Séchez  la  plaie  avec  île  la  Liqueur  de  Vil- 
laie  étendue  d'eau. 

Avortement.  —  C'est  l'expulsion  du 
fn>tus  avant  terme  :  l'avortement  est  pré- 
cétlé  de  coliques.  Tenez  la  femelle  chaude- 
ujeiit,  donnez-lui  des  boissons  chaudes,  une 
bonne  litière  et  appelez  immédiatement  le 
vétérinaire. 

Bains.  —  Bains  d'eau  courante  et  d'eau 
de  mer  contre  les  engorgements  froids  des 
jambes.  —  IJains  d'eau  de  son  chaude  contre 
les  engorgements  douloureux,  les  blessures 
et  maladies  de  pied.  —  Bains  sulfureux  contre 
les  maladies  de  peau. 

Bandes.  —  Bandes  do  tlanelle,  à  la  ren- 
trée du  travail,  pour  entourer  les  canons  et 
boulets  du  cheval . 
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.  .  >    i»''<^«  dans  iiiifî  solu- 

K.n  Hstnngjiilo,  coutri-  le»  iiioletteaau  df'but. 
\.c^  h.nidos  doiv('nt  Mro  onlovéoB  pour  lu 
laiil.  * 

•  ®^*'!*?^**Ç®-  ''<*  '"'i'l>utaK<'  est  di'rtWn*^ 
a  rarralolilr  le  cheval;  il  h«  coinpoi»!',  ordi- 
iiauvuienl,  d'une  partie  de  farine  d'orce  et 
de  deux  pa     o^  de  non  délayi^s  dauB  l'eau. 

«Ml  y  mot  «ouveiil  du  sulfate  dr  sonde  pour 
purger,  du  sel  de  nitre  pour  faire  uriner. 

Si  l'animal  refu«e  le  l.arbotajfe  ronleimnt 
les  inedicamenls.  Hup|irinicz-Iea. 

Bicarbonate  de  soude.  —  Diurétique 
puis:*ant  (lui  priit  remplacer  avantageuse- 
ment le  sel  de  nitre  :  une  cuillerée  à  bouche 
(laii;;  le  barbolage. 

Bismuth.  -  Kmployé  contre  la  diarrhée 
du  iliion.  (Voyez   Dim-rhck'.) 

Bleime.  —- Meurtrissure  fiï'quenle  du  la" 
Ion  du  pi.îd  du  cheval,  qui  fait  souvent  boiter* 
—  Itums  ot  calaphsnies,  puis  fer  à  planche. 

Blennorrhée.  —  Kcoulement  chronique 
do  pus,  par  re.vfn'initY.  de  la  verge,  très  fré- 
quent,  chez  le    rhicu    :    difficile  fi    cuérir 
revient  siuiveiil.  ' 

Injections      frécpicntes     dans     le     caual 
(\oyez  AcrobiisUln.) 

Blessures.   -  Voyez  l'iaics. 

Breuvage.  —  (;.•  qu'on  force  l'animal  à 
hoirc.  L  admuiislralion  de  breuvages  .«^e  fait 
mal  en  médecine  vétérinaire,  avec  trop  de 
violence,  en  levant  trop  la  tAte  ;  si  le  breuvage 
va  dans  la  trachée,  il  en  résiillc  une  pneu- 
monie mortelle.  Soyez  prudent  en  donnant 
un  breuvage. 

Broncliite.  —  Inllammaliou  de  la  mu- 
queu.se  des  bronches.  Très  fréquente  chez 
le  cheval  et  le  chien.  Toux  fréquente  par 
quinte  ;  d'abord  rauque  et  forte,  puis  crasse  • 
jelage  abondant  et  épais.  ' 

Kriclions  de  moutarde  Rigollul  au  creux  du 

ItOltlMll. 

.Mettez  l'animal  au  repos  et  tenez  le  chau- 
Ueiiient,  dcmi-dittc,  fumiff(dmis  d'eau  de 
sou  ou  de  fleur  de  .sureau,  lavements  malin 
el  soir. 

Contre  la  fous,  dniiiu-z  au  eheval,  malin 
et  soir,  la  ptnul/u  fcdoyale. 

l'our  le  chien  luC'me  traitement  nue 
\  as  I  II  me.  ' 

Uuand  la  bronchite  est  grave  ou  devient 
chronique  faites  mettre  un  selon. 

Brûlures.  —  Aspersion  et  compresses 
d  eau  froide,  cataplasmes  de  pommes  de 
terre  crues  et  râpées,  et  mieux  graisser  avec 
e  linimenl  oldo-calcoire  ou  simplement  de 
I  hui  e  et  envelopper  de  ouate,  maintenue  par 
une  bande.  * 

Camomille.  -  La  Heur  de  cumomille 
se  donne  en  infusion  à  tous  les  animaux 
domestiques,  elle  est  excitante,  tonique  et 
aulipiitride,    c'est  le   thé    des   vétérinaires, 


crapluyéc  ou  breuvages,  contre  lot*  iiiaiivai*cs 
digestions,  le»  indigostiouH,  Iob  colique». 

Camphre.  -  U  poudre  de  camphre. 
I  alcool  cl  leau-de-vie  camphrés,  iImiIIo 
camphrée,  la  pommade  camphrée,  sont  fré- 
(|uemmcnt  empbvés. 

Pour  réduire  le  camphre  ou  poudre,  il 
siillit  de  verser  dessus  quelques  gouttes  d'al- 
cool ou  d'éthor. 

ALCOOL  CAMPHnii 

Clamphre,  I  partie;  alcool,  8  parties, 

KAl-IlK-VIE   CAMPlill^i; 

(kim|»hre,  I  partie;  eau-de-vie,  30  parties. 

m  li.K   CAMPIIRKK 

Ca^uphre,  I  partie  ;  huile  d'olives,  10  partie». 

l'OMMAOK  CAMfilHl^lK 

Camphre,  1  partie;  axonge,  0  parties. 

I.H  poudre  de  camphre  est  utile  pour  cica- 
triser les  plaies  de  mauvaise  nature.  L'alcool 
caiiiDhré  est  caustique  et  ne  doit  pas  être 
employé  en  frictions  :  il  a  tous  les  incon- 
vénients du  vésicatoire,  sans  en  avoir  les 
avantages. 

LVau-de-vle  camphrée  fait  très  bon  effet 
en  triclions  sur  les  membres. 

L'huile  et  la  pouiiundc  camphrées  sont 
unies  pour  les  engorgements  douloureux. 

Gantharides.  —  Mouche.i  vertes,  qui 
possèdent  des  propriétés  vésicantes  des  plus 
e^nergiques  et  forment  la  base  de  la  plupart 
(les  vesicatoires,  des  feux,  etc. 

Gapelet.  --  Tumeu.r  fréquente  de  la  pointe 
du  jarret,  rcîsultant  de  coups. 

Au  début,  fomenlalions  d'eau  de  son  chaude 
oiigtemps  contimiées,  niivios  d'une  applica- 
lon  de  .v/yfcV/?je  6  parties,  crfrait  de  Suiume 
I  partie. 

Catarrhe  des  oreilles  du  chien.  —  Le 

ehieu  port-e  la  bMe  penchée  et  secoue  sou- 
vent les  oreilles.  L'oreille  gonflée  et  rouée 
intérieurement,  ti^s  sensible  à  la  pression 
coutien  une  matière  purulente,  infecte.  Mala- 
die très  tenace.  Nettoyez  tous  les  jours  l'oreill  j 
n\ec  de  I  eau  chaude  savonneuse  et  séchez 
deux  fois  par  jour,  injection  suivante  :  Eau 
et  f/lyénne  parties  égales,  étendue  de  Phénol 
Uobœuf  ou  de  coaltar  saponiné  de  Le  Heuf 
—  Appelez  le  vétérinaire. 

Cataplasme.  —  Faites  bouillir  une  joiu- 
tee  (c  esta-dire  autant  que  les  deux  niains 
rapprochées  peuvent  contenir)  de  graine  de 
lin  dans  I  à  2  litres  d'eau;  puis  mélangez 
ajoutez  du  son,  vous  auree  le  meilleur  des 
cataplasmes. 

Champignon.  —  Tumeur  du  fourreau 
qui  suppure  souvent  et  vient  après  la  cas- 
tration :  soins  de  propreté,  nécessite  une 
opération  grave.  —  Appelez  le  vétérinaire. 

Charbon.  —  Maladie  contagieuse  et  viru- 
iî|nlc     des    plus    graves.     Fièvre    violente 
abattement   profond,  perte  complète    d'an- 
pélit.  i  j 

Apparition  de  tumeurs,  etc.  App 
diatement  le  vétérinaire. 
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Chaux.  --  Avec  la  chaux  on  fait  l'eau  de 
chaux  et  le  lait  do  chaux. 

EAU    DR   CHAUX 

Chaux  éteinte,  25  grammes;  eau,  1  litre. 

LAIT  DE  CHAUX 

Chaux  éteinte,  lO;)  grammes  ;  eau,  1  litre. 

L'eau  de  chaux  est  employée  à  l'intérieur 
contre  la  diarrhée. 

Le  lait  de  chaux  est  un  bon  désinfectant 
des  écuries,  étables,  bergeries. 

Choléra  des  volailles.  —  Maladie  con- 
tagieuse des  plus  graves.  Abattement  pro- 
fond, inappétence.  Crète  l)rune,  diarrhée  fé- 
tide et  anondante.  Le  seul  remède  connu 
est  la  Gallmophite  de  AI,  Poinceau.  pharma- 
cien droguiste  à  Orléans.  — Mode  d'adminis- 
tration :  Les  animaux  de  la  basse-coiu'  étant 
tous  renfermés  dans  leur  pou'.ailler  ou  volière, 
il  faut  au  moment  de  'eur  sortie  les  prendre 
un  à.  un  et  leur  f.drc  avaler  une  pilule  de 
Gallinophile,  non  seulement  à  ceux  qui  sont 
atteints,  mais  encore  à  ceux  ([ui  sont  en 
bonne  santé.  —  Nous  recommandons  môme 
d'en  donner  deux  ou  trois  aux  plus  malades. 
Procédez  à  des  désinfections  fréquentes  du 
poulailler  en  disposant  à  terre,  de  dist-mce 
en  distanco,  des  assiettes  contenant  de  la 
sciure  de  bois  sur  laquelle  vous  verserez  ;'i 
plusieurs  reprises  du  Pliénol  Bobœuf  jusqu'à 
ce  qu'elle  en  soit  fortement  imprégnée. 

Citron.  ~  Le  jus  de  citron  est  excellent 
pour  cautériser  les  aphthcs  de  la  bouche  et  le 
fond  de  la  gorge,  dans  l'angine. 

Clavelée.  —  La  petite  vérole  des  mou- 
tons. Maladie  contagieuse  caractérisée  par 
inappétence,  fièvre,  éruption  <io  boutons  et 
pustules.  Isolez  les  malades.  Appelez  le  vété- 
rinaire. 

Clou  de  Rue.  —  Blessure  du  dessous  du 
pied  du  cheval,  produite  par  des  corps  poin- 
tus. Retirez  le  clou,  déferrez,  amincissez  à 
fond  la  corne  autour  de  la  blessure;  donnez 
des  baim  de  pied  d'eau  de  son  chaude  et 
mettez  des  cataplasmes. 

Coaltar   saponiné    de  Le  Beuf.   — 

Liquide  laiteux,  d'une  couleur  jaune  verdàtre, 
doué  d'une  odeur  presque  agréable  et  possé- 
dant toutes  les  propriétés  du  goudron  ;  se 
conserve  toujours  sans  subir  aucune  décom- 
position chimique.  C'est  un  des  meilleurs 
antiseptiques  désinfectants.  Son  euqdoi  rend 
de  très  grands  services  dans  les  ulcères,  gan- 
grènes, piétin,  crapaud,  abcès,  plaies  de 
toute  nature  et  maladies  de  la  peau  chez  tous 
les  animaux. 

Cocotte.  —  Maladie  contagieuse  grave 
qui  attaque  bœufs,  moutons,  porcs,  chèvres. 
Fièvre  intense,  apparition  d'aphthes  à  la  bou- 
che, au  nez,  aux  mamelles,  entre  les  onglons. 
Les  animaux  bavent,  marchent  avec  difficulté. 
Isolez  les  malades  et  traitez  surtout  les  pieds 
en  mettant  les  plaies  à  nu,  en  faisant  pren- 
dre des  bains  de  pied  dans  du  lait  de  chaux. 
F^es  vétérinaires  prescrivent  aussi  souvent 


une  application  de  contre-piétin  Kecourat  o»i 
d  Eau  verte  Lefebvre,  ou  de  panser  les  pieds 
des  animaux  avec  le  coaltar  saponiné  de 
Le  Beuf  pur  et  d  humecter  leur  langue  avec 
ce  produit  additionné  de  deux  parties  d'eau. 
Ce  produit  est  sans  aucun  danger  pour  la 
langue  des  animoux. 

Congestion  cérébrale.  —  Afflux  du  sang 
au  cerveau.  L'animal  titube,  oscille,  comme 
s'il  était  ivre,  et  tombe.  Aspergez  la  tête  d'eau 
froide  et  pratiquez  une  saigiiée  au  cou  ou  en 
coupant  le  tronçon  de  la  queue;  frictionnez 
les  quatre  jambes  avec  de  Messence  de  téré- 
benthine. 

Coliques.  —  Fréquentes  et  graves  chez  le 
cheval.  L'animal  se  tourmente,  gratte  des 
pieds  de  devant,  regarde  son  flanc,  se  cou- 
che, se  débat,  se  relève,  etc.  Lavements  fré- 
quents. Frictions  saches  sur  le  ventre.  Donnez 
d'heure  en  heure  une  cuillerée  à  bouche  d'é- 
^/(o- dans  un  cinquième  de  litre  d'eau  froide, 
en  attendant  l'arrivée  du  vétérinaire. 

Conjonctivite.  —  Gonflement,  sensibilité 
e't  rougeur  des  paupières,  larmoiement  et 
pus.  Assurez-vous  qu'il  ne  se  trouve  pas  un 
corps  étranger  sous  les  paupières.  Lavez 
l'œil  avec  du  thé  chaud  et  touchez  les  pau- 
pières, plusieurs  fois  par  jour,  avec  le  collyre 
suivant  : 

Eau  12.')  granunes,  sulfate  de  zinc  20  cen- 
tigrammes, acide  borique  2  grammes. 

Contre-Piétin  Recourat.  —  On  sait 
que  le  Pic  tin  est  une  maladie  épidémique.  Il 
est  souvent  traité,  ainsi  que  la  Coiof/e,  par 
des  eaux  caustiques  ou  des  acides  ;  l'un  réus- 
sit quelquefois  (par  les  temps  secs),  mais 
presque  toujours  ces  liquides  nécessitent 
piusiems  applications.  Cette  maladie  se  dé- 
clarant surtout  dans  les  saisons  pluvieuses, 
il  suffit  que  l'animal  po^^e  les  pieds  dans  l'hu- 
midité pour  que  le  liquide  employé  se  trouve 
délayé  ou  lavé  et  nécessife  ainsi  une  ou  deux 
nouvelles  applications,  d'où  surcroit  de  be- 
sogne et  de  dépenses. 

Le  Conlri'-l*i(Uin  liccouratèiMxi  un  on- 
guent sur  lequel  l'eau  n'a  aucune  influence, 
n'a  donc  pas  ces  inconvénients.  N'étant  pas 
caustique,  il  agit  comme  modificateur  des 
parties  malades  ;  son  adhérence  les  soustrait 
aux  actions  délétères.  Aussi,  une  seule  appli- 
cation suffit  pour  obtenir  une  guérison  par- 
faite en  2i  heures. 

Coryza.  —  Jetage  par  une  ou  deux  narines. 

Isolement  du  malade.  Soins  de  propreté  et 

fumigations  iCeau  de  son,  ou  fleurs  de  sureau. 

Coup  de  chaleur.  —  Des  courses  forcées 
par  le  temps  chaud  peuvent  amener  un 
éloufTement,  une  asphyxie,  une  apoplexie 
pulmonaire.  L'animal  s'arrôte»  lee  veux 
anxieux,  les  naseaux  dilatés,  les  flancs"  tu- 
multueux, etc. 

Môme  traitement  que  pour  la  conqesiion 
cérébrale. 
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Gonronnë  (Cheval).  —  Chute  sur  les  ge- 
noux, avec  plaie.  Lavez  bien  la  plaie  et  pau- 
sez  tout  le  devant  du  geuou,  deux  fois  par 
jour,  avec  du  coaltar  de  Le  Beuf  ou  du 
Phénol  Bobœuf,  étendus  d'eau. 

Crapaud.  -  Espèce  de  dartre  rongeante, 
qui  a  son  si^ge  sona  le  pied  du  cheval,  rouge 
la  fourchette  et  décolle  la  sole.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  de",  végétations,  de  la  suppu- 
ration et  une  odeur  des  plus  infectes.  Appli- 
cations de  coaltar  saponiné  de  Le  Beuf  en 
compresses  ou  d'Eau  Verte  Lefebvre.  Appelez 
le  vétérinaire. 

Grevasses.  —  Très  fréquentes  dans  le  pli 
du  paturon  du  cheval,  déterminent  souvent 
la  boiterie,  l'engorgement  du  bas  du  membre 
et  l'arrêt  du  travail  ;  si  la  crevasse  est  pro- 
fonde, que  le  paturon  et  le  boulet  soient 
engorgés  :  bains  d'eau  de  son  et  cataplasmes 
chauds.  Quand  l'inflamn.ation  est  passée, 
graissez  avec  :  glycérine  9  parties,  extrtdlde 
Saturne  1  partie.  Pour  les  crevasses  invété- 
rées, employez  la  pommade  contre  l>s  cre- 
vasses S.  W.  Klarke. 

Danse  de  Saint-Guy.  —  Maladie  ner- 
\ense  caractérisée  par  des  mouvements  sac- 
cadés et  involontaires,  de  telle  ou  telle  région 
du  corps  :  très  fréquente  chez  le  ch'cn.  Uleii 
à  faire. 

Dartres.  —  Sur  la  peau  apparaissent 
parfois  des  plaques  écailleuses,  dépourvues 
do  poils,  qui  suintent,  suppurent^  s  étendent. 
Coupez  les  poils,  lavez  et  séchez  la  plaie. 
Appliquez  2  fois  par  jour  le  remède  suivant: 
glycérine,  4  parties,  teinture  d'iode  1,  puis 
saupoudrez  de  fleur  de  soufre. 

Désinfectants.  —  Servent  à  purifier  les 
écuries  où  des  animaux  ont  été  atteints  de 
maladies  contagieuses.  (Voyez  au  Diction- 
naire de  la  Santé:  Phénol  Boôœnfet  Coaltar 
saponiné  de  Le  Beuf.  —  Voyez  aussi  Assainis- 
sement.) 

Diarrhée.  —Maladie  assez  fréquente  chez 
le  chien.  Administrez  la  potion  suivante, 
d'heure  en  heure,  par  cuillerées  à  café,  à 
dessert  ou  à  bouche,  selon  la  taille  du  chien  : 
snus-nitrnfe  de  biinnutk,  4  gr.  ;  sirop  dlicode, 
18  grammes;  eau  de  chaux,  120  grammes. 

Les  Jeunes  animaux,  les  veaux  et  les  pou- 
lains notamment,  sont  sujets  à  des  diarrhées 
qui  souvent  ne  se  terminent  que  par  la  mort 
les  sujets  qui  en  sont  atteints.  —  Aussi 
est-il  bon  uappeler  un  vétérinaire,  mais  en 
attendant  son  arrivée  faites  prendre  au  ma- 
hde  la  poudre  Garey  ai  tidiarrhéique. 

Diurétiques.  —  0  i  nomme  ainsi  les 
médicaments  qui  activent  la  sécrétion  des 
urines. 

Tels  sont  le  sel  de  nitre,  le  bicarbonate  de 
soude,  la  racine  de  chiendent,  les  queues  de 
cerises,  etc. 

Douches.—  Pour  les  engorgements  chro- 
niques, employez  les  douches  eu  jet. 


Pour  les  engorgements  récents,  chauds, 
douloureux,  pour  les  contusions  et  plaies,  il 
faut  se  servir  de  douches  en  pluie  fine. 

Eau.  —  L'eau  pure  est  la  meilleure  des 
boissons.  Elle  doit  être  donnée  Iraiche. 

L'eau  froide  peut  faire  du  mal,  l'eau  tiède 
est  fade  et  répus^nante. 

Dans  les  boissons  du  cheval  malade,  on  a 
l'habitude  de  mettre  du  sulfate  de  soude,  de 
la  crème  de  tartre,  du  bicarbonate  de  soude, 
du  Soi  ùe  nitre,  et  la  plupart  des  chevaux, 
dégoûtés  par  les  médicaments  et  l'eau  tiède, 
refusent  absolument  de  boire;  alors  on  les 
fait  boire  de  force,  ce  qui  est  absurde,  fati- 
gue le  malade  et  aggi'ave  la  maladie. 

Faites  boire  de  l'eau  fraîche  au  malade  et 
présentez-lui-en  10  fois  par  jour. 

Eau  blanche.  —  Est  fréquemment  em- 
ployée en  médecine  vétérinaire,  contre  les 
contusions,  engorgements,  entorses,  foulu- 
res, etc. 

On  obtient  l'eau  blanche  avec  Vextrail  de 
Saturne,  2  à  4  cuillerées  à  bouche  par  litre 
d'eau. 

C'est  un  «istringent  puissant.  Les  bandes 
de  toile,  trempées  dans  l'eau  blanche,  sont 
utiles  pour  ratTermir  et  conserver  les  ten- 
dons et  boulets  des  chevaux. 

Eau-de-vie  camphrée.  —  Voyez  Cam- 
p/ire. 
Eau  de  chaux.  —  Voyez  Clm.ux. 

Eau  ferrée.  —  Mettez  des  clous  rouilles 
et  de  la  ferraille,  au  fond  d'un  seau  plein 
d'eau,  et  faites  boire  cette  eau. 

Contre  l'anémie,  la  faiblesse. 

Eau  de  son.  —  Mettez  du  son  dans  un 
sac  ou  un  torchon;  versez  dessus  de  l'eau 
bouillante,  pres^sez  et  vous  avez  de  l'eau  de 
son  qui  est  très  ('uolliente  et  qu'on  emploie 
en  bains,  fomentations,  lavements. 

Échauboulure.  —  Apparition  rapide  d'é- 
levures  disséniint-os  et  plus  ou  moins  volu- 
mineuses, à  la  surface  de  la  peau  ;  Téruption 
disparait  assez  vite.  Kégime  rafraîchissant 
et  diététique.  Pwf/aliun. 

Écart.  —  Boiterie  due  à  un  effort  de  l'é- 
paule. Repos  en  boxe  et  fomentations  d'enu 
(le  son  chai' de. 

Si  le  mal  persiste,  appliquez  sur  l'épaule 
['onguent  rouye  Mcré. 

Effort  de  boulet,  de  jarret,  de  tendons.  — 
Distension  des  jointures  ondes  tendons,  par 
suite  d'entorses  ou  d'efforts. 

Repos  en  boxe.  —  Fomentations  et  bains 
d'eau  de  son  chaude  ;  bandes  en  toile  trempées 
dans  de  l'eau  blanche.  Bains  d'eau  courante, 
douches  en  pluie. 

Si  le  mal  résiste,  f ,  ictionnez  les  parties 
avec  Vo'"f}uent  rouge  de  ^leré. 

Embrocation  anglaise  (Véritable)  de 
I^éré.  —  Le  trésor  du  sportsman,  la  meil- 
leure préparation  olferte  jusqu'à  ce  jour, 
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poiu-  l'cuiplucei'  le  bandage  on  ilunolle,  pour 
rortilier  les  tondons,  «vitor  lu  foiirimrc,  et 
rendre  frais  et  dispos  les  chevanx  surnienês. 
Le  remède  le  plus  infaillible  contre  les  en- 
torses, foulures,  allonges;  douleurs  et  rhu- 
matismes; n'interrompant  jamais  le  travail. 

Emétiqae.  —  Vomitif  violent,  caustique' 
employé  trop  souvent,  à  haute  dose,  pour  le 
traitemont  d'^s  pneumonies  des  aninnux. 

Fait  plus  de  mal  que  de  bien  ;  comme  vo- 
mitif pour  le  chien,  il  est  employé  à  la  dose 
de  5,  10,  1.»  centigrammes,  dissous  dans  de 
l'eau  tiède. 

Bntérite.  —  inU.-imm-ititm  d'intestin. 
Tristesse,  inappétence,  légères  coliques, 
constipation,  puis  diarrhée. 

Uégime  rafraîchissant,  boissons  oi  lavements 
à  Veau  de  graine  de  lin,  sinapismos  sous  le 
ventre  avec  lu  moutarde  Rigollot.  Appelez  le 
vétérinaire. 


((lu  sti  re- 


Ëparvin.  —  Tiuncur  osseuse 
marque  en  dedans  et  en  bas  du  jarret  et  qui 
fait   souvent  boiter,  frictionnez   avec  I'otj- 
giienf  rouge  Méré. 

En  cas  d'insuccès,  feu  à  aiguilles. 

Éponge.  —  Tumeur  molle,  tare  molle  du 
cheval,  située  au  sommet  du  coude  et  qui 
résulte  d'une  contusion  exercée  par  l'éponge 
du  fer,  quand  le  cheval  se  couche  en  vache. 

Au  début,  faire  couper  l'éponge  du  fer, 
fomentation  d'eau  de  son  chaude,  puis  grais- 
ser avec  de  la  (/fycérine  -4  parties,  extrait  de 
Saturne  1  partie  ;  ou  bien  douches  d'eau  froide, 
application  de  craie  d.'layée  dîins  du  vi- 
naigre. 

Si  la,  tumeur  est  très  volumineuse  ou  dîjà 
ancienne,  il  faut  la  ponctionner  avec  dès 
pointes  de  feu  très  Unes,  suivies  d'une  fric- 
tion d'onguent  rouge  Méré. 

Essence  de  térébenthine  -  Aritipu" 
tride,  vermifuge,  diurétique,  f.'cst  un  médi- 
cîunent  précieux  qui  se  donne  à  l'intérieur, 
contre  la  maladie  des  chiens  et  les  vers  : 
«lu'lques  gouttes  dans  une  cuillerée  d'hui'.e 
d'  foie  de  morue.  Au  cheval  on  en  donne 
souve  it  contre  la  iièvre  typho'ide,  la  bron- 
chite, les  vers,  une  ou  deux  cuillerées  V  '  u- 
che  avec  du  miel  et  de  la  poudre  de  régi.     j. 

Ether.  —  Le  siro[)  d'éther,  une  cuillère^ 
à  (m1\-  de  qua  t  d'heure  en  qiuirt  d'heure,  es*' 
lr'';s  employé  conlrt;  les  convuls'icuis  des 
chiens;  l'éther  estfuissi  très  utile  contre  les 
coliques  du  cheval  à  la  dose  d'une  cuillerée 
à  bouche  répétée  toutes  les  demi-heures,  et 
administrée  dans   un   quart   de    litre   d'eau 


igieuse. 


i'roide. 

Farcin.  —  .Maladie  grave  et  cou 
Ai)pai"ition  sui'  li  |ie:.iu  de  boutons  et  ulcères 
A|)pelez  inunédiatem.-nt  le  vétérinaire. 

Feux.  —  On  donne,  eu  mJdecine  vétéri- 
naiie,  le  nom  de  feux  à  diverses  ])réparations 
révulsives,  vésicanles  et  fondantes,  qu'on 
iijipliipK!  sur  lîi  pi'Mu  des  animaux  domesti- 


(jues  et  plus  parliculièmnenf  sur  les  jauihea 
(lu  cheval. 

Le  feu  le  plus  connu  et  le  jdus  fréquem- 
ment employé  est  Vonguent  rouge  Méro. 

Fièvre.  —  Tristesse,  inapijétence,  œil 
rouge,  langue  chargée,  chaleur  à  la  peau, 
oreilles  chaudes  ou  froides,  frissons,  consti- 
pation. 

La  fièvre  précède  toutes  les  lualadics  ^'ra- 
ves :  mettez  l'animal  à  la  diète  et  aux  ralraî- 
chissemcnts.  Appelez  le  vétérinaire. 

Eu  attendant,  tenir  l'animal  chaudement, 
régime  diététique  et  rafraîchissant,  lave- 
ments. Miel  ai  quinquina  en  pomtre  matin  et 
soir. 

Fièvre  aphtheuse.  —  >'oyez  Cocotte  et 
Vie  tin. 

Fièvre  typ&oïde.  —  Maladie  inleotieuae 
grave,  avec  altération  du  sang.  Tristesse, 
inappétence,  langue  très  chargée,  œil  cou- 
vert et  souvent  pleureur,  muqueuse  de  l'œil 
infdtrée  d'un  rouge  jaunâtre,  fièvre  violente, 
constipation,  battements  de  flanc,  etc.  Isolez 
le  malade;  mêmes  soins  que  pour  la  fièvre. 
Appelez  le  vétérinaire. 

Fluxion  de  poitrine.  —  Maladie  des 
poumons  qui  débute  par  la  fièvre,  la  toux  et 
une  accélération  des  battements  du  flanc. 
.Vlème  traJtenu-nt  que  pour  la  fièvre  et  ap- 
pelez le  vétérinaire. 

Forme.  —  Tumeur  osseuse  dupattu^mo» 
de  la  couronne,  faisant  souvent  boiter  le  che- 
val. Au  début,  friction  d'onguent  rouge  Méré. 

Fourbure.  —  Elle  attaque  particulière- 
ment les  pieds  de  depi'ant.  C'est  une  conges- 
tion, suivie  d'intlfimmation,  de  la  chair  du 
pied. 

Fièvre  très  forte,  sabots  chauds,  membres 
raides,  marche  lente  et  extrômemeut  pénible. 

Appelez  le  vétérinaire,  qui  saignera  immé- 
diatement le  cheval. 

En  attendant,  laissez  le  c.  îval  ferré,  en 
enlevant  les  clous  de  la  pince  et  des  ma- 
melles; frictionnez  les  jambes  avec  de  l'e*- 
sence  de  térébi-.ntkine  et  faites  marcher  le 
cheval;  puis  mettez-le  dans  l'eau  courante 
jusqu'aux  boulets,  à  plusieurs  reprises  dans 
la  journée.  Entre  chaque  bain  et  la  nuit  en- 
veloppez les  pieds  frappée  de  fourbure  avec 
un  cataplasme  de  terre  glaise  délayée  dans 
du  vinaigre. 

Fourchette  échauffée,  pourrie.    «^  La 

fourchette  malade  est  le  siège  d'un  suiute*- 
ment  purulent,  noirâtre,  d'odeur  forte  et 
infecte. 

Lors  de  la  ferrure,  le  maréchal  doit  faire  la 
toilette  de  la  fourcliettC;  en  enlevant  à  fond 
la  corne  décollée^.  Lavez  à  grande  eau  la  plaie 
mise  à  nu.  Séchez-la  avec  la //^«e»r  rfo  Villate 
étendue  d'eau,  ou  avec  de  la  suie  (de  bois) 
délayée  dan?  du  vinaigre.  Gouàrouncz  la 
fourchette  aprè.s  guérisôn. 

Frictions.  —  Les  frictions  doivent  tou- 
juurs  se  f.iiri!  eu  travers  do  la  direction  du 
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poil,  par  un  léger  mouvement  de  rotation 
des  main:«. 

Fumigations.  —  Respiration  de  vapeurs 
émoUientes,  désinfectantes,  excitantes,  etc. 

Pour  les  animaux  domestiques,  qui  tous- 
pont  et  jettent,  donnez  des  fumigations  (ïeau 
(Je  son  ou  de  fleurs  fie  sureau.  A  cet  eflet, 
versez,  sur  le  son  ou  le  sureau,  de  l'eau  bouil- 
lante et  tenez  le  nez  de  l'animal  au-dessus 
de  la  vapeur  qui  s'échappe. 

En  ajoutant  quelques  cuillerées  d'acide 
phénique  noir,  vous  avez  la  fumigation  dé- 
sinfectante. En  faisant  brûler  '^u  goudron  ou 
des  baies  de  goniovre,  vous  a  ez  la  fumiga- 
tion excitante,  qui  réussit  souvent  contre  les 
toux  et  jetages  chroniques. 

Gale.  —  Maladie  de  peau  due  à  des  para" 
wtes  :  vives  démangeaisons,  dépilatious- 
rougeurs,  croûtes,  amaigrissement. 

Lavages  au  ftavon  sulfureux  ou  pMnaté. 

Frictionnez  les  régions  malades  avec  du 
Phénol  Bobœuf  ou  avec  le  mélange  suivant  : 
fleur  de  soufre  %  parties,  huile  d'olives  2  par- 
ties, e.sseni'fi  de  térébenthine  1  partie.  Trois 
friction?,  précédées  d'un  savonnage  et  espa- 
cées de  deux  jours,  sufllsout  géuéralement 
on,  ce  qui  e.st  encore  plus  simple,  deux  fric 
tions  à  un  jour  d'intervalle  avec  VAnti-Dw' 
ireux  liecouraf  de  licuuvais. 

Si  le  mal  résiste,  appelez  le  vétériu''   .. 

Gallinophile.  —  Voyez  Choléra  des 
volailles. 

Gangrène.  —  Lorsqu'une  plaie  prend  un 
aspect  livide,  briuiàtre  et  qu'elle  répand  une 
odeur  infecte,  on  doit  craindre  l'invasion  de 
la  gangrène.  Le  plus  sûr  est  d'appel'*-  rr.mé- 
diatement  un  vétérinaire,  mais  s'il  t  lait  à 
venir  on  aura  soin  d'appliquer  sur  *  plaie 
des  compresses  de  charpie,  mouillées  de  Coal- 
tar Saponiné  de  Le  Beui'. 

Gentian  ;.  —  Le  quinquina  du  pauvre. 
C'est  un  tonique  amer,  très  employé  en  mé- 
decine vétérinaire.  La  poudre  de  gentiane, 
incorporée  au  miel,  e^t  souvent  donnée  aux 
chevaux  gourineux,  faibles,   convalescents. 

Glissades.  —  Depuis  quelques  années 
on  tend  à  remplacer,  dans  les  grandes  villes, 
le  pavage  en  pierre 
par  le  pavage  en  bois, 
ou  les  enduits  d'as- 
phalte ou  de  maca- 
dam. Les  chaussées 
ainsi  établies  sont 
tellement  glissantes, 
les  jours  de  pluie 
surtout,  que  les  chevaux  qui  les  parcourent 
risquent  à  chaque  instant  do  s'abattre. 

Les  lignes  île  tramways  sont  encore  venues 
augmenter  le  danger  des  glissades. 

Ou  a  donc  cherché  à  nrévcnir  la  chute  dos 
chevaux  dans  les  villes  et  on  y  est  arrivé  au 
moyen  des  fers  en  caoutchouc. 

Ce  sont  des  plaques  de  «xiontchouc  spécial, 
trè?  réeistant.  qui  relient  les  extrémités  du 


fer  au  talau  et  sont  suftisammeut  épaisses 
pour  déborder  du  fer,  former  appui  au  pied 
et  l'empêcher  de  glisser. 

Ces  fers  sont  de  ditfcrentos  formes.  Les 
plus  estimés  sont  le  Fci  français  et  le  Crois- 
sant Beucler.  On  les  trouve  dans  toutes  les 
maréchalcrics  et  chez  les  vétérinaires.  — 
Bien  vérifier  les  marques. 

Glycérine.  —  La  glycérine  est  un  médi- 
cament précieux. 

On  l'emploie  contre  les  engorgements, 
plaies  contuses,  crevasses.  En  lavement 
contre  les  coliques,  à  la  dose  de  1  à  2  cuil- 
lerées. 

La  glycérine  phéniquée  au  100«  cicatrise 
rapidement  les  plaies. 

Goudron.  —  Le  goudron  de  bois  doit 
être  f.eul  employé.  Très  utile  en  funn'gatioiis 
et  surtout  en  application  journalière,  sous 
les  pieds  des  chevaux  pour  l'entretien  de  la 
corne. 

Gourme.  —  Maladie  contagieuse  des  jeu- 
nes chevaux.  L'animal  tousse,  jette  par  les 
naseaux  des  matièrv^s  purulentes,  l'auge  est 
pleine  et,  souvent,  est  le  siège  d'abcès  plus 
ou  moins  volumineux.  Ou  dit  alors  que  lo 
cheval  est  en  gourme,  Jette  ses  (jjourriies. 

Pour  obvier  à  ces  désordres,  employez 
avec  confiance  la  poudre  pectorale  Martin- 
Chapuis,  pharmacien  à  Stenay  (Meuse  \ 
2  fr.  la  dose  iivec  instruction.  Composée  de 
substances  cai  lantes  et  adoucissantes,  elle 
produit  en  quelques  jours  sur  les  organes 
respiratoires  un  effet  salutaire  et  bienfaisant. 
Trente  années  de  succès  1  ont  démontré. 

Hémorrhagie.  —  Elle  est  artérielle,  si 
le  sang  sort  par  jets  saccadés  :  elle  est  vei- 
neuse si  le  sang  s'écoule  en  nappes.  Pour  la 
première,  arrêtez  le  sang  par  la  compression, 
avec  la  main  ou  un  tampon  d'étoupes,  ou 
une  ligature  et  appelez  le  vétérinaire. 

Pour  la  seconde,  aspersion  et  douches 
d'eau  froide,  pansement  avc<'  une  feuille 
ù' amadou  ou  des  étoupes  imprégnées  da  per- 
chlorure  de  fer. 

Huile  décade.  —  Goudron  de  genévrier. 
C'est  un  bon  antipsorique,  mais  très  irritant 
pour  la  peau,  fait  souvent  tomber  le  poil. 

Huile  de  foie  de  morne.  —  .Médicament 
précieux  contre  la  maladie  des  chiens. 

Huile  de  ricin.  —  Se  donne  au  cheval, 
à  la  dose  de  70  à  100  grammes,  contre  les 
coliques  par  arrêt  des  matières. 

Comme  purgatif  pour  le  chien,  la  dose  est 
de  28  ù  60  grammes. 

Hygroma.  —  Tumeur  molle  du  devant 
du  boulet,  disgracieuse,  mais  ne  faisant  pas 
boiter.  Frictionnez  avec  YOnguent  rouge 
Méré. 

lodure  de  mercure.  —  Le  biiodure  de 
Mnercuii"!  est  le  principe  actif  île  tous  les  on- 
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[T'onts  rouges  :  1  partie  biiodure,  4  parties 
il'axonge  et  cire,  q.  s. 
C'est  un  révulsif  et  fondant  énergique. 

Indigestion.  —  Voir  Coliques. 

Ipécacuanha.  —  Cest  un  vomitif  excel- 
lent, qui  doit  être  préféré  à  rémétique, 

Dose  pour  les  chiens  :  de  20  à  (JO  centi- 
grammes, en  suspension  dans  IVau. 

Pour  les  petits  chiens,  donnez  le  sirop 
d'ipéca,  une  cuillères  à  café  tous  les  quarts 
d'heure,  jusqu'à  etTet. 

Donnez  aussi  l'ipéca  contre  la  diarrhée  et 
la  dysenterie. 

Jarde,  jardon.  —  Tumeur  oeseuae,  qui 
n  sou  siège  en  arrière  et  eu  dohors  du  jarret, 
et  fait  parfois  boiter. 

Frictionnez  avec  VonQuenl  ronge  Mévé. 

Javart.  —  C'est  un  furonv^le,  avec  bour- 
billon, qui  a  son  siège  sm*  la  partie  inférieure 
des  jambes  du  cheval. 

Si  le  javart  est  sur  la  peau  (cutané),  ba'ms 
chauis,  coiapl'ismei,  incision  môme  pour  hâ- 
ter la  chute  du  bourbillon. 

S'il  est  encorné,  avec  boiterie  intense,  ap- 
pelez le  vétérinaire. 

Kermès.  —  On  abuse  de  ce  médicament 
en  médecine  vétérinaire  ;  ses  effets  sont  dou- 
teux, et  le  plus  souvent  infidèles,  parce  q*i'il 
est  presque  toujours  falsiiié. 

Kyste.  —Poche  pleine  d.;  liquide  qui  ap- 
paraît souvent  à  la  suite  d'un  frottement. 
S  il  y  a  beaucoup  de  liquide,  ponctionnez 
avec  des  pointes  de  feu  très  (lues,  et  fric- 
tionnez avec  l'o7iguent  rouge  Uléré. 

S'il  contient  peu  de  liquide,  la  friction  seule 
sufflt. 

Lin.  —  1  graine  de  lin  est  très  em- 
ployée :  c'est  un  émollient  des  plus  utiles, 
pour  faire  des  cataplasmes,  pour  compo.ser 
des  boissons,  et  lavements  rafraîehissants, 
évacuants  et  diurétiques. 

Liqueur  de  PoTwler.  —  Solution  arse- 
nicale, qui  se  donne  souvent  au  chien  atteint 
de  maladies  de  peau  anciennes:  2  à  G  gouttes 
dans  chaque  soupe. 

Liqueur  de  Villate.  —  Solution  asrfdn- 
gentc  et  caustique  excellente  pour  sécher  les 
fourchettes  pourries,  les  dartres,  les  plaies 
de  mauvaise  nature,  tes  fistules,  etc. 

Maladie  des  chiens.  —  C'est  la  gourme 
des  jeunes  chiens.  Maladie  contagieuse  et 
souvent  grave,  caractérisée  par  des  éruptions 
pustuleuses  à  la  peau,  de  la  toux,  du  jelage. 
de  la  diarrhée,  la  danse  de  Saint-Guy,  etc. 

Pour  prévenir  la  maladie,  donnez  le  matin 
une  cuillerée  à  bouche  d'fitiUe  de  foie  de  mo- 
rue, avec  I,  2  ou  3  gouttes  d'essence  de  téré- 
ôentuine,  et  une  pkicéc  de  fleur  de  soufre, 
mêlée  aux  aliments,  à  chaque  repas. 

De  tous  les  médicaments  connus  jusqu'à 
ce  jour  le  plus  efficace  et  le  plus  facile  à 
administrer  est  sans  contredit  La  santé  des 


Chiens  de  Mnrtin  Chapuis,  pharmacien  à 
Stenay  (Meuse).  0  fr.  G(>  la  dosn  avec  ins- 
truction. Purgative  et  vermifuge,  cette  pou- 
dre prévient  et  guérit  toutes  les  maladies  de 
la  race  canine.  Elle  est  indispensable  à  tous" 
chasseurs,  fermiers  et  amateurs  de  chiens. 

Météorisme,  ballonnement.  —  Gonfle- 
ment du  ventre  par  suite  d'accumulation  de 
gaz.  Donnez  au  bœuf  un  breuvage  iVeau  salée; 
I  litre  d'eau,  200  grammes  de  sel  Pour  )•* 
mouton  et  la  chèvre  un  quart  de  litre  d'eau 
et  hO  grammes  de  sel  ;  en  cas  d'insuccès, 
employez  l'oau  amuioniacale  :  'lUe  cuillerée 
à  café  d'ammoniaque  dans  un  quart  de  lilre 
d'eau  ;  renouvelez  l'^'i-Ministration  s'il  y  a 
lieu. 

Métrite.  —  Maladie  de  la  matrice  :  iV'- 
vre,  inappétence,  écoulement  Burulont  par 
la  vulve. 

Purgez  avec  le  sulfate  de  soude  ou  Vhuile 
de  ricin;  soins  de  propreté,  injections  d'eau 
de  chaux  ou  d'eau  phéniguëe  au  200". 

Miel.  —  Très  usité  pour  le  traitement  dc" 
angines,  bronchites,  pneumonies  .es  che- 
vaux. Incorporez  au  miel  les  poudres  médi- 
camenteuses et  faites  prendre  la  pâle  avec 
une  spatule. 

Molettes.  —  Tumeurs  molles,  remplies 
d'un  liquide  appelé  synovie,  qui  se  trouvent 
de  chaque  côté  du  boulet.  Au  début,  douches 
et  bandes  de  toile  trompées  dans  ï'eati  blan- 
che ;  si  les  molettes  sont  indurées,  frietiomioc 
avec  Yongucnl  rouge  Méré. 

Moutarde  vétérinaire  Rigollot.   — 

Pour  traiter  tremblements,  frissons,  batte- 
ments de  flanc,  coups  de  sang,  angines, 
bronchites,  pneumonies,  pleurésies,  fièvres 
typhoïdes,  coliques,  entérite,  paralysies, 
etîorts  de  reins,  hinibagos,  rhumatismes, 
douleurs. 

La  Poudre  de  moutarde  Rigollot  est  une 
I)réparati«n  révulsive  d'une  haute  valeur, 
q.ii  doit  occuper  le  premier  rang  dans  le 
traitement  de  début  des  maladies  les  plus 
IVéquentes  et  les  plus  graves  des  animaux 
ilomesliques 

La  Moutarde  Rigollot  présente  une  grande 
supériorité  sur  tous  les  produits  similaires  : 
par  sa  préparation  scionlifiaue,  qui  lui  en- 
lève .son  eau  et  son  huile  fixe  ;  par  sa  fine 
pulvérisation,  qui  lui  permet  de  se  mettre  en 
contact  intime  av.  'r  peau;  par  sou  inal- 
térabilité, due  ."  8;  t  ."éparation  et  à  une 
mise  en  boîte  d-^s  '.tuis  soignées;  par  sdn 
action,  tout  à  la  f^-'s  énergique  et  inoffen- 
sive pour  la  peau  et  le  poil. 

Ea  résumé,  nous  affirmons  que  tout  vété- 
rinaire qui  se  sera  servi  une  fois  de  la  Mcii- 
torde  Rigollot  ne  voudra  plus  en  employer 

v-.  liUi'  r. 

Morve.  —  Maladie  incurable  et  conta- 
gieuse transmissible  à  l'homme.  Glande  sou» 
la  ganache,  dure,  remoutée,  collée  à  l'os  : 
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jetage  gris,  poiBseux,  adhérent  au  nez;  ulcè- 
res dans  l'intérieur  du  nez. 

Isolez  le  oîieval.  dimnfectez  sa  place  et  ap- 
pelez iuunédiatemciit  le  vélérinaire. 

Nerf  férure.  —  Voyez  Effort  de  tendon. 

Nerprun.  —  Le  sirop  de  nerprun  est  très 
employé  pour  purger  les  chiens  d'apparte- 
lu^^nt  :  une,  deux,  trois  cuillerées  à  bouche. 

Noyer.  -  La  décoction  de  feuilles  d^ 
noyer  est  astringente,  désinfectante,  ell^ 
détruit  les  poux  et  éloigne  les  mouches. 

Opium.  —  La  teinture  d'opiuin  (lauda- 
num) se  donne  contre  les  coliques  du  che- 
val, à  la  do>e  de  3)  à  40  grammes  dans  un 
demi-litre  d'eau. 

Onguent  rouge  Méré.  —  Un  des  meil- 
leurs topiques  pour  la  guérison  des  mala- 
dies des  jauibes  des  chevaux  est,  sans  con- 
tredit, VOngufnt  ronge  Méré  qui,  à  l'avantage 
du  succès  (plus  ou  uK>ins  vite  obtenu,  sui- 
vant le  gravité  et  l'ancienneté  du  mal),  joint 
l'agrément  de  ne  laisser  ni  cicatrice,  ni  tare. 
11  est  souvent  bon  d'aider  l'action  externe 
de  ce  médio..ment  pai-  une  purgation  appro- 
jmée  [le  l'hysic-Ral/ Mné,  par  exemple),  qui, 
agissant  sur  le  sang,  détourne  l'intlammation 
et  accélère  la  guérison. 

Paralysie.  —  Perte  de  mouvement  et  de 
sensibilité. 

Appliquez  la  moutarde  Rigol/ot,  friction- 
nez avec  V essence  de  térébenthine.  Ap^.clez  le 
vétérinaire. 

Pavot.  —  La  décoction  de  têtes  de  pa- 
vots (trois  ou  quatre  par  litre  d'eau)  est  très 
calmante  ;  elle  s'euquoie  en  lot.ons,  lave- 
ufents,  breuvages. 

Phénol  Boboeuf.  —  Précieux  pour  l'as- 
sainissement des  écuries,  et  comme  préser- 
vatif hygiénique  contre  les  épidémies  (Voyez 
ce  mot  au  Dictionnaire  de  la  Santé). 

Physic-Ball.  —  C'est  une  préparation 
purgative  anglaise,  à  base  d'aloès,  ayant  la 
forme  d'une  grosse  cartouche  ;  on  l'admi- 
nistre au  cheval,  soit  à  la  main,  soit  à  l'aide 
d'une  baguette  flexible. 

Le  l'hysic-Bidl  Méré  est  une  excellente  pré- 
paration. 

Cette  poudre  doit  Atre  substituée  à  Yacide 
arsénieux,  si  généralement  et  si  inutilement 
employé,  dont  la  causticité  n'est  pas  sans 
danger  pouf  la  muqueuse  de  l'estomac. 

Piétin.  —  Maladie  identique  comme  na- 
ture et  symptômes  à  la  Cocotte  dfs  vaches. 
Pour  guérir  le  suintement  purulent,  qui  dé- 
colle l'ongle  à  son  origine,  enlevez  les  parties 
décollées,  lavez  avec  du  (îoaitar  saponiné  de 
Le  Beuf  ou  du  Phénol  Bobœuf  étendus  d'eau 
et  faites  prendre  des  bains  de  lait  de  chaux; 
faites  sur  les  plaies  une  application  de  Gontre- 
Piétin  Hecourat,  de  Beauvais,  ou  d'Eau  verte 
Lcfebvre.  Ce  sont  là  deux  excellents  remèdes 
désinfecteurs. 


Pisae.  —  Diabète  du  cheval  appelé  pisse, 
caractérisé  par  des  émissions  d'urme  extrê- 
mement abondantes.  Mêlez  à  l'avoine  et  au 
son,  à  chaque  repas,  10  grammes  de  craie  en 
poudre.  Faites  boire  en  ajoutant  1  gramms 
de  sulfate  de  fer  par  demi-seau  d'etu. 

Plaies.  —  Nettoyez  avec  une  solution 
tiède  de  Coaltar  sap(»niné  de  le  Bœuf  et 
mettez,  sur  la  plaie,  de  la  glycérine  fjnéni- 
quée  au  100*". 

Pleurésie.  —  Voyez  Fhuion  de  poitrine. 

Poudres  Garey.  —  Excitante  et  Fécrn- 
dante. 

La  Poudre  excitante  Gnrei/  prédispose  sûre- 
ment les  femelles  de  l'espèce  bovine  et  che- 
valine aux  rapprochements  sexuels.  Lorsque 
vers  l'époque  du  rut  des  femelles  montrent 
de  la  froideur  on  leur  administre  avec  succès 
la  Poudre  excitante  Garey  de  la  manière 
suivante  :  mettre  le  contenu  de  la  boîte  dans 
une  bouteille  de  vin  blanc  ou  de  «^idre  qu'on 
fait  boire  aux  juments  ou  aux  vaches  en 
"2  fois  à  un  jour  d'intervalle,  le  matin  à  jeun. 

La    Poudre   fécondante   Garey  assure    la 


saillie;  elle  donne  journellement  des  résul- 
tats inespérés.  Sous  son  influence  les  femellea 
qui  étaient,  regardées  comme  stériles  retien- 
nent la  semence  et  ne  sont  plus  obligées 
ù'étre  livrées  à  la  boucherie. 

Emploi  ;  Une  heure  avant  la  saillie,  admi- 
nistrer à  une  vache,  en  une  seule  fois,  dans 
un  peu  de  son,  le  contenu  d'une  boîte  entière  ; 
deux  boîtes  à  une  jument,  1/2  boîte  à  une 
chèvre. 

Il  ne  faut  pas  frapper  violemment  les  va- 
.''lics  après  la  monte,  quelques  légers  coups 
avec  la  main  sur  la  croupe  suffisent.  (Voir 
page  15(5.) 

Pousse.  —  Maladie  de  la  i>espiration 
caractérisée  par  l'essoufflement,  le  battement 
de  flanc  et  une  saccade  du  flar.c  appelée 
soubresaut,  coup  de  fouet. 

Contre  la  pousse,  maladie  réputée  incura- 
ble, employez  la  poudre  curative  de  Goijau  ; 
elle  guérit  souvent  et  soulage  toujours  les 
chevaux  poussifs,  et  doit  être  substituée  à 
Vncide  nrsénioux,  dont  la  causticité  n'est  pas 
sans  danger  pour  l'estomac. 

Poux.  —  Nettoyez  tout  le  corps  avec  le 
savon  sulfureux phénafé  ou  goudronné.  —  La- 
vages avec  la  décoction  de  feuilles  de  noyer, 
de  tabac,  ou  du  Phénol  Boboeuf  pur  ou  coupé 
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de  moiliô  «l'eau  ficlon  la  suscoplibiliU;  de  la 
peau. 

Fnrgation.  —  \oyo7.  Alors,  Huile,  de  vicin, 
Sulfate  (le  magfiésie ,  Sulfntc  de  soude, 
Vhysic-Ball  Mér'é. 

Bage.  -  Malniiic  inoiiraitle  ti'iiiisniissihle, 
pai'  luorsuro,  à  rtioauno  et  aux  autres  ani- 
maux. 

F^f  chien  enragé  a  des  envies  de  mordre 
et  des  aeeès  de  fureur  ;  il  ne  mange  pas,  se 
cache  dans  les  coins  ohscins  ;  les  yeux  sont 
uicnacanls,  l'ahoieiïtent  est  raut|iu',  voiié  et 
l'rappo  |)ai'  sa  singularité. 

faites  saigner  la  morsure  et  cautérisez 
immédiatement,  avec  un  aci(l(  ou  le  fer 
vouçe. 

S'il  s'agit  dime  personne  mordne,  n'hési- 
tez pas  il  sucer  \  iolennnent  la  plaie  :  vous 
ne  risquez  rien  et  vous  opérez  là  un  vérita- 
ble sauvetage. 

Rétention  d'urine.  —  Le  cheval  (pii 
n'urine  pas,  attelé  ou  monti-,  est  assez  sujet 
à  la  rétenlfnn  d'urine:  la  vessie  est  disten- 
due et  ne  peut  .^e  vider. 

Lavement.^  chauds,  h\irli(>ns  d'es>}Pnce  de 
térébenthine  sur  les  reins.  .Mettez  du  poivre 
en  poudre,  au  bout  de  la  verge,  à  l'aic^  d'un 
poireau,  ou  à  la  vulve.  Ne  faites  pas  boire 
et  ne  donnez  pas  de  set  de  niiee. 

Rigollot.  —  Voyez  Moutarde  RigoUot. 

Rhumatisme.  --  Inflammation  des 
muscles  ou  des  jointures. 

Frictions  de  vinaigre  chaud,  d'essence  de 
térébenthine  etilhuilo  parties  égales.  Appli- 
<'ation  iVunguent  rouge  Méré.  A  l'intérieur, 
pour  le  cheval,  salicylale  de  soude  et  iodure 
«le  potassium,  :>  grammes  de  chaque  deux 
fois  par  jour,  dans  du  ?on  frisé. 

Seime.  —  Fente  du  sabot  du  cheval,  qu' 
saigne  souvent  et  fait  ordinairement  boiter. 
Appelez  le  vétérinaire 

Soufre.  —  La  fleur  de  soufre  est  un  re- 
mède des  plus  précieux,  contre  toutes  les 
maladies  de  la  peau. 

On  en  fait  des  pommades  et  do?  onguents. 

I3onnée  à  l'intérieur  avec  du  mioi,  elle  agit 
bien  contre  l'angine,  labronclrite  et  les  vers. 

Sulfate  de  cuivre.  —  Astringent  et  caus- 
tique. Employé  pour  cautériser  les  aphthes. 
FiU  poudre  fine  mêlée  à  la  graisse  :  1  partie 
pour  5;  il  guérit  les  dartres"  rebelles. 

En  solution,  à  raison  d?  10  grammes  par 
litre  d'eau,  il  guérit  bieu  les  plaies  et  ulcé- 
rations du  pied,  les  pourritures  de  la  four- 
chette. H  forme  la  base  de  la  Liqueur  de  Vil- 
fate. 

Sulfate  de  fer.  —  Tonitpie  et  astringent. 
Donné  eu  boisson  à  raison  de  1  gramme  par 
seau  d'eau,  il  réussit  très  bien  pour  préserver 
et  guérir  les  chevaux  de  la  gourme  et  des 
maladies  infectieuses  :  influenza,  typhoïde, 
lièvre  bilieuse,  etc. 


Sulfate  de  magnésie.  —  Hon  purgatif 
il  la  «lose  de  5(jOà  (iOU  grammes,  dans  un  lilre 
d'eau  ch<?z  les  grands  animaux  domestiques; 
10,  20,  30  grammes  pour  les  petits. 

Sulfate  de  potasse.  —  Très  employ»'; 
pour  confectionner  les  bains  de  Barèges  du 
chien  et  des  lotions  sulfureuses,  contre  les 
maladies  de  peau  du  cheval. 

Sulfate  de  soude.  —  C'est  un  sel  pur- 
gatif des  plus  employés  dans  les  écuries. 

Dose  :  une  poignée  (Inns  un  barbotage, 
pour  rafraîchir;  de  500  à  (iOO  grammes  pour 
purger  le  cheval. 

Sulfate  de  aine.  •—  Très  employé  pour 
combattre  les  inflammations  des  paupières  : 
VO  centigrammes  par  10(>  granuues  d'eau. 

Suros.  ■—  Tumeur  osseuse  qui  a  son  siège 
sur  le  canon.  l''rictionuez  avec  Vonguent  rouge 
Méré. 

Tabac.  —  La  décoction  Je  feuilles  de  tabac 
léussittrès  bieu,  pour  tueries  poux  de  cbeval 
et  contre  certaines  maladies  de  peau,  qui 
résistent  aux  moyens  ordinaires. 

.Mais  il  est  dangereux  de  couvrir  le  corps 
de  l'animal  tout  entier,  un  empoisonuement 
est  à  craindre. 

Tares  des  jambes  du  cheval.  —  Les 

tares  dures  sont  des  tumeurs  osseuses  :  su- 
ros, forme,  Jardc,  cparvin;  les  tares  molles 
sont  des  «liia'ations  des  gaines,  des  jointures 
ou  des  tendons,  ou  des  jiourses  muqueuses  : 
molettes,  ressigon,  hygroma.  Tares  dures  et 
tares  molles  portent  dilîérents  noms  suivant 
leur  siège  : 

Contre  les  tares  molles,  employez  \ Onguent 
rouge  Méré. 

Contre  les  tares  osseuses,-  employez  ib; 
même  VOnguent  rouge  Méré. 

Tétanos.  —  Maladie  des  plus  graves  ca- 
ractérisée par  la  contraction  constante  {}n^^ 
muscles.  L'animal  est  raide,  tourne  tout 
d'une  pièce,  porte  la  queue  en  l'air,  a  \v:- 
mâchoires  serrées  et  finit  par  mourir  ir.js- 
phyxie  et  de  faim. 

Appelez  le  vétérinaire. 

Thrumbus.  —  Tumeur  qui  apparaît 
immédiatement  après  la  saignée.  Alfusious 
d'eau  froide.  Applications  de ')/«??';  d'£','î;jff7/;(? 
délayé  dtin^  du  vinaigre. 

Appelez  le  vétérinaire. 

Tournis.  —  Maladie  nerveuse  du  mouton 
due  à  la  présence  d'un  ver  dans  le  cerveau. 
Livrez  l'animal  à  la  boucherie. 

Verrue.  —  Excroissance  qni  a  son  siège 
sur  la  peau.  Appliquez  une  ligature,  s'il  est 
possible.  Dans  le  cas  contraire,  coupez  avec 
des  oiseaux  et  brûlez  avec  daVadde  aeétigue 
ou  du  sublimé  corrosif  en  poudre. 

Vers.  —  Les  vers  sont  des  parasites  des 
plus  nuisibles  et  des  plus  dangereux.  Le 
chien  est  le  grand  propagateur  des  maladies 
vermineuscs;  il  s'en  va  seuuint  pariout,  avec 
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sf^a  cxcrémeuts,  do*  millioua  d'œul's  qui  sont 
aulaut  de  geruics  de  maladies  et  uieme  de 
iMiul  pour  rii(»niui('  et  les  animaux  domes- 
tiiiucs. 

Le  Tënia  si  fréquent  chez  le  chien  est  le 
P'ius  dangereux  de  tous  les  vers  ;  11  donne  le 
tournis  au  niouli>n,  la  ladrerie  au  bœuf  et  au 
|)orc,  lamaladii!  hydutique  fi  l'hounne  et,  sur- 
tout, aux  enfants  qui  cohabitent  avec  le 
chien. 

Les  vers  du  chien  luenf  in/ininwnf  plus 
d'Iiinmncs  (/U';  la  rage:  (■■'pendant,  un  /'ail 
grand  bruit  de  la  rage  et  on  no  s'occupe  pas 
des  vrrs. 

Doiuioz  des  luvemont»  avec  une  ciiilli-rée 
il  café  de  Phénol  Bobœuf,  dans  'i  cuillerées 
à  bouche  .l'eau  liédo. 

li'ensoignemeut  primaire,  qui  étudio  les 
animaux  et  insectes  uliies  ou  miisibles  ù 
l'agiMculture,  ne  signale  pas  les  dangers  qu:- 
lis  semences  vernaineuses  font  courir  a 
l'honnne  et  aux  animaux. 

La  loi  de  police  sanitaire  ne  prescrit  au- 
cune mesure  contre  les  chiens  vcrmineux. 

Aujourd'hui  que  le  danger  est  signalé,  tout 
])ropriétaire  de  chien  surveillera  ou  fera  sur- 
vo  lier  les  déjections  de  son  chien  et  dés  que 
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la  présence  des  \cvs  y  sera  signalée,  Ji 
admini;<treru  nu  vermicide.  Ou  donnera  le 
vi-rmicide  non  pas  seulement  pour  soulager 
le  chien,  comme  on  le  fait  actuellement, 
mais  aussi  et  surtout  pour  conjurer  le  danger 
qui  menace  le  maitre  du  chien,  sa  famttte, 
srs  animaux  dou>eslifjues. 

Vertige.  —  .Maladie  nerveuse  de.*»  plus 
graves.  Profonde  torpeur,  tendance  à  aller 
en  avant,  ù  pousser  au  7nur,  impossibilité  de 
reculer. 

Appelez  le  vétérinaire. 

'^Vessigon.  —  Tumeur  molle  qui  se  re- 
m.ijrque  au  jarret,  au  genou,  à  la  rotule.  Elle 
est  de  môme  nature  que  les  molettes  :  c'est 
donc  une  dilatation  des  gaines  des  articula- 
tions ou  des  tendons.  Frictionnez  avec  l'on- 
gucnt  rouge  Mdré. 

Vinaigre.  —  Employé  chaud  en  frictions 
sur  la  peau  :  c'est  un  révulsif. 

Mêlé  avec  du  hianc  d'Espagne  et  appliqué 
sur  les  tumeurs  récentes  :  c'est  un  astringent. 
Employé  coupé  de  moitié  eau  en  gargarismes, 
il  rafràichil  la  lictuche  et  guérit  les  aphthes. 


WIKÊKt^M  VERITABLE 

OJXR  TONIQUE  ANTIQUIREIM 

et  Anti-BUienz  préparé  selon  ia  formule  du  D' OTTILLIË 

Par  le  Docteur  r=»  a, Txl  C3--A.C3-3EÎ  IT'lls,  Pharmacien  de  1" Classe 
Seal  propriétaire  de  ce  médicament,  9,  vue  de  GreneHe'St-Germain,  â  PARIS 

li'JBlixiP  du  !>'  GTXIiXiZB  est  un  des  médicunients  les  plus  économiques  oorame  Pnrgratlf  et  comme 
Dépuratif,  c'est  le  meilleur  remède  contre  toutes  les  maladies  occasiouuées  par  la  Miite  et  les  Glaireh. 

Depuis  soixante-quinze  ans,  l'Elizlr  du  B'  CVZI.X.IB  est  employé  avec  succès  contre  les 
maladies  du  JPoie,  de  la  liate,  du  Cœur,  IthnniatiHine,  iioiitte,  Fièvres,  la  Grinne  ou 

MHflHenxa,  des  maladies  de  la  Jfeau  et  des  tvrs  intestiiitiux.  C'est  le  remède  indispensable 

aux  personnes  fortes,  à  ten^Jérament  singuin  ou  sujettes  aux  congestions  ;  la  dose  d'une  cuillerée  le  matin  à 

jeun  pendant  C  à  C  jours,  suffit  pour  dissiper  les  vertiges  et  éblouissements.  C'est  un  puissant  dépuratif  à  la 

dose  d'une  ou  doux  cuillerées  à  café  pour  les  enfants  et  d'une  demi-cuillerée  à  bouche  pour  les  grandes  personnes 

SE  DÉFIER  DES  CONTBEFAÇONS,  exiger  le  Véritable  Elixir  de  CUILLIÉ  porlant  la  signature  Paul  GAGE 

et  le  Traité  des  Clairet  dont  chaque  bouteille  est  occouipagnée. 

Prix  en   France  :    la   Bouteille,  e  f r.  ;  la  1/2  Bouteille,  3  fp.  eo 

PILULES  d'EXTRillT  d'KLIXlll  TOI\lQlJE  AKTIOLAlREUXduD'GUILLlÉ 

LE   FL.A.coN-,  31*  so  —  r,E   1/3   i="r.A.CJOi^,  af 

SIROP  D'EXTRAIT  D'ÉLIXIR  TONIQUE  ANTIGLAIREUX  DU  O'GUILLIÊ 

Ce  sirop  à  basedtcuraçao  d'un  goût  très  iigréableest  le  purgatif  le  plus  facile  iprendreauxf»m/ne8et'>ux  enfanta.- Le  flacon.»' 

DÉPÔT  I)\NS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


Sirop  de  dentition  du  D'  DELA- 
BARRE.  Employé  en  fric! ions  sur  les 
gencives,  il  facilite  la  sortie  des  dents,  pré- 
vient ou  l'ait  disparaître  tous  les  accidents 
de  la  pieniière  dentilion.  Ce  sirop  ne  con- 
tient ni  opiiiii',  iii  cocrtiae.  -  ;>  fr-,  50  ïc 
llacon.  —  l''iiniouze-All)espeyre>,  78,  Fau- 
bourg-Saint-Doiiis  ,  Paris,  e*t  toutes  phar- 
iMacies. 


^ii^^v       UN  PURGATIF  facile  à 
y.  BiBAUiVi   prendre   en    toute  circons- 


tance,  sans  fatigue  et  sans 
coliques,  c'est  la  fameuse 
pilule  du  D'  DEHAUT. 


,^»j,iatsï«» 


I 


—  148  — 


PHOSPHATINE     FALIÈRES     T 


Le  plus  agréable  et  le  meilleur  aliment 

des  enfants  dès  l'âgodeôà  7  mois, 

surtout  au  moment  du  sevrage  et  pendant 

la  période  de  croissance. 

FACILITE     LA     DENTITION 

ASSURE  LA  BONNE   FORMATION  DES  OS 

La  boite  :  «  fr.  AO 

Paris,  6,  Avenue  Vicloria  d  principales  Pharmacies. 


PLUES  HETAIIIIIDES 

PLUME  HUMBOLDT 

de  J    ALEXANDIIK 

(Exiger     portrait-caution) 


PLUME  SCOLAIRE 

de  J.  ILRXANDRE 

AdoptM  par  la  Ville  qniir  ses  Écoles. 


DENTIFRICES 

LAROZE 

2,  rue  des  Lions  Saint-Paul,  Paris. 

ÉLIXIR  :  Le  tJacon,  3  fr.  cl  1  fr.  50 

POUDRE  :  Boïto  en  opalr,  2  fr.  Le  fine.  1 25 

OPIAT  :  Le  pot,  1  fr  50 

Déitôl  à  Paris,  26,  rue  des  Pelils-Cliamps. 


«UERIiiOJV  CKRTAIHK 


sans  douleurs,  en  4  jours,  des 

CORS  aux  PIEDS 

DUftlLiONS,  œitS  DE  PERDRIX 

par  l'emploi  du 

BAUME  AMÉRICAIN 

Prix  du  flacon,  lfr.10;  double  façon,  2fr. 
Envoi  contre  mandat  ou  timbres -poste  adressés  à  l'inventeur. 

H.     BATTUT 
PARIS  :  4,  rue  Salomon-de-Gaus 


COUVEUSES 


supprimant  la  mortalité  dans 
la  coquille.  Supériorité  incon- 
testable, LOCATION  ,  A 
L'ESSAI  pour  le  prouver. 
Matériel  d'élevage,  Œufs  à 
couver,  Volailles  de  races  pour  la  reproduction.  Grillages,  Cartons 
bitumés,  etc.  Knvoi  franco  des  prix-couranis.  —  5  grandes  médailles 
d'or  et  grands  diplômes  d'honneur  avec  croix,  insignes  et  félicitations 
unanimes  du  Jury,  1891-1892,  Paris-Londres,  etc. 

GÉHÉRAt  DE  L'ÉtEVAGE. 
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Exlcrer  la  tôte 
d.o  bcsvif 


VIN  AROUD 


aui  principes  solublfs  de  la 

VIANDE 

aLQMliINAetauFER. 

C'est  le  médicament  par  excellence,  le  reconstiluant 
le  plus  énergique  pour  combattre  la  CHLOROSE, 
l'ANÉMIE  ou  TALTÉRATION  DU  SANG.  —  Ce 
vin,  d'une  saveur  exquise,  renferme  les  éléments  consli- 
lulifs  du  sang,  des  muscles  et  des  os.  11  convient  donc  aux 
convalescents,  raix  enfants,  aux  jeunes  Pilles,  aux  vieillards, 
DÉPOSÉE  enfin  à  tontes  les  personnes  d'une  constitution  languis- 

tomme  ilarqiiî  d»  Fabrique  santé  ou  aflaiblie  par  1»?  travail,  les  veilles,  les  excès  de 

toutes  sortes  ou  la  maladie. 

VIN    ARUUD     Au    QU  IN  A  les  principes  nutritifs  solubles  de  h 

VIANDE,  MÉDICAMENT-ALIMENT  d'une  supériorité  incontestable  sur 
lousies  vins  (leq'iina  et  sur  tous  les  toniques  et  nutritifs  connus,  renfermant 
lous  les  principes  solubles  des  plus  riches  écorccs  de  quina  et  de  viande, 
roprésenlunt,  par  30  grammes,  3  grammes  de  quina  et  20  grammes  de  viande. 

Chaque  VIN  AROUD  :  5  fr.  franco  contre  mandat-poste  adressé  à 
MM.   J.   FERRÉ  et   C'%    pharmaciens,   rue   Richelieu,    102,   à  Paris 

POMMADE  DERMATIQUE  MOULIN.  —  Cette  pommade 
guérit  le3  boutons,  rougeurs,  d  ' inangeaisons,  l'acué,  l'eczéma,  les 
(l.irtros,  tierpés,  hémorrhoïde?,  pellicules,  ainsi  que  toutes  maladies  dr. 
la  pcan.  Elle  arrête  la  chute  des  cheveux  et  des    ils  et  les  fait  repousser. 

"  Monsieur,  votre  Pommade  m'a  cnmplàtement  guéri  de  l'Eczëma  qui  me  couoruit 
V  tout  le  front  et  une  partie  r'u  visage,  au-de.ixus  des  yeux,  et  tout  le  nez. 

»  DJJSSUT,  Commissaire  spi'cial  de  police  au  J^erlhui  (Pyréii(^es-Orient.).  .1 

«  Monsieur,  vous  m'nvez  gui'ri  d'une  Maladie  de  peau  insupportable,  que  je 
«  soignais  en  vain  di'iiuis  quatre  ans. 

«  MENARS,  huissier  û  Sumf-ne  (Gard).  » 

Se  vend  au  dépôt  des  Pilules  purgatives  et  dépuratives,  Morison- 
Moulin.  —  2  fr.  le  pot.  Kuvoi  franco  par  la  poste.  38,  rue  Louis-le-Grand, 
Paris,  et  les  bonnes  pharmacies. 


VlilhSCir    ElINDO 


PAPIER  FAYARD  ET  BLAYN 


Ce  t-    ^.  ...  .^i.u.v,t^xj...i  i.u.^..u  ucpuia  ^jiuS  a  uu  (Kini-siecle  e^t  deveuu  ajuste  utte  d  ua  usage 
}oamaIier  -':<ns  toutes  les  familles,  d'an  emploi  facile,  il  réussit  toujours  daas  les  affections  suivantes  : 


Lumbago, 

Rhumatismes, 

Irritations  de  Poitrina, 

Douleurs, 


Maux  de  reins, 

filessures,  Plaies, 

Clous, 

Eiigelures. 


"Vente   dsizis   toiates    les    IF'lxafxn.acies 
Comme  gwantie  tous  nos  rouleaux  portent  sur  l'étiquette  et  à  leurs  extrémités,  sur  les  cachets  dorés, 

les   siifnatures  FAYARD  et   BLAYN, 
X«  Vnpi      VA  YARD  et  BLA  ¥N  est  ttn  excellent  topique  contre  les  cofs  et  les  œils-de-pevdrix 


;;»  —. 
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ONGUENT  RODGB  HËRI! 


SEUL  AGENT  REMPLAÇANT  VRAIMENT  LE  FEU 

Guéris;)!!  rapide  et  sùro  dos  Boiteries,  Ecarts, 

Efforts,  Vessigans,  Molettes,  Eni/or(/ements,conrbes, 

S  (ros,  Eparvins. 

MlfTe*  gradué  ù  voloêtté.-  J»««  «f«  traeem. 

h\    lî'  iTE,  AVF.C;  BROCHURE,  FRANCO   '    3  PR    50 


LE  PHYSIC  BALL  MÉRÉ 

Est  le  meilleur  purgatif  pour  tous  genre»  de  vitmt.u» 

ElMBROCATION    NFcRÈ 

Dite  Trésor  du  Sportstnau. 

Llnlment  révulsif  sans  rival  pour  fortifier 

les  jambes  des  chevaux. 

La  DoutelUe  :  5  fr.  -  Franco  gare,  S  fr.  60. 

Wfcr  U I  O  farig.     ACAJRJ),  213,  rue  S«  Honoré 


M.  FLOU 

Pharmacien 

28,    RUB   TAITBOUT,    28 

Cliaixssâe    d.'.yvn.tiii. 

FABRIQUE    ET    EXPÉDITION 

19,  rue  des  Archives,  19 


ianbt  I  ■'iH-silioa  uiiitrirllf  et  ma  N'  lOGïTi 
Ui'^iillg  dr  t       r   .1  I  Kiptsitlia  Nttiimellr  it  firis,  Wt. 


Voir  au  mois  de  Décembre, 
— «x-  — 

PASTILLES   H    FLON 

C(iiii|ios('-L'>  Miitaiil  lu  ioi'iiiiik' du  SIROP  K'-nilif 
pi'clonil.  Deux  |iiislilk'S  rppiY'spiiti'iil  Ic^  prin- 
cipes Licnfnisauls  d'une  tuilicroe  à  lioiiciic  de 
sirop.  (Je  boubou  conli'e  la  toux,  |ilu>  |ioi'liilif 
«|ue  le  sirop,  doit  ùlro  conservi'»  pour  bi  promc 
naib',  le  speclude,  le  voxage,  (?(c. 

LE  SIROi»  ET  lES  PASTILLES  DE  H.  FLON 
SE  TROUVENT  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


SEULE     MEDAILLE 

Déceruéo   u    celte     liKlti-l  rie    ^ 

(ll.ASîjK  78  «e'" 

MÉDAILLE  de  BRONZE     a^ 

KXrOSITION  «** 

1  nivcrsolle  de  IHS'J    ,_'» 

52  ç,« 

MÉDAILLES       «.*'    w-v^^w»      .;. 
16  s»    aVW^^^ ..e* 

Ilinlùmcs    ©®   ^^  '^^V?  '  jO 
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]i><'   GREFFER 

à    froid 
CICATRISER 

b'S 


h 


J^i>*^«'         GREFFAGE  CE  L, 


LA  VIGNE 


i. 


BLANCHES,  INALTÉRABLES,  «"-«'fifc»  s.c.u.t. 

SnécialoN  pour  JARDINS,  CAVES, 
CLEFS,  ÉTALAGES,  de. 


/nscripfion  garantie 
l  N  effa(;aiu.e 


Vt'iile  en  ijios  et  en  dclidl 

E.  ACKER 

2il,iti('(l(!sNils-Cliaiii|ts,2!) 
^PARIS 

Ijnni    Iranco   <lti   prcopcclus 
cl  du  pii\-rour;nil 
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BROUHOT'  &  C'« 

Inoônieurs-CoxiatrvicteuT^s    é.   Ari2:K.ZOIîr    (Cher) 

SPÉCIALITÉ  de  MACHINES  AGRICOLES 

OBJET  D'ART,  la  plus  hiiut<'  ivooiiipciisc  pour  la  nu  ilk'Uiv  des  34  LOCOMOBILES 
avant  toii'  nniu  un  Concours  régional  de  Nevers  1887. 

MACHINES  A  VAPEUR  &  MACHINES  A  BATJRE 

FIXES  &  LOCOMOBILES 


iioiivi'uii  sysli'inc 

ù   <luilbli^   ui<llo\a|;i> 

poiii'   lp'<  fçraiiH's  lonn-aRr'ri's 

ruisani  (lu  im^ino    i)U|i 

l'f^lx'UlTaRO  l't  IVgl'i'IlilJfC. 

MOTEURS     A    OAZ    ET    A    PÉTROLE 

EXPOSITION  i MVKRSELLiî  i)K  BAR(;i:i.(tNB  188H  :  MÉDAILLE  D'OR 
EXPOSITION  UNIVERSELLE  de  1878  :  2  médailles  d'or.  —  Médaille  d'argent 

Poniprs  pour  Submersion    et  Arrosaj^'cs,  Pressoirs,  Moulins,  et'-. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  TOULOUSE   1887  :    DIPLOME    D'HONNEUR 


^ 


M] 


MANUEL 

MÉDEIIISE,  ll'llïfllÈNE,  DE  CIIIRIIIKIIE  &  M  PnAItMACIE  «IIMEmOllES 


par 


DEHAUT 

DOCTEUR    KN    MHDr.Cl.M-.    DE   h\     lAC.lLTK   1)K    PAR?-,    PHARMACIEN     DK    I'RRMIÈHR    CLASSK 

Ouvrage  à  la  portée  de  tout  le  monde 

ET    INDISPENSABLE    DANS    TOT^TES     LES    FAMILLES 

EiNSKIGNAXT 

ce  qu'il  faut  éviter  pour  conserver  la  santé. 

ce  qu'il  faut  faire  pour  guérir  les  maladies  chroniques, 

les   moyens   de   remédier   aux   accidents   les   plus   communs, 

la  composition  et  les  propriétés  des  remèdes  usuels  les    plus  efficaces. 

1892    -     DIX-NEUVIÈME    ÉDITION     -    1892 

A  \71C     ^'^  tlocteiir  DEHAl'T  otîre  un  exemplaire  de  son  Manuel,  à  titre  de 

-f»  V  Ik^     prime  gratuite,  à  tonte  personne  qui  lui  en  fera  lii  tlemande,  en 

envoyant  à  son  adresse,  147,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  à  Paris,  la 

somnîe  de  3  fr.  50,  pour  une  demi-boîte  de  ses  Pilules  purgatlvff^Pi. 

Le  livre  ei  h  boite  sont  envoyés  fi'aiico  par  la  poste  ou  par  colis  postal  en  gare. 
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Sdenœs 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STKEET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 
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PATE  PECTORALE  d'gÊorgI 

BONBON  PECTORAL  DE  RÉGLISSE  ET  DE  GOMME 

Très  efacace  contre  les  INFLAMMATIONS  et  IRRITATIONS  de  la  fiORCE  et  de  la  POITRINE,  RHUME, 
ENMUEMENT,  APHONIE    (EXTINCTIONS  DE  VOIX),  CATARRHE   AIGU   OU  CHRONIQUE,  ASTHME, 
COQUELUCHE  et  contre  la  CRiPPE  (  Voir  au  mois  de  novembre  les  détails  sur  ses  différents  usages). 
Prix  de  la  Boitb  dans  toutss  les  Pharmacies  :  l  franc. 


PLUS      DE 


VAUX  GLISSADES 

Avec   l'emploi   des 

PATINS    en   CAOUTCHOUC    BEUGLER 
ou  des  FERS  FRANÇAIS 

-(  Voir  page  143  ) -~ 


Souplesse  et  conservation  de  la  Corné  obtennes  par 

Xj'onsra-TJEnsrT  ^^oiesxj 

Demander  ces  fers  et  produits  clie*  tous  les  Vétérinaires  et  Maréchaux  et,  à  défaut, 
au  DfePOT  GfcNÈRAL.  20,  rue  Lebran,  PARIS 


YiiïABLi  mmi  1  sAnil  I 


ii!lllllllllllllllllllllllll!illliilllllllllllllillllllllillll)lllllillllllll><l>ill»lll>'*'lll"!S 


du   Oocteur   Franck         | 
»«22i&r^      PURCÎATIFIS  | 


Sirop  Laroze 


CnMNS 

deScaUé 
ûaâxxieat  jff 


DÉPURATIFS  § 


Leur  succès  s'affirme  depuis 
près  d'un  siècle  contre  les 

-♦XrHAHCKVir         K"ifo^ement« 

^''•••*  CMstiralin.  Hifraiie,  CoajMttoa,  «le. 

Très  CONTREFAITS  ot  imités  sous  d'mtrcs  noms 

Exiger  l'éiiqueUe  en  4  couleurs 

l  (t.  50, 1/2  ImUo  (SOgraini)  —  3  fr.  la  boite  (106  gniu). 

Motice  dans  chaque  botte 

nAue   TniiTiTfi    i  r&   dmarMACIES 


D'ÉCORCES  D^ORANGES  AMÈRES         | 

1  ORDONNÉ  AVEC  SUSCÈS  DEPUIS  40  ANS  | 

«ai 

pontre  p 


I  GASTRITES,  GASTRALGIES  g 

I  DOULEURS  ET  CRAMPES  D'ESTOMAC  | 
1  DISGESTIONS  LENTES  § 

1  CI  Dans  toutes  les  pharmacies  o  | 

mm  "" 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiiiiii!i!iiii'<iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii|{iiiniiiitiiil 


wwwpwpHpwjPBwpiiipBWBi 
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I 


) 


BimiMTËl 


iilJlBEnATI(»»l>ultOIJIUIIIKRI>« 

Donnant  les  meillenres  métiiodeg  p«ar  la  distillation 
du    COGNAC   et   des    EAUX-DE-VIE   diverses 

VINS,  CIDRES,  POIRÉS,  PtQUETTES,  LIES,   MARCS,  FRUITS,  MIELS, 

SUCRE,    KIRSCH,    RHUM,    GENIÈVRE,    TROIS-SIX,     ESSENCES,    SORGHO, 

ASPHODÈLE,  GENTIANE,   ETC. 

décrivant  les  appareils  les  mieux  appropriés  pour  ces  usages. 
Envoyé  gratis  et  franco  par  DEROx  Fils  alnè,  75.  rue  dnThéfttre^^GiHMaeUsJPARIj 


DICDARITII^AI*^^^  JDartipea,  Boutons,  Dé- 
'^rAllI  I  IwH  mniigeaSsoita ,  EesBémas , 
li^Ï9em  dsi  milift,  guérisou  certaine  (;t  radicale  de  ioutes  les 
AffecHons  de  Ut  Peau  par  les  Pilules  et  la  Pomnaado 

deBEAUmriER,  piunucien  ï  NOfiENT-LF-ROTMIJ,  \n  unie  Irai»  tnUtt  iuBilai-p«st«. 

Pilules,  3  rr.  — i  Pommacie,^  fV>.  £SO 

Paris,  Dépôt  Pharmacie  Normale,  19,  rne  Dioaol,  el  les  principales  Pharmacies. 


M|      Véritable 

Curaçao 

De    ^*    !*•    liAROZE 

2.  rue  des  Lions-SI-Paul,  PARIS 

Liqueur  de  table  de  quarté  supérieure 
Le  Cruchon  :  <B  fh. 


EMOULINE 

Nouvel  Aliment  reconstituant 

DKSRR.PP.TRAPPISTKS 

du  Monastère  du  PORT-DU-SAL.UT 
(MeatioB  honorable,  Kiposit.  Universelle  internationile  1878) 
Cet  aliment  ust  ordonné  par  les  niMecins  aux 
Vieillards,  aux  Enrants,  aux  Nourrices,  aux  Estomacs 
débiClés,  aux  Constitutions  délicates. 

PRIX  OE  LA  BOITE  DE  SOO  GR.  :  3  Hu  60 
Dépôt  général  :  PARIS,  2,  rue  des  Liont^. 


VIOLETTE,  NOIRE  I 

ROUGE, BLEUE 
VERTE  ET  JAUNE! 


ENCRES  »  TABLETTES 

de  PAUL  ROY 


On  oblieut  aTce 
CM  tablelles  leoles  Im 

•acres  :  aréiBairr, 

adsiaislrative,  i  ctpitr 

•B  k  taaipeg. 


La  boîte  pour  1  litre,  franco,  30  c.;  6*  bottes,  1  fr.  50 

CONTRE   MANDAT  OU   TIMBRES-POSTE   ENVOYÉS   A 

seul  fabricant 


XJ 


> 


14,   rue   du    Faubourg -Saint -Denis   —    PARIS 


APIOL  DES  D""  JORET  i  HOMOLLE 

L'APiOL  guérit  les  douleurs^  relards,  suppressions  des  ÉPOQUES,  ainsi  que 
les  pertes  utérines.  Mais  ce  produit  est  souvent  falsifié.  Le  seul  vrai  et  etflcace 
est  celui  des  inventeurs,  les  D"  JORET  &  HOMOLLE.  C'est  le  seul  employé 
dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

DÉPÔT  GÉNÉRAL  :  Pharmacie  BRIAIVT,  180,  rue  de  Rivoli. 

Le  grand  ALMANACH  VERMOT  est  le  plus  beau,  le  plus  intéressant,  le  plus  amusant 
et  le  plus  complet  de  tous  les  almanachs . 

C'est  un  grand  et  fort  volume  de  500  pages,  illustré  de  plus  de  mille  dessins  originaux. 

On  le  trouve  chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger,  prix  1  tr.  50,  et  à  Paris, 
rue  ii'i  Dragon^  20.  Ajouter  1  fr.  pour  le  recevoir  par  la  poste. 
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pfpiiii^w 
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CtlJÊIIlilOIV  BAV^f  0K  il«»»li»M««,  Irritativna 
de  pvItirlMe,  Mttvx  «le||forir«,  lioiil«arB  rliHntii- 
lUnuilM,  el«.,  etc.,  par  l'emploi  du  papier  WLINSl. 
Ld  papier  Wliusi  est  une  espèce  d'eruplàlrc  toujours 

prêt  qu'on  applique  sur  teHe  partie  du  corps  que  l'on 

"eut  ;  il  se  colle  a  la  ponn  saiis  le  secours   d'aucune 

espèce  de  bandage. 
Quand  on  souffre  de  jlouleurs   rhumalisniulos    sans 

qu'il  y  ait  inflamnintion.  on  peut  appliquer  sur  la  partie 

malade  un  Wlinsi;  la  révulsion  qu'il  produit  est  souvent 

assez  efficace  pour  emporter  la  douleur. 
Quand  on  est  pris  d'un  »  hume,  d'un  mal  de  gorge,  il 

est  bon  de  s'appliquer  une  feuille  de  papier  Wlinsi  sur 

le  devant  de  la  pollriae.  Paris,  31,  rue 

phiirmacios. 


papier 

de  Seine,  et  toute» 


LE^ANG 

Toutes  les  fois  qu'il  faut  agir 
sur  le  sang  et  sur  les  muqueuses, 
dans  les  liémorrbagies  de  causé 
interne,  crachements  et  vomis- 
sements de  sang,  affections  des 
bronches,  des  poumons,  de  l'es- 
tomac et  des  intestins,  les  mé- 


decins recommandent  l'usage  de. 
VKau  de  Léchelie.  Ils  f  emploient 
également  comme  topique  à  la 
sriiile  d'opérations  ctiirurgicalcs, 
de  blessures ,  '  d'application  de 
sangsues,  d'hémoiTlwigics  nasa- 
les, contusions,  entorses,  etc. 
Paris,  378,  rue  Saint-Honoré,  et 
toutes  pharmacies. 


Le  VIN  DE  SÉGUIN  recommandé  par 
tous  nos  grands  médecins  est  un  tonique 
très  puissant,  qui,  pris  à  la  (k)se  d'un 
demi- verre  à  bordeaux  avant  le  repas, 
facilite  la  digestion. 

Comme  fortifiant,  il  est  d'un  puissant  se» 
oours  pour  relever  les  forces  abattues  par  de 
longues  maladies,  abréger  les  convalescen- 
ces, les  fièvres  graves  ou  autres  atfections. 

Les  appauvrissements  du  sang,  la  chlo- 
rose, l'anémie,  la  débilité  sénile,  sont  com- 
battus avec  le  plus  grand  succès  par  le 
véritable  vin  de  Séguin. 

Paris,  378,  rue  Saint-Honorc,  et  toutes 
pharmacies. 


U  OISTILUTION  A  U  PORTÉE  DE  T0IJT  LE  MONDE 


Avec  l'instruction,  le  bien-êti-e  général  pénètre  chaque 
jour  davantage  pa-tout.  Uu  vulgarisateur,  bien  connu 
parses  publications  utiles,  M.  Valus, a  compris  tons  les 
avautages  de  la  distillatiou  domestique  comme  - 
nioyoD  d'accroissemout  et  de  bien-être  général. 
ï>our  rendre  son  idée  pratique,  il  a  imaginé  et  fait 
construire  par  M.  Bhoquet,  de  Paris  (1),  dont  les 
pompes  pour  les  vins  spiritueux  et  tous  autres 
usages,  sont  si  universellement  appréciées,  uu 
alambic  portatif,  qui,  par  son  peu  de  volume  et 
son  prix  modéré,  doit  pénétrer  partout,  parti- 
culièrement dans  l'intérieur  des  familles.  U  est 
incontestable  qu'il  se  perd  dans  la  plupart  des  maisons 
bien  des  sulwtances  qui  pourraient  être  soumises  à  la 
distillation,  far  l'usage  de  l'Alambic  Yali/n,  rien  ne  se 


perd  dans  une  exploitation  bien  dirigée  :  fabrication 
directe  d'alcool  pour  Inxis  les  besoins  domestiques,  utili- 
sation de  toutes  les  substances  végétales  :  fleurs,  fruits, 
marc  de  raisins  et  de  pommes,  liquides  fermen- 
tes, grains  avariés,  eaux  distillées,  etc.,  etc.,  les 
résidus  azotés  sont  encore  par  surcroît  un  des 
éléments  de  la  nourriture  du  bétail.  Sa  supério- 
rité, outre  la  perfection  de  sa  construction  et  son 
extrême  bon  marché,  tient  aux  dispositions  des 
éléments  qui  le  constituent.  Par  son  incontestable 
utilité  l' Alambic  Yati/nrcadde  grands  services 
à  l'économie  domestique,  ce  oui  explique  la 
vogue  dont  il  est  lobjel.  ncmander  à  M.  Bhoquet,  121, 
rue  Oberkampf,  Paris,  l'envoi  franco  du  prospectus 
détaillé. 


(i)  Le  Cataloffm  illustré,  contenant  tous  les  modèles  de  Pompes  Broqwt  et  les  l'rix,  sera  cnvoi/v  franco 
à  toutiS  les  personnes  qui  en  feront  la  demande  à  Af.Broqaet.  ... 
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Exposition  universelle.  Paris.  1889  —  MÉDAILLE  D'OR 


CARRÉ  PiLS  Aîné  &  G 


'«  127,  quai  (VOrsay 

s 


IngOi.ieurs-Conslrucleurs  de  lÉlal,  d^J^ ,î[iî|:^il£i::j^^  '^^  •=''°"''"*  ^  *''''■'  ''^^ 


njmtéme    CAKHÉ  (Breveté  S:  «.  D.  G.) 

Supprimant  les  Réservoirs  en  élévalion  avec  Économie,  Hygiène  cl  Sécurité 

ARROSAGE  f H  PRESSION  ffl^^rc^lK^K»^^^^^ 

toutes  profondeurs.  — ^ ■  . 

iiervioefi»   a'eau    contre   l'Incenille 

RÉGULARISATION  ET  AUGMENTATION  DE  LA  PRESSION  VARIABLE 
OU  INSUFFISANTE  DES  TONOUITES  DE  VILLE 

Installations  complètes  d'eau 

A   LA    CAMPAGNE 


no  , 

pK           tj-*  Type  .Viin  service  d'eau  systôoui  CARKI-;,      if      inTï 

Le  RfeSKIVVOlR-ftLfcVATIlR  ^j^oui-   une    maison    do   campa^nr»   avec    ,^3^^^,^ 

.B'»  S^ sl.Miie  CARRÉ),  s'inr'  '  arrosage  du  hii-diit . 

en  cave,  sous-sol,  eu  au  pc/  .'c-  ^^ 

Il  II»  TOAiiATioss  isîteer^-^- •      - 


coics^eic  (Breveté,  Système  (iARRE) 

-%t  l'eau  à  lahri  de  la  gelée  de  la  ohaUurf^^tou^e  c°f  «»;^'  «^'""^     ^^^.^    ^ J,„^  quelconve  à  vapeur, 

TRAVAUX    EN    CIMENT    PORTLAND 

Bétons  agglomérés  et  ciment  avec  ossature  métallique  pour 
installftLs  d'usines.  f^^^^^:^!-^^Vr^^^^:^ 


fait 


de  parcs  et  jardins,  dallages, 


massifs  do  machines,  ri^ear- 


APPAREIL  CARBÊ  (Bté  s.  g.  d.  g.) 

à  bras,  à  âne,  mulet,  cheval,  etc.,  pour 
piolection  et  pulvéWsation  de  tous  liquides 
Sans  les  jardina  et,  étabUssements  agricoles, 
et  pour  arrosage,  incendie  et  assaims- 
sementi 


voiM  citernes,  canalisations,  bassins,  pièces  dean,  etc. 
FILTRAGE  ET  ASSAINISSEMENT  DES  EAUX 

Pour  l'hvgiènc  privée  et  publique,  pour  toutes  industries. 

Systèmes  brièvetés. 

ÉPURATION     DES    EAUX     INDUSTRIELLES 

et  des  eaux  d'alimental-on  des  chaudières  a  v:ipfur. 

Système  breveté  Morie-Davy^^ ,_,^,v.^ 

^^.l^i^drilwTessltts,  et  de  tout  devis  dinsteHation 
demandés  à  h  Maison  CARKÉ,  127,  Quai  d'Orsay,  Pans. 


,   . ^^  -    --— 
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SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  MATÉRIEL  AGRICOt.E  ET  raDUSTH|ffiL 


A  iiony  me,  caiiilal  S,SM,000  Ir. 
AiicicusulcIieraC.  GftltARD  i|i(, 
foiidéft  en  1847,  tt  DEL  {Ttiià), 
fond^^sci  1 800,t VIBRION  (Cher). 
Exposition  umoers.  de  ISS9. 
Médailles  d'or  «l  d'argent.  Con- 
cours rèyional  de  Versiiillr» 
t89l.  Kssaîs  offiricls  do  IJal- 
tcuHcs.  Médaille  dur.  Cmicoum 
de  Batteunjs  à  Chambly  1 899. 
^"  Prli,  un  Ob|et  d'Art  et  nn« 
prime  de  iSO  Ir.  —  4  Orands 
I^ix  8  Diplôme»  d'honneur. 
293  Médailles  d'Or.  t52  Méd. 
d'argent.  —  ATBi.iLRS  et  ser- 
vice spécial  poir  let  râ(ia  rations 
(t  pièces  4e  rccliange.— VINTES 
à  longs  termes.  -     CRÉDIT  à 
l'Agriculture.  —  Fournisseurs 
(ie»  Domaines  do  l'Etat. 
Envoi  franco  sur  demande 
du  Catalogue  illustré. 


mobUe.,  et  '^"^J^^^P^^J^^^i^ u ^rind  trSvail  pouvantbatlre 
Se  400  A  600.  '>?'^""""V"i.«„.  .1».  ««..«aina  el  d.!S  netites  «rninei. 


NOUVELLE  BATTiiUaE  A  liolle  cl  à  petites  Rraincs  perfec- 
tionné* fainant  en  même  temps  l'ébouiraseï  •»  batliige  et  le 
nettovace  dis  ttrainc».  .     .  , 

MAnIoES.  —  CASSE-PIERRES.  -   POMPES,  -   Matériel 


^^■^EfEtS^S^"^^!^^^  ^^  ^«-^*»^-  -»trw.oi.,. 


ANCIENNE  MAISON  A.  BAUDON 

Fonaée   eix    1879 

HARAN 


BANDAGES 
CEINTURES 


FABRICANT 
1»,  rue    l^acépèdo,    1»AM» 


PA-isrsEiS/iEisrTS 


ORTHOPÉDIE 
PROTHÈSE    I 


EAU   VERTE    T  EFEBVRE 

rrlx  t  3  fi-.  le  niifoa»    I  fr.  KO  •«  «leBil-il«con. 

I^Aimnr    ANTimARRHÉIQ'TGAREY.Pm.    J   ^^     TA 
DniinRr     FÉCONDANTE  G    ^EY  Prix.    1  |f|{,  OU 

I    U  U  11  n  L    EXCITANTE  G AREY Prix.        la  boite 

Eîiivoi  fîranao  ooixtre  X  fr.  BO  en  timtores-^oste 
DÉPÔT  DANS  LES  PRINCIPALES  PHARMACIES  «t  PHARMACIE  COMBAULT.  HS,  boulevard  Ménilmontant,  PARIS. 


ESTRUCTION  DES  nONGEURS 


"l^A-Vs,    SOTTRIS,    M-CTLOTS,  H  BTC,  ETC. 

PAR   L'ORGE  ROUGEAlempoisonnée 

CABASSE,  PharoT.  de  1-  classe,  5,  Place  St-Epvre   NANCV  (Meurlhe-ri-McHe). 
P "*  :  oieO  LA  Boite.  —  Se  trouve  dans  toutes  les  Pharmacies. 


Encyclopédie  vivante,  répond  à  toute  question  et  produit  tout  t'-^^^JJ-f^if  "j;fin«' t^^^^^ 
litt^a  re  juridique,  industriel  ou  commercial  qui  lu^^st  demande.  Directeur  .A.  REMOND, 
Seï  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  5»,  rue  Jacob,  Pans.  -  Médaille  d'argent. 
ancien^éve  «^^^       détaillé©  est  ©ixvoyée  ftaixoo  but  demande. 
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TRIEL 

lSM,000lr. 
l.fitltARDill», 

st  DEL  {Ttità), 
IIRZON  (Cker). 
ers.  de  tSS9. 
'argeai.  Con- 
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209  DIPLOMES,  MÉDAILLES  ET  OBJETS  D'ART 

Exposition  universelle  Paris  m9,  iÉOAILLED'OR&iÉDAiUEB'ARGEIT 

Achetez  vos  Instruments  aratoires  aux  Usines 

ÂMIOT  &  BARIAT 

meÉNIEURS-CONSTRUCTEURS-  BREVETÉS  S.  6.  D-  G 


A  BRESLES  (Oise) 

GRAKDE  SPÉCIALITÉ  de 

CHARRUES 

HERSES 
ROULEAUX 

BISOGS 

etc 


/^?-: 


Bureaux  à  Paris,  20et  22, 
rue  Richer  (Téléphone) 

GRANDE  SPÉCIALITÉ  de 

BRABANTS 

HOUES 
TONNEAUX 

TRISOGS 

etc.        • 


rVTAttlK^GlIRNT  ^JL  TAMPAliR  D'UNEFONDERIE.D'UN  ATELIER  DE  FORGES,  OniNECHAUmONNEIIIE. 

Toutes  les  pièces  étant  produites  dans  l'Usine,  elles  offrent  une  Sécurité 
absolue  à  MM.  les  Agriculteurs,  pour  leur  Solidité  et  leur  Bon  Fonctionnement. 


HYGIÈNE  ET  SALUBRITÉ 

DES     HABITATIONS 
par  le  Véritable 
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ANTIÉPtDÉMIQUE  -  ANTISEPTIQUE 

Seul  désinfectant  Hygiénique 

RÉCOMPENSE    MONTYON 

décernée  p^r  I'aCADÉMIE    DES    SCIENCES 
Concourt  des  ArU  Insalubres  (2S  man  ISSi) 

Le  PHÉNOL   scdique    BOBŒUF  est  le 

désinfectant  le  plus  hygiénique  et  le  plus 
puissant  pour  tuer  tous  les  Microbes,  Bacilles 
et  les  Infosoires  ou  Ferments  qui  déterminent  les 
Pulréfactiou  it  occasionnent  les  Epidèmira 
et  lesEpizc,  ties.  —  Son  emploi  est  indispensable 
pour  l'assainisseinent  de  tous  les  lieux  insalubres 
où  il  est  nécessaire  de  détruire  les  Miasmes  et  les 
Ferments  de  mauvaise  nature, 
PHÊNOL-DOBŒUF  :  Le  flacon,  1  fr.  50;  le  lilre,  5  fr. 

CHKZ  TOUS    tKS  PBINCIPAUX   C0MJHBBÇANT8 

AVIS  UPORTANT.  Se  délier  d«s  nombremcs  imitation» 
et  eoBtrelseons  :  Bilger  snr  le  lUcos  la  wenllM  «e  la 
RtCOMPKNSi  lOIfTYON  t  U  Slgnatire  BOBSVF  n  roage. 
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MACHINES    AORICOLES 

A.   TRITSCHLER,  fils  aîné,  Limoges 


PRESSES 
à.   fourrages 


MÈDAIUC  D'OR 

Paris,  1889 
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BRABAi\T8,  BrcTcté»  S.G.D.G.  —  l*'  prix,  médaille  d'or.  —  C«nt«urs  régiouïl  de  NiorI,  4801. 

DÈF0NCEMENT8    A    VAPEUR    ET    A    ANIMAUX 
-•«•••-•«    Envol  franco  du  Catalogue  général  lUiiatvé    •••♦••^ 


ODTILlAi  D'AMATEURS 

ET    D'INDUSTRIELS 

FOlIlINtTURES  POUR  lb  DÉC^OUPAiy^ 


A.  TIERSOT 

46,  roo  des  Gra\illi.->rj.  PARIS 
Premières  récompeusos  à  lontes  l»s  exposition» 


Tours  de  tous  syslèmos  et  accessoires, 
scios-mécauiques  (plus  do  00  niodèlcs),  outils 
dé  toute»  sortes,  boites  d'outils. 

Le  Tarif-Album  (230  pages  et  plus  de 
500  gravures)  franco  contre  0,65  cent. 

ALMANACH  VERHIOT 

Grand,  beau  et  fort  volume  de  500  pages, 
illustra  de  1,000  dessins  originaux. 

(l'est  le  plus  gai  elle  plus  utile  compagutu 
pour  les  longues  soirées  d'hiver. 

I  fr.  sa  dans  toutes  les  Librairies. 

V(^nnot  éditeio'y  20,  rue  du  Dragon,  Paris, 
\juuler  1  fr.  pour  le  recevoir  pa»'  la  poste. 

Eau  minérale  naturelle  purgative  de  RUBINAT,  source  du  D'  Llomch.  — 
La  plus  eflicacft  des  Eaux  puVL'atives  connues,  purge  rapidement  et  sans  irritation 
intestinale  à  la  dose  d'un  verre  le  inati»  à  jeun,  n'exige  aucun  r(''gime; 
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ORINULES 


mm^n 


yiafar.?fflffl^w^,yxiigaxa,ur>ï','i^^^ 


UN  MAL  REDOUTABLE 

qui    congestionne    la   tête,    la    gorge,    fausse   la  voix,    l'odorat,   et] 
détermine  des  bronchites  graves,  c'est  le   Rhuaie  de  CerwMiv 
Heureusement,    quelques     pirises    de    nrASAIilME    CSIiAiai:    lé 
guérissent  de  suite,  de  même  que  les  ]¥é«  ral«l««  et  MifliiilMtNi. 
22»  année.  Boite,  1  franc.  GLAI2E  &  Troyes,  et  toutes  pharmacies. 

TROYES  —  9,  rue  Neuve-Saint-Martin,  9  —  TROYES 


VÉRITABLE 

MTBAI!  DE  YIASBE  lIIRIft 

10 MÉDAILLES  D'OR 

et  Uiplômes  d'hoiuieur 

PRÉ€IfcUX 

{tour  Ménages  et  Malades 

E>iger  la  signature  rie  l'In- 
vcuteui-  Baron  LIEBIG.  ea 
f  iicr«  bleue  sur  l'étiquette. 

SE  VEKDtHEZ  LES  ÉPICIERS  ET  PHIMACIEIIS 


LA  PQUDRE  DU  IQRD  îVJ£ 

remarquable  contre   la   consUpaUcn. 
Eicallent  purgatif  pour  les  eo  fanli»,  sou- 
lage promptcmeut  les  catarrhes  bron- 
chiques des  personnes  Agées. 
Bnvoi  franco  d'une  boite  contre  mandat-poste 
de  S  francs.  ~  PHAUJACIE  mCKltS  A  BESANÇOR. 


SIROP  DE  DENTITION 

DU  D^  DELABARRE 

sirop  Hanm  narcotique,  recom- 
mandé depuis  9,0  ans  par  les  Médecins. 

Facilite  la  sortie  des  dents,  prévient  ou 
fait  disparaître  les  souffranees  et  tous  les 
accidents  de  la  premièi'e  dentition.  —  Exi- 
ger le  tiijnbre  officiel  du  Gouvernement 
français  et  la  Signature  Delabane.  — 
3  fr.  ao  le  flacon. 


POU  LES:?£  PONDRE 

Sans  interruption,  même  par  les  plus  grands  froids 

Brochure'  explicative,  nouvelle  édition,  64  pages,  franco 

fiontre  1  franc  en  timbres-poste 

Écrire  à  Is/L.   FAlSrFILLI03Nr.    27,  rue   Clair,  Paris. 
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MANUFACTURE  D'ORGUES  k  CYLINORE 


en  t4>u»  geures 


LIMONAIRE  Frères 

106,  Avenue    DaumcMnil,  à  Parla 

<    USINE  A  VAPEUR    > 


UnirUCO  rilUn  la   UAROC  muslcitns  et  jouant  le  quadrille 
complet. 

ORGUES   '^"'  Salons  Ci  Cli&leaux. 

imCliF^    PAIIR    rilRftlMQ    (^'levaux    de    boiii.    Vélocipèdes, 
UnirUCO    rUUn    rUIlAIIIO    munéo.  Thatres,  panoramas,  etc. 

Envoi  franco  du  Catalogue  illustré 
MAISON  à  LONDRES,  m,  Great  collège  sircel,  GaïuleiiTown. 


EXTRA! 


DE  MALT  FRANÇAIS 
DÉJARDIN 


(Bière. de  Santé  Diastasée) 


,     aEVL  ADMia  DANS  LBaHOfMTAVX  MPJB  M^AUMa 

ANTI-DYSPEPTIQUe,  DIQESTIF  par  excellence,  le  rtieilleor  dra  TONIQUES 

EXTHAir  d'un  rapport  judicUIr*  pardtiix  dt  not  plu»  éminsatt  ehimiftt*  : 
«  Au  point  df  vue  ibérapeutique,  refOcmeité  d«  i'if  x(ra  jt  de  Malt  JFrmaenta  Dàiurdin 
noua  parais  iaeontoatabie  et  eonûrmém  par  de  nombreux  cas  dan*  Jeaquelu  eetim 
prepermiion  a  été  ordonnée  avec  auecèm.  » 
■MMMiiiH    10*t  BOULCVARO   HAUSSMANNt  109,   PARIS,   il  to«ia<  Pharmaeiet. 


LITS,  FAUTEUILS,  VOITURES  ET  APPAREILS  MECANIQUES  POUR  MALADES  ET  BLESSt» 

DUPONT 


FABRICANT   BRBVKTK   S.  G.  D.  G.  —    FOURNISSEUR    DES   HOPITAUX 

à  PARIS  :  lO,  rue  Hautefeuille(prtsl'Ée*lf  deNédeclHe) 
Les    plus   hautes   rôcouipfiiisçs   o^jx    Expositions   françaises 

et  étrangères. 


DORTOIRS  ARTICULÉS 
de  tous  Systèmes. 

Sur  denutnde,  envoi  franco  du  grand  Catalogue  illuatré  avec  prix. 


Table^Pupitre 
pied  ù  ci'émaiilèrcs. 


CannesetBéqatUesaTeo 
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Panneattà  chanilèrea 
vase  ii  bec. 
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